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Chez  la  Veuve    iJuchesne,  Libraire  , 
rue   Saint  Jacques* 
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IMPARTIALE 

Dts  Événemens  militaires  &  pO'^ 
litiquts  de  la  dernière  Guerre^ 
dans  les  quatre  Parties  du 
Monde.  ■ 

C1779. 
EPENDANT    T  Angle  terre  faî-      Préparanft 

foit'des  préparatifs  immenfcs &  rui-  pour'uc^m! 
neux  pour  la  campagne  prochaine,  p^pe    pro- 
Un  convoi  de  trois  cens  navires  fe  conl"o7eft  re' 
difoofoit  à  mettre  à  la  voile  fous  tardé  par  une 
Telcorte  de  dix-fept  vaifleaux  de  '**"^"*' 
ligne,  defept  frégates,  &  de  trois 
flûtes  armées.  Lord  Shuldam  avoit 
ordre  de  les  accompagner  jufqu'à 
une  certaine  latitude ,  où  le  Com- 
modore Rowley  devoit  le  remplacer, 
&  prendre  le  commandement  géné- 
ral de  la  flotte.  Elle  attendoit  le 
fignal  de  quitter  là  rade,  lorfqu'elle 
fut  difperfée  par  une  tempête  qui 
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1  fubmergea  plufieurs  vaîfleaux  ,  & 
^119'  força  Shuldam  à  relâcher  dans  la 
haie  de  Torbay.  Ce  même  coup  de 
vent  avoit  contraint  M.  de  laTouche 
Tréville  à  gagner  la  rade  de  Breft 
avec  fa  divifion  ;  mais  à  l'exception 
du  lougre  TEfpiegle,  violemment 
endommagé  dans  fa  mâture,  tous 
fes  vaifleaux  furent  bientôt  en  état 
de  reprendre  leur  croifière. 

Le  défaftre  de  la  flotte  angloife 
,retardoit  néceflairement  les  fecours 
attendus  aux  Indes  occidentales ,  & 
caufa  de  grandes  allarmes  parmi  les 
négocians  intérefles  au  commerce 
des  Ifles  angloiles.  Pour  les  calmer , 
l'Amirauté  fit  annoncer  le  départ 
de  trois  autres  convois;  mais  ces 
vaines  promefles  ne  rafluroient 
perfonne.  Les  befoins  étx)ient  pref- 
fants ,  &  le  moindre  retard  pouvoit 
décider  le  fuccès  des  opérations  du 
Comte  d'Eftaing,  qui,  difoit-on, 
venoit  de  toucher  à  la  Martinique. 
Quoique  douteufe  encore ,  cette 
nouvelle  allarmoit  les  Anglois;  ils 
avoient  lieu  de  tout  craindre,  par 
là  même  qu*ils  ne  favoient  rien  de 
pofitif. 
CoDj«au-      Clinton  venoît  d'écrire  à  Lord 
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Germaine  qu*il  îî*avoit  aucunes  lu- 
mietes  fur  la  poGtion  refpedîve  de     i779* 
TAmiral  Byron ,  du  Général  Grant  res  fur  leur 
&du  Commodore Hatam.  Les  deux  fef  itTes'^cl 
vaifleaux  de  ligne ,  &  les  onze  au-  cidenuics. 
très  voiles  en  ftation  dans  les  Indes 
occidentales  ,  fous  les    ordres  de 
rAmiralBarrington ,  n'ctoient  point 
en  état  de  faire  tête  à  nos  forces 
navales,  C  le  Comte  d*Eftaing  y 
devançoit    l'Amiral  Byron.  D'ail- 
leurs le  bruit'  déjà  répandu  que  la 
frégate  angloife  la  Roie  avoit  coulé 
bas  dans  les  parages  des  Antilles , 
après  un  combat  de  plufieurs  heu- . 
TQs  contre    une   de  nos  frégates, 
venoit    de  fe   confirmer    dans  les 
ports  de  Breft  &  de  Ports-Mputh. 
On  apprit  en  même  tems  qu'un  au- 
tre vaiffeau  de  quarante  canons  s'é-' 
toit  rendu,  dans  les  parages  de  Saint- 
Domingue  ,  à  notre  frégate  le  Tri" 
ton ,  (i)  qui  n*ien  montoit  que  trente. 

(i)  On  ne  confondra  pas  cette  frégate 
avec  Iç  Triton  ^  v^fféau  de  ligne  de  Toi- 
xante-quatre  canons ,  ci-devant  cbitlmandé 
par  le  Comte  de  Ligondès ,  &  qui  le  fera, 
déforipais  par  M.  de  la  Clochât erîe.  Ce. brave 
défenfeur  de  la  BclU-PouU ,  a^voït  oh^ 
tenu,  que  TEtat-Major  &  l'Equipage  de 
^tte  frégate^  ferviroicm  ftir  U  Triton. 
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■  M.  de  Caluélan  qui  la  commandolt, 

^779*  blefle  dangereufement  au  miliexi 
de  raftlon,  fut  obligé  de  defcendre 
pour  fe  faire  panfer.  On  vint  lui  dire 
que  fon  équipage  commençoit  à 
foiblir;  quoique  mourant,  il  fe  fit 
reporter  furie  tillac ,  où  il  harangua 
les  Soldats  &  les  Matelots  :  Mes 
enfans,  leur  dit-il ,  vous  voye^  Ce- 
tat  où  je  fuis  y  /ai  peu  £heures  â 
yivre  ;  mais  que  je  n^aie  pas^  la 
douleur  de  mourir  fans  vous  voir 
maîtres  de  la  frégate  angloife ,  il 
ne  vous  refie  plus  qu^un  coup  de 
Jbrce  à  donner  pour  avoir  pleine  vic' 
loire* 

Ces  paroles  ranimèrent  leur  cou- 
rage ;  &  après  un  choc  des  plus  vio- 
lens ,  la  frégate  angloife  amena  pa- 
villon. Le  brave  Caluélan  mourut 
le  lendemain  des  fuites  de  fa  bleflure. 
Prîfc  de      Tous  ces    événemens  ne  pré-' 
M*7e  conuc  P^^^oî^^^  point  les  Anglois  à  la  nou- 
d'Êftaing  ef-  velle  de  la  conquête  de  Sainte-Lu- 
^VAit!"  '^"  ^'^^'   -^'^   l'apprirent  avec  d'autant 
plus  de  joie,  que  des  bruits  femés 
par  les  émiflaires  de  Toppofition , 
ne  laiflbient  entrevoir  que  des  mal- 
heurs ,  toutes  les  fois  qu'on  fe  livroit 
aux  conjeâures  fur  les  iflesangloifes . 
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de  l'Amérique.  Les  nouveaux  rap- 
ports  venus  de   ces  ifles   mirent     »779* 
fin  pour  quelques  momens  à  ces 
cruelles  inquiétudes.   On  fut  que 
f  Amiral  Byron  étoit  parti  de  Rhodç- 
Ifland  le    14  Décembre  avec  fon 
efcadre,  compofée   de  onze  vaif- 
féaux  de  ligne,  &  du  ûooplç S^ar; 
qu'il  avoit  touché  à  la  Barbade  le 
4  Janvier ,   &^ .  qu'avec  neuf  vjuf- 
feaux  il  étoit  allé  joindre  Barring- 
ton  à  Sainte-Lucie,  dontrle  Généià 
Grant  venoit  de  s'emparer.  Suivant 
les  relations,  cette  ifle  (ans  défenfe 
avoit  capitulé  à  la  première  fom- 
mation  du  Général  ahglois ,  qui  s'y 
vit  bloqué  prefqu'auffitôt.  /  pjar  le 
Comte  d'Eftaing,  Le  Vic;&- Amiral, 
arrivé  de  Bofton  au  Fort-Rjoyal  dfB  — 
la  Martinique  le  8  Décembre,  ap- 
prit le  14  du  même  mois,  que  dix 
Régîmensanglois,  fousle  comman- 
dement du  Général  Grant ,  avoient 
débarqué  depuis  deux  jours  à  l'ifle 
de  Sainte-Lucie,  fous  la  proteâion 
de  fept  vaifleaux,  aux  ordres  de 
l'Amiral  Barrington;  il  appareilla 
fur  le  champ  pour  aller  attaquer 
l'ennemi,  &  tenter    de  reprendre 
cette  ifle.  Son  efcadre  s'y  rendit 
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le  ly  avec  quatre  mille  cinq  cen^ 
^779-  Jbommes  de  troupes  ,  &  environ 
mille  Volontaires.  Les  vaifleaux 
anglôis  étoient  embofles  dans  le 
grand  GuUde-fac  de  Sainte-Lucie  ^ 
&  protégés  par  des  batteries  diftri- 
•buées'fur  la  côte,  dont  Taffiette 
naturelle  ajoutoit  encore  à  la  force 
deJeur  potition.  D'ailleurs  un  calme 
prcfqu'abfolu  ne  petmettoit  pas  de 
tes  combattre  aivec  avantage.  Nos 
troupes  rtïîrent  à  terre  dans  le 
"defïein  de  s'emparer  des  ouvrages 
préparés»  poar  la  défenfe  de  Tlfle; 
mais  Tennemi  s'en  étoit  rendu 
inaître^  &  Il  fut  împoflîble  d'y  for- 
cer dej  Général  Grànt. 
Retraite  dur  Xe  t8^  il  y  eut  deux  aétions 
Comte  d'Ef-ïti-ès-vivés';  dans  la  première,  nos 
taing.  Grenadiers  &  nos  Chafleurs  formés 

fur  trois  colonnes  au  nombre  d'en- 
won  quatre  mille  hommes,  vinrent 
attaquer  la  rigzVJz^  Carénage  y  ce 
'qu'ils  filment  avec  tant  d'adivité, 
4qu*ils  enlevèrent  en  un  inftant  la 
première  redoute  ;  mais  la  peur 
ayant  faifî  les  guides ,  ils  concluifi- 
rent  (î  mal  notre  armée ,  que  les 
«rois  colonnes  fe  trouvèrent  engor- 
gées. 
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Dans  h  féconde  adion ,  no's  trou- 
pes fe  formèrent  en  plufieurs  corps     1779. 
au  débouché  d'un  bois ,  fous  le  feu 
d'une    moufqueterie     dominante  ^ 
d'une  nombreufe  artillerie  dé  cam- 
pagne &  de  plufieUrs  pîècb^  de  gros 
canon ,  qui ,  tirant  à 'mitraille,  y  faî- 
foient  le  plus  grand  ravagé.  Pen- 
dant   trois  heures  ,   les   François 
foutinrent  ce  feu  avec  leur  bra- 
voure ordinaire  ;  mais  les  Angloîs 
arrêtaient  par  -  tout,  le^rs  efiortsT^; 
avec  d'autant  plus  de  facilité-,  ',que 
deux  vaifleaux  auxquels  M.  le  Comte 
fEftaîhg    avoit  donne    ordre  de 
venir  s'embofTer  fous  les  batteriers 
des  ennemis ,  ne  purent  exécuter 
cette  manœuvre  à  caufis  du  calmé 
t^ui  nuifit  înfiftiment  au  fuccès  de 
notre  attaxjue'^^A  cet  obftacle   fé 
joignit  celui  d'une  pluie  continue 
qui  nous  laiffoit  à  peîile  Pufage  du 
fufil,  ta  feule  arme  que  nous  euffions, 
pour  ainfî  dire ,  à  oppofer  au  feu 
de  Tartillerie  angloife.  Cependant^ 
le  combat  fe  foutint  pendant  quatre 
heures   &  ne  cefla   que  faute  de 
munitions»  Enfin  nos    troupes   fe 
retirèrent  à  la    demi  -  portée  dti 
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===  canon  de  renneini  .  qui.  n*ôfa  le^ 
*779"     pourfuivre  ;  leur  retraite  fe  fit  dans 
le  meilleur  ordre',  ainfi  que   leur 
embarquement;  notre  efcadre  vint 
mouiller  le   ip    au  Fort- Royal ^^ 
avec    tous    fes    vaifleaux   en  bon 
état*    Le"  Comte    d'Eftaîng  étoît 
informé  de  Tarrivée  prochaîne  de 
l'Amiral  Byron  avec  douze  vaif- 
feaux  de  ligne ,  &  dans  cette  con- 
îôndure  critique ,  il  n*y  avoît  point 
a. délibérer;  le  feul  parti fage  étoit 
de  regagner  la  Martinique.  Quoi 
qu*il  en  foit ,  notre  Vice  -  Amiral , 
ainfi   que  MM.  de  Bouille  &  de 
Lowendal  avoient  fîgnalé  leur  pru- 
dence &  leur  valeur  dans  ces  deux 
adions  peu  importantes   en  elles- 
mêmes,quoique  vives  &  meurtrières» 
Nous   y  perdîmes   cent   foixante- 
douze  honmies  tant  Officiers  que  Sol- 
dats; &  le  nombre  de  nos  blefTés  fut 
de  quatre  cens  cinquante  hommes. 
La  perte  des  ennemis  égala  prefque 
la  nôtre  ;  mais  ils  eurent  la  gloire 
de  garder  leur  conquête,  fi  Ton 
doit  appeller  de    ce  nom  la  prife 
d*une  ifle  mal  fortifiée ,  que  cent 
hommes  de  garnifon  ne  pouvoient 
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défendre  contre  une  flotte  royale 
équipée  à   grands  frais  pour  cette     1779. 
expédition* 

La  capitulation  de  Sainte-Lucie  .  Capitula - 
fut  henorable  pour  les  habitans  &  ^^Luct^*"*" 
pour  la  garnifon,  qui  fortit  defes 
poftes  avec  les  honneurs  de  la 
guerre.  Le  Chevalier  de  Micaud, 
Lieutenant-Gouverneur  de  Tifle  eut 
la  permiflion  d'y  féjourner  tout  le 
tems  néceffaire  pour  mettre  de 
Tordre  &  de  la  fureté  dans  le  tranf- 
port  de  fes  effets.  On  lui  refufa 
la  liberté  de  continuer  fon  fervice  , 
&  il  fut  cenfé  prifonnier  de  guerre 
jufqu'au  moment  de  l'échange.  Le« 
Soldats  emportèrent  leurs  bagages^i 
8c  les  habitans  eurent  le  choix^  ou 
de  rentrer  en  pofleflîon  de  leurs , 
domiciles,  en  prêtant  le  fermçqt; 
d'allégeance  au  Roi  d' Angjetér;:e , 
ou  d'être  tranfportés  à  fes  fr^is.^  . 

foit  en  Europe ,  loit  à  la  Martinique,  -^  *-  - 

La  prife  de  Sainte  -  Lucie  fut  Uciiîté  dc« 
avantageufe  aux  Angloîs  ,  en  qç  croifières  au 
qu'elle  retarda  l'expédition  de  M,  ^^gaiii; 
d'Eftaing,  contre  l'ifle  de  4^' Grje- parages  de  i» 
nade  ;  ce  fut  d'aUleurs  un  bien  faible  Maniniquc. 
dédommagement  des  pertes  qu'ils 
faifoient  chaque  jour  dans  ces  psj- 
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\  rages.  Le  Vice- Amiral  retiré  fous  Te- 
^779*     canon  du  Fort  -  Royal  ^  ne  pouvoit 
fans  imprudence  ,  rifquer  alors  une- 
afïàire  général  eavec  T  Amiral  By  ron,, 
.1  ..     dont  les  forces  réunies  à.  celles  de 
Bàrrington    étaient   de    beaucoup 
flipérieures  aux  nôtres;  il  attendoit 
pour  cela,  la  jonôion  de  l'efcadre. 
de  M.  de  Graflè  ,  &  feilbit  croifer 
en  confé<iuence  fes    frégates ,  qui 
ne  pouvoient  manquer  de  Ta  ren- 
contrer  &   d'informer    à  tems  Te 
Comte  d*Eftaing  de  l'approche  de 
ce  renfort.  Un  autre  avantage  de  ces 
croîGères   .étoit    d'intercepter    les 
communications  avec  Sainte-Lucie , 
&  de  s'emparer  des  bâtimens  qui- 
tentoient  de  la  favorifer. 
L'Amiral     Le  nombre    &  l'importance   de 
Byron  ne    ces'prifes  furent  conndérables  & 
cher  i/jonc-  balâtiçoient    au   moins   le   dernier 
don  des  efca;  triomphe  des  Anglois  dans  les  Indes- 
^es   *"î«»'- 5ç(*jjçj^tales  ^  où  le  fcorbut  exté- 
::  ^     nuoit-les  Matelots  &  les  Soldats 
'  ^  "éé  leur  -flotte,  tandis  que  la  fièvre 
..■  "/     feîfôit  d'afiteux   ravages  parmi  les 
;•' '   '  ./  "trcyùp^.quî  conwofoîent  la   nou- 
*  Vellè    garnifon    de   Sainte -Lucien 

dans   ce   même  tems  ,   le  Comte 
•tfEftaing  n'avoit  pas  pius  de  cent 
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huit  malades  fur  fon  efcadre.  Celle 

deByron,  toujours  maltraitée  par     i779» 

les  vents ,  &  dont   les    équipages 

incomplets  avoiènt  foufFert  confî- 

dérablement,  ne  pouvoît  mettre  en 

mer  tous  fes  vaiffeauXr  Oa  ne  pré- 

fumoit  pas  qu'elle  fe  montât  à  plus» 

de  vingt,  même  depuis  la  jondioa 

du  Commodore -Ro\{^ley  5  dont  Tef- 

cadre  étoit    arrivée  d'Angleterre ,. 

fe  12  Février.  Ces  vingt  vaifleaux* 

étoient  (î  foibles  d'équipages  &  de» 

munitions  de  guerre;. qu'ils  ne  pou- 

voient  faire  tcte  aux-forces  combî-. 

nées  de  M.  d'Eftaing  &  de  M.  dei 

Graffe  qui  venoit  enfin  d'entrer  aa 

Fort-Royal   avec  quatre  vaifleaux 

de  ligne ,  quetques  frégates  &  plu- 

fieurs*  navires  cf  approvifionnement* 

L'Amiral  Byron»  avoit  -  détaché  le 

ConMnordore  ,  avec  huit  vaifleaux 

de  ligne ,  pour  intercepter  la  flotte 

du  Comte   de  Graffe;  mais  après      . 

une  croifière  aflfe^   langue ,  il  lui 

fit   expédier  l'ordre  dé   rejoindre  .  ^ 

l'armée  ;  Rowley  eût  à  peine  quitté      , 

fa  fhition,  que  le  Commandant  fraa- 

çois  pafTa  avec  fes  vailtèaux  &  fes 

tran^ortsj  il  ne  perdit  pas  un  feut 

bateaul 
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■  Cette  réunion,  même  en  laîflant 

^77?*  à  Tennemi  l'avantage  du  nombre, 
Echecj  des  nous  donnoit  la  prépondérance  des 

^ng  OIS    ur  fQ^çgj  .  g^  j>Qjj  j^ç  doùtoit  pas  que  le 

Vice -Amiral  François  ne  fe  hâtât 
d^attaquer  Tarmée  britannique,  & 
ne  forçât  les  Angloîs  à  reconnoître 
enfin  notre  fupériorité  fur  ces  mers , 
dont  ils  avoient  (i  longtems  ufurpé 
Tempire.  Mais  c'étoit  dans  TAmé-, 
rique  proprement  dite,  que  des 
échecs  répétés  leur  apprenoient 
chaque  jour  qu'ils  n  étoient  point 
invincibles  fur  im  élément,  dont 
ils  fe  difoient  les  Souverains.  En 
moins  de  trois  mois ,  les  corfaires 
américains  avoient  conduit  dans  les 
ports  de  Salem  ,  de  Marblehead, 
de  Pifcataqua  &  de  Bofton  ,  près 
de  foixante  voiles  angloifes  ,  qui 
pour  la  plupart  étoient  d'une  grande 
valeur.  * 
llsfontpius      Les    Anglois  avoient  été  plus 

heureux  dans  1  j^      .  ^  j»  •  i 

leurs  cxpédî-  heureux  dans  leurs  expéditions  de 
iioiis4c  terre,  terre  ;  &  leur  défaite  à  quelques 
Smaaah.  milles  de  Beaufort  dans  la  Caroline 
méridionale,  où  le  Général  Moul- 
trie  ,  avec  neuf  compagnies  de 
troupes  continentales ,  battit  com- 
plettement   un  corps   de  troupes 
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royales  tirées  de  Tinfanterie  ;  &  les  < 


trente-huit  prifoaniers  &  les  fept  1779. 
déferteurs  qu'ils  perdirent  à  la  re- 
traite de  Horfeneck  dans  le  Con- 
neâicut;  &  rinvafion  inutile  d*Eli- 
fabeth-Town  que  le  Général  Max- 
vel  fut  tourner  contre  eux  par  une 
manœuvre  habile  qui  leur  enleva 
près  de  quatre  cens  hommes,  & 
plufieurs  autre  aâions  vives  & 
meurtrières  où  les  Américains  fe 
mefurèrent  glorieufement  avec  les 
troupes  britanniques  ne  compea- 
foient  point  la  prife  de  Savannah  5 
capitale  de  la  Géorgie.  Le  Lieute- 
nant-Colonel Campbell  &  le  Com- 
modore Parker  eurent  la  principale 
gloire  de  cette  expédition  impru- 
demment hafardée  ;  mais  que  le 
fuccès  juftifia.  Ils  ignoroient  quelles 
pouvoient  être  les  forces  militaires 
de  la  Province  &  les  difpofitions 
faites  pour  fa  défenfe  ;  cependant 
après  avoir  pajQTé  la  barre  avec 
toute  leur  efcadre ,  &  pris  quelques 
informations  fur  Tétat  de  Savannah, 
ils  firent  leur  defcente  dans  la 
matinée  du  27  Décembre, au  pofte 
de  Guerridoé ,  à  deux  milles  de  la 
place.  Une  partie  de  Tarmée  ayant 
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pris  terre  fiir  la  rivîere  Dam  ^  s'em- 
^779*     para  d'une  éminence  que  cinquante 
AmérÎGains  difputèrent  courageu- 
fement  à  Tinfanterîe  légère  ;  mais 
les   montagnards    fondant  fur  eux 
avec   impétuofitë  y    les    forcèrent 
bientôt  à  s'enfoncer  dans  les  bois  ^ 
&  facilitèrent  aînfi  le  débarquement 
du  refte  de  l'armée.  De  cette  émi- 
nence le  Colonel  Campbell  décou- 
vrit Tarmée  américaine  >  commandée 
par  \QM^]or-GérïérdlRoien'ffowe  ^ 
&  formée  environ  à  un  demi-mille 
à  TEft  de    Savannah.    Elle  ayoît 
en  front  plufieurs  pièces  de  grofTe 
artillerie  ;  cela  n*empêcha  pas  Camp- 
bell de   marcher  a  l'ennemi  avec 
toutes  fes  troupes,  ne  laiflànt  qu'un 
bataillon  du  Régiment  de  Dclancy 
&  une  autre  compagnie  pour  cou- 
vrir le  lieii  du  débarquement.  Elles 
s'avancèrent  du    côté  de   la   ville 
dans    l'ordre  fuivant  :   L'infanterie 
légère ,  débarraffée   de   ks  havre- 
facs^formoit   l'ayant  -  garde  ,  les 
^"Volontaires  de  New-  York  fuivoient 
pour  la  foutenir  :  le  premier  batail- 
lon du  foixante-onzième  Régiment 
marchoit  après  les  Volontaires  avec 
deitx  pièces  d^  iix  ^  Se  le  bataHloa 
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heiTois  de  Wcllworth  venoît  enfuite  | 

avec     deux    autres   pièces  ;    une     1779. 
partie  du  bataillon  heffois  de  Wif* 
lenbach    formoît    Tarrière  -  garde. 
L*armée  de  Campbell  arriva  fur  les  * 
trois  heures  après  midi  en  pleine 
campagne,  près  de  la  plantation  de 
Tatnal,  &   fit  halte  lur  le   grand     ^ 
chemin,  environ  à  deux  cens  pas 
de  la  barrière    qui  conduifoit  à  la 
plantation  du  Gouverneur  Wright. 

Uennemi  étoit  formé  en  travers  Suite  de 
du  grand  chemin, à  la  diftance  de  "Jn!'''^'^ 
huit  cens  verges  de  cette  barrière,  -  ' 
avec  deux  Régirhens  des  troupes 
de  la  Caroline  commandes  par  le 
Colonel  Eugie^  &  les  quatre  pre- 
miers bataillons  de  la  brigade  de 
Géorgie  fous  le  Colonel  Elbert*  Sa 
droite  portoit  fur  le  chemin,  &  fa 
gauche  fur  la  rivière  de  la  plantation 
du  Gouverneur  ;  de  ce  côté ,  le 
fort  de  Téminence  Savannah  lut 
fervoit  de  fécond  flanc ,  &  c'étoit 
par- là  que  les  Américains  defiroienti 
d'être  attaqués.  Le  Cçlonel  Camp- 
bell s'en  apperçut  à  leurs  mouve- 
mens ,  &  par  unç  feinte  heureufe 
que  favorifoit  la  pente  du  terrein  ^ 
il  fut  porter  toute  rattentipQ  d^ 
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:  rennemî  à  fon  aile  gauche  ;  maïs  les 
^779*  Anglois  fe  difpofoient  à  l'attaquer 
d'un  autre  côté.  James  B air d  y  qui 
commandoît  rinfanterîe  légere,reçut 
ordre  de  pénétrer  dans  un  marais , 
dont  la  vue  etoit  dérobée  par  des 
bois ,  &  de  gagner  les  derrières  du 
flanc  droit  de  Tarmée  de  Savannah; 
'  le  Colonel  Tunhull  devoit  le  fou- 
tenir  avec  les  Volontaires  de  New- 
York.  Tandis  que  ce  mouvement 
s'exécutoit,  Tartillerie  angloife  fe 
porta  fur  une  éminence  à  Tinfu  des 
Américains  qui  s'amufoient  à  de 
vaines  canonnades  ;  les  troupes 
royales  attendoient  pour  faire  feu , 
que  l'infanterie  légère  eût  gagné 
les  derrières  de  l'ennemi.  Alors  le 
Colonel  Campbell  fit  avancer  la 
ligne  ;  le  fignal  du  combat  fut 
donné ,  &  les  Géorgiens  furent 
difperfés  à  l'inftant  par  les  troupes 
de  James  Baird ,  &  par  celles  que 
.  Campbell  commandoit  en  perfonne. 
Ainu  fut  décidé  le  fort  de  la  journée 
de  Savannah ,  où  les  Américains 
perdirent  trente  -  huit  Officiers  de 
grades  diiFérens  ,  &  quatre  cens 
quinze  tant  Soldats  qu  Officiers  fans 
brevet, un  drapeau,  quarante  huit 


l         DE    LA   D^ERN.    GUERRE.       ip 

j^^  !      pièces  de  canon ,  vingt  -  trois  mor-  == 
jç^  i      tiers, quatre-vingt-quatorze  barrils     *779« 
mi        ^^  poudre ,  le  fort  &  tout  ce  qu'il 
contenoit  de  munitions ,  en  un  mot. 


rUt 


•3         la  capitale  de  la  Géorgie,  &  les 
les       ^aifleaux   qui   fc    trouvoient  dans 

du       ^^"  P^^^^   ^'^   ^^^^  ^'^^  ^^^^^  ^  ^^ 
]^.       relation    du    Colonel   Campbell, 

cette  importante  expédition  ne  lui 
coûta  qu'un  Officier  &  deux  Sol- 
dats. 
f^  Suivant  le  même  rapport,  l'ar- 

gj  mée  royale  s'empara  en  moins  de 
jg  quatre  jours,  de  tous  les  poftes  in- 
termédiaires entre  Savannah  &  la 
ville  d'Ebenezer  ,  dont  elle  prit 
^^  pofleflîon  le  2  Janvier.  Elle  pénétra 
[g  oientôt  jufqjLi*à  cinquante  milles 
au-deflus  de  la  capitale ,  fans  trou- 
ver la  moindre  oppofition  de  la 
part  de  l'ennemi,  dont  l'armée, 
ou  plutôt  fes  débris  s'étoient  réfugiés 
à  Two  '  Sifiers.  Ayant  privé  en 
grande  partie  cette  Province  des 
troupes  républicaines  ,  &  gêné  la 
communication  de  fes  habitans  avec 
la  Caroline  méridionale ,  Campbell 
&  Parker  firent  publier  une  pro- 
clamation &  la  torme  du  ferment 
que  dévoient  prêter  les  Géorgiens, 
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qui ,  s^il  faut  en  croire   ces  Corn- 
^770*     mandans ,  fe  rangèrent  en  foule  fous 

les  drapeaux  britanniques, 
Prifc  de      Le    Colonel  Campbell   fe    dif- 
poloit  a  gagner  Dumbury  ou  deux 
cens  hommes  de  l'armée  de  Ro- 
bert Howe  s'étoîent  retranchés  , 
lorfqu'il  apprit  que  cette  ville  venoit 
de  fe  rendre  à  difcrétîon  au  Géné- 
ral Prevoft  qui,  après  avoir  mis  une 
garnifon  dans  le  fort ,  annonçoit  foH 
arrivée  à  Savannah  ;  il  y  devoit  re- 
prendre la  conduite  de  l'armée  vie- 
torieufe  ,    dont  Campbell  n'avoit 
le  commandement  que  par  intérim^ 
Avant  de  fe  rendre  maître  de  Dum- 
bury, le  Général  Prevoft  avôit  eu 
à  foutenir  un  choc  très-vif  avec  la 
milice  railemblée  fous  les  ordres  du 
Colonel  ScTcveriy  qui  fut  tué  dans 
cette  adion  d'une  manière  tout-à- 
fait  barbare.  Cet  Officier  ayant  reçu 
un  coup  de  feu  étoit  tombé  de  che- 
■  val  ;  auflîtôt  plufieurs  Soldats  an- 
glois  fe  précipitent  de    fon    côté , 
&  le  reconnoiffant  à  fon  uniforme 
pour  un  Officier  de  diftindion ,  fe 
^  difputent  l'honneur  de  l'achever  , 

en  déchargeant  fur  lui  leurs  mojut 
^uets. 
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Quoique  très-malheureufes  3  les 
deux  expéditions  de  Dumbury  &  de      *779- 
Savannah  ne   découragèrent  point    .  Q".«   ï«« 
la  Milice  de  la  Géorgie  qui,  ayant  Com^imdè^ 
reçu  des  renforts  de  la  Caroline  £J*"5*«^«- 
méridionale,  fe  raflembla  de  toutes  chcufc'*  de* 
parts,  &  prit  des  mcfures  vigou- c^'o<«>n » 9"^ 
reufes ,  non  -feulement  pour  faire  forc«"ic^ 
échouer  les  defleins  de  l'ennemi,  n^raiPrcvoft 
mais  pour  lui  couper  fa  retraite. 
Déjà  même  le  bruit  fe  répandoit 
que  Washington  étoit  arrivé  fur  Jes 
frontières  de  la  Province;  &, fui vant 
d'autres  nouvelles  mieux  accrédi- 
tées, il  y  avoit  eu  dans  la  Géorgie 
entre  les  Généraux  Prevoft  &  Im- 
coln ,  deux  efcarmouches  où  l'avan- 
tage étoit  refté  à  ce  dernier.  On  fut 
bientôt  après  qu'un  corps  de  troupes 
angloifes  s'étant  engagé  trop  avant 
dans    les  terres,    avoit  été  forcé 
de    reculer   en    défordre    jufqu'à 
Savannah,  avec  perte  de  tous  fes 
bagages,  &    d'environ   cent   cin- 
quante hommes  ,  non  compris  les 
blefles  &  les  prifonniers,  dont  le 
nombre  étoit  confidérable.  On  ajou- 
toit  que  Washington  ,  informé  des 
defleins  de  Clinton ,  avoit  fait  aver- 
tir les  Etats  de  Virginie  &  de  Ma- 
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ryland  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  ; 
^779-  &  que  fur  cet  avis ,  les  ihilices  de 
ces  provinces  fe  difpofoient  à  bien 
recevoir  Tennemi ,  &  brûloientde  fe 
mefurer  avec  les  troupes  angloifes. 
Mais  le  fait  eft  que  ce  Général  ne  mé« 
ditoît  point  alors  de  nouvelles  ten- 
tatives ,  que  la  flotte  &  Tarmée  man- 
quoient  de  toutàNev-York,  &  par- 
ticulièrement des  chofes  néceflaires 
à  l'équipement  des  navires  ;  que  les 
bateaux  plats  deftinés  au  tranfport 
des  Soldats  avoient  été  détruits  par 
les  glaces,  que  les  voitures  de  terre 
-  étoient  dans  un  délabrement  affreux, 
&que  les  troupes,  hors  d'état  de  rien 
entreprendre,  ôfoient  à  peine,  vu 
leur  petit  nombre  &leur  épuifement, 
s'écarter  de  New- York  pour  fe  pro- 
curer Ses  vivres  &  du  fourrage. 

Cependant  le  Général  Prevoft 
avoit  befoin  d'être  renforcé  dans 
la  Géorgie,  &  Clinton  ne  pour- 
voit détacher  une  feule  compagnie 
de  fon  armée.  Ce  fut  par  les  or- 
dres que  le  Colonel  Campbell  en- 
treprit le  voyage  d'Angleterre,pour 
aller  repréfenter  au  gouvernement 
ce  befoin  &  cette  impoflîbilité. 
A  ces  repréfentations  ,  le  Colo- 
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nel  devoît  ajouter  que  les  forces  .. 

<les  Américains  fe  portoient  dans  ^779* 
la  Caroline  méridionale  ,  que  lors 
de  fon  départ,  elles  fe  montoient 
à  plus  de  douze  mille  hommes,  que 
le  Congrès  fe  propofoit  d'y  faire^ 
paffer  de  nouvelles  troupes ,  &  que 
malgré  l'effet  prétendu  ou  du  moins 
très  -  exagéré  des  proclamations  , 
le  peuple  de  CharUs--  Town  étoit 
moins  difpofé  que  jamais  à  la  fou- 
miffion  'y  qu'en  un  mot  l'opinion  gé- 
nérale étoit  qu'il  falloit  ou  renon- 
cer au  fuccès  de  cette  campagne  » 
ou  porter  tout  l'effort  de  la  guerre 
dans  les  parties  méridionales  de 
l'Amérique,  &  fe  tenir  fur  la  dé- 
fenfive  à  New-York.  ^  ST^ 

Dans  cet  état  de  crifq ,  Sir  Henri  Washington 
Clinton  flottoit^  entre  deux  partis  tjtfo^â 
également  extrêmes,  celui  d'aban-  p«fcs  conçu, 
donner  le  Général  Prevoft ,  &  de  *^^^ 
rendre  nulle ,  par  cette  inaâicn ,  la 
conquête  d'une  grande  partie  de  la 
Géorgie ,  ou  de  s'y  tranfporter  en 
perfonne  avec  un  corps  de  troupes 
confidérable ,  au  rifque  de  voir  paf- 
fer New-York  &  fes  dépendances 
fous   la   domination  dû  Congrès. 
Tandis  qu'il  balançoit  entre    ces 
deux  réfolutions ,  W^ashington  plus 
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f  I  ferme  dans  (es  defTelns ,  méditoit 

1779.     des  projets  moins  impraticables,  & 
fe  yoyoit    heureufement  fécondé 
par  Tardeur  de  fes  concitoyens,  qui 
tous  bruloîent  de  concourir  aux  fuc- 
cès  de  leur  Général,  Ils  ne  pou- 
voîent  fe  dîffimuler  Taffront  qu'ils 
avoient  reçu  dans  la  Géorgie;  pour 
réparer  ce  malheur,  il  falloit  une 
armée  formidable ,  &  les  treize  Co- 
lonies   envoyèrent  des  renforts   à 
cette  armée*  Ce  concours  généreux 
de  toutes  les  provinces  démentoit 
bien  les  bruits  accrédités  en  An- 
gleterre de  la  prétendue  méfintellî- 
gence  des  Américains. 
Contcfta-      Ces  bruits  n'eurent  d'autre  fon- 
don    élevée  dément  qu'une  conteftation  élevée 
K^^^:  entré  M.  Silas  Déane,  ci -devant 
las   Déaine.  Commiflaire  de  l'Amérique   à   la 
iiuidSÇ^^^  de  VerfaiUes,  &  MM.  Wil- 
pofitiohs  deliams^  Arthur  &  Richard- Henri 
«i«*'LeLée  ,  Membres  du  Congrès,  ou 
les  dificrcns  fes  CommifTùres  à  la  même  Cour^ 
C^r^èT  *^"  ^^"^   ^"^  adreffe  très-prolixe  aux 
Américains  fes  compatriotes  ,  M. 
Déane ,  inconfolable  de  fa  difgracç 
(I)  qu'il  imputoît  à  MM.  Lée ,  s'é- 

(ï)  Les  engagemens  que  M.  Déane  avoit 

toit 
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toit  permis  contre  eux  des  infinua- 

tions  odieufes,  où  il  les  repréfen-  1779. 
toit  comme  ennemis  de  la  Patrie; 
il  les  accufoit  indiredement  d'avoir 
négligé  fes  intérêts  en  France ,  & 
de  les  avoir  trahis  en  Angleterre. 
Cette  imputation  donna  naiflance 
à  quelques  troubles  intérieurs  ^  &  ^ 
pour  ainii  dire  >  à  des  querelles 
domeftiques,  dont  le  fcandale  n'au- 
roît  point  pafle  Tenceînte  des  Etats- 
Unis,  fi  M.  Paine  n*eût  pris  parti 
dans  cette  afiaîre.  Il  répandit  fous 
la  fignature  ordinaire  de  Common 
Senfe  j  une  efpèce  d*apologîe  de 
MM.  Lée  ,  &  la  publicité  de 
fon  ouvrage  en  donna  beaucoup  ^ 
ce  procès.  Quelques-unes  des  Par- 
ties étoient  Membres  du  Congrès  ; 
il  n'en  fallut  pas  davantage  aux 
Royaliftes  pour  faire  courir  le  bruit 


contraâés  en  France ,  étoîent  d'une  nature 
fi  embarraflante  &  fi  oméreufe  pour  le 
Congrès^  que  ce  0)rps  fe  vit  dans  la 
nécemté  de  le  rappeller,  tant  pour  lui  de- 
mander compte  de  fes  opérations ,  que  pour 
'  le  fouî^raire  à  une  chaîne  de  confequences 
défagréables  qui  en  pouvoient  réfi^l* 
ter,  sH  eût  féjourné  plus  longtems  en 
France. 

Tom«lU  B^ 
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que  ce  corps  ctoit  entièrement 
1779*  défuni ,  que  des  troubles  inteftins 
fennentoient  fourdement  dans  les 
Treize  Etats  de  TAmérique ,  qu'il 
s'y  formoit  des  partis  ^  des  com- 
plots &  des  féditions  ;  qu'en  un 
mot ,  cette  République  ,  à  peine 
créée  ,   alloit  le  déchirer  de  Tes 

Î propres  mains ,  &  par  tous  les  dé* 
aftres  d'une  guerre  civile,  épar- 
gner aux  Anglois  les  frais  de  fa 
deftruâion.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  qu'à  cette  même  épo- 
que tous  les  Membres  du  Congrès 
étoient  parfaitement  d'accord  ;  il 
régnoit  parmi  eux  une  harmonie 
qui  fe  réfléchiflbit  dans  les  pro- 
vinces ,  dont  ils  étoient  les  repré- 
fentans.  Le  patriotifme  &  la  fidé- 
lité y  donnoient  chaque  jour  des 
exemples  de  cette  vertu  républi- 
caine, dont  rhéroïfme  confifte  dans 
le  facrîfice  de  fes  intérêts  propres 
.  aux  intérêts  de  la  caufe  commune, 
exéciués"  Parmi  ces  vrais  Citoyens ,  il  fe 
mêloit  fans  doute  quelques  faux 
frères  ;  mais  le  Gouvernement 
mieux  affermi  ne  craignoît  plus 
d'en  ordonner  le  fupplice.  Aux 
aflifes  de  Gloncejîcr  dans  le  Jerfey 
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occidental ,  dix-fept  de  ces  lâches  ; 
furent  condamnés  à  perdre  la  vie     '779» 
)our  crime  de  haute  trahifon ,  & 
eur  exécution  fixée  au  ap  Janvier 
uîvît  de  près  cette  fentence.  Ces 
exemples  d'une  févérité  néceflaîre 
étoientj)Ius  efficaces  que  les  belles 
promefïcs  énoncées   dans  les  pro- 
clamations du  Miniftere  britanni- 
que. La  République  Américaine  fe 
vit  bientôt  purgée  de  ces  traîtres, 
&. l'Angleterre  eut  beau  exagérer 
les  effets  de  fes  proclamations ,  ce    ' 
qu  elle  appelloit  foumiffiori  fut  dé- 
formais    regardé  chez   toutes    les 
nations  comime  une  lâcheté ,  dont 
les  coupables  même  cherchoient  à 
(ê  laver  dans   l'opinion  publique. 
Entre  autres  chefs  d'accufation  in- 
tentés contre  le  Général  Arnold  , 
on  lui  reprocha  d*avoir  fait  entrer 
à  l'înfçu  de  l'Etat  ,   dans  un  des 
ports  de  la  République ,  un  navire 
appartenant  à  des   personnes  mal 
intentionnées  pour  l'Amérique  în- 
furgente.  Ce  fait  bien  prouvé  étoît 
un  indice  des  fecretes  difpofitions 
de  ce  Général ,  &  n'en  étoit  point 
une  démonftration.  Cependant  quoi- 
que bien  réfolu  fans  doute  d'aban-* 
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f   ■  donner  honteufement  la  caufe  qu*il 

^779*     pouvoît  défendre  avec  tant  de  gloi- 
re ,  Arnold  rougit  du  foupçon  qu'il 
fe  promettoit  de  juftifier  un  jour; 
il  demanda  un  Confeil  de  Guerre  ^ 
dansTeCpérance  de  fe  difculper  d'un 
crime  qu'il  vouloit  commettre ,  & 
d'éloigner  ainH  de  quelques  mois^ 
l'opprobre  d'une  défeftîon  désho- 
norante même  à  fes  propres  yeux. 
Moyens       L^  politique  du  Congrès  s'étoit 
aiopcésdcré-  particulièrement  exercée  à  modi-» 
picf-^n!'  ner  l'opinion  générale  en  faveur  de 
fa  caule  ^  ce  fut  le  grand  refibrt 
de  la  révolution  d'Amérique,  & 
le  principe  de  tous  fes  fuccès.  Cet- 
te opinion  lui  fit  trouver  des  ref- 
fources  dans  la  confiance  &  les  ri- 
chefles  de  TEiurope  ,  & ,  par  une 
efpèce   de  magie  ,  donna    de    la 
valeur  à   ce  papier-monnoie    que 
des  altérations  &  des  fraudes  mul- 
tipliées fembloient  devoir  décrédi- 
ter abfolument ,  mais  qui  devint  un 
des  nerfs  de  la  guerre  la  plus  glo- 
rieufe,  dont  il  foit  fait  mention 
dans  l'Hiftoîre  moderne.  -  Le  Con- 
grès devoit  trop  à  ce  papier ,  pour 
négliger   d'en  conferver    le    cré- 
dit 5  le  plus  fur  moyen  étoit  d'ar-^ 
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rcter  la  circulation  des  billets  con- 
trefaits par  les  Angloîs ,  &  notam-  i779- 
ment  de  ceux  en  date  du  ao 
Mai  1777,  &  du  II  Avril  1778  ^ 
qui  s'étoient  répandus  avec  profu- 
fion  dans  toutes  les  parties  des 
Etats-Unis.  En  conféquence  il  fut 
réfolu  que  jufqu'au  premier  Juin 
1775) ,  les  effets  portant  ces  dates 
feroient  reçus  âu  tréfor  continen-' 
tal  &  aux  bureaux  d'emprunt  ;  qu*à 
ce  terme  on  les  échangeroit,  dans 
Tefpâce  de  foîxante  jours,  pour 
des  billets  de  la  même  teneur  pré- 
parés à  cet  effet ,  &  que  les  bil- 
lets enlevés  à  la  circulation  ,  fe- 
roient  biffés  &  percés  avec  un  poin- 
çon d'un  pouce  de  diamètre,  pour 
être  enfuite  examinés  &  brûlés  fuî- 
vant  les  inflruâions  données  par 
le  Congrès.  Il  fuit  des  rapports 
impartiaux  concernant  les  affaires 
derAmérique  à  cette  époque,  que 
celles  du  Congrès  n'étoient  point 
auflî  défefpérées  qu*on  voutoit  le 
faire  entendra,  &  que  s'il  régnoit 
de  la  divifion  entre  quelques  Mern- 
bres  de  ce  corps,  fur  des  objets 
étrangers  à  la  liberté ,  tous  s'ac- 
cordoient  à  pi^éféfer  la  gloire  de 
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■  rindépendance   la  plus  orageuie  > 

^n^•     au  repos  honteux  aune  foumiflion 
'    déformais  flétriffapte  ;  &  cette  ré- 
folutlon  étoit  celle  de  tous  lesi  Offi* 
ciers  de  l'armée ,  de  tous  les  Mem^ 
bres  de  l'Etat ,  de  toutes  les  claf- 
fes  du  Peuple  ,  qui  même  au  fein 
àA%  horreurs  de  la  guerre,  com- 
mençolt   à  goûter  les  délices   de 
la  liberté.  L'eqthoufiafaie  républi- 
cain étoit  à  fon  comble  9  &  rien  ne 
pouvoît  le  refroidir ,  pas  même  les 
nouvelles  fâcheufes  qu'on  venoit  de 
recevoir  de  la  Virginie. 
Prôjetd'unc      Clinton  ayant  jugé  qu*une  def- 
dcrccnccdans  cente  dans  cette  Province  étoit  un 
p^rifer^ar   moyen  fur  de  reftreindre  le  com- 
LT^s^ff"i£  merce  des  Américains ,  fit  partir  de* 
New- York ,  fous  les  ordres  de  Sir 
George  Collier  &   du  Major-Gé- 
néral Mathew ,  lès  vaifleaux  le  Rai* 
fonnable  &  le  Raimbo\r,  lesfloops 
le  Otter,  le  IKligent  &  le  Haer- 
lem,   la  galère  le  Cornwallis,  te 
vingt-deux  bâtîmens  de  tranfport,.. 
Les  Grenadiers  &  les  compagnies 
légères  des  Gardes  ,  le  quatrième 
Régiment ,  les  Volontaires  royaux 
d'Irlande ,  &  le  Régiment  Heffoia 
du  Princ€  Charles  ,  compofoienti 
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les  troupes  de  terre  deftînées  à 
cette  expédition.  Elles  s'embarque-  *779' 
rent  le  y  Mai,  &  dans  la  foirée  du 
o,  la  flotte  jeta  Pancre  entre  les 
bafles  de  Willoughby- Point ,  dans 
la  Virginie.  Le  lendemain  elle  re- 
monta la  rivière  Elifabeth ,  laiflant 
le  Raifonnable  dans  la  rade  d'Hamp- 
ton  ,  parce  qu'il  tiroit  trop  d'eau 
&  que  la  rivière  n'étoit  pas  aflez  *•■ 
profonde.  Les  autres  vaifleaux  al- 
lèrent jeter  l'ancre  une  féconde  fois 
à  cinq  milles  de  l'endroit  où  la 
defcente  devoit  s'efFeduer  ;  mais 
comme  l'ennemi  pouvoit  recevoir 
des  renforts,  ou  faire  des  prépara- 
tifs de  défenfe ,  on  prévint  ces  ob- 
ftacles  en  faifant  embarquer  à  la 
hâte  la  preniière  divifion  de  Tar- 
mée  fur  des  bateaux  plats ,  cou- 
verts &  précédés  par  la  galère  le 
Cornwallis  &  par  deux  chaloupes 
canonnières.  Elle  prit  terre  à  trois 
milles  de  la  ville ,  &  à  deux  milles 
&  demi  du  fort  de  Ports -Mouth. 
Un  vent  frais 'amena  les  vaifTeaux, 
&  le  refte  des  troupes  débarqua  fans 
trouver  prefqu'aucune  oppofition. 
Après  quelques  coups  de  canon 
f^s  effet  ,   les   Américains  aban- 
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donnèrent  la    place  ,    dont  ils  ne 
*779'     pouvoîent  prolonger  la  défenfe  (ans 
la  plus  grande  témérité.  Mais  avant 
que  d'évacuer  Ports-Mou th ,  ils  brû- 
lèrent quelques  -  uns  de  leurs  vaif- 
féaux ,  entr'autres  deux  grands  na- 
vires François ,  dont  le  chargement 
étoit  d'environ   mille  tonneaux  de 
tabac. 
AvanAgcs:     Les  Angloîs  ne  s'arrêtèrent  point 
ieccs  priiés.  à  Cette  première  expédition.  Après 
lu"  Général  ^voir  établi  les  poftes  néceflaires , 
:oiiier.        &  s'être  mis   en  pofleflîon  de  la 
ville  &  du  fort  de  Ports-Mouth,  le 
Général  Mathew  fît  nurcher  vers 
SufFolk  un  détachement  qui  détrui- 
sît les  vivres  deftinés  à  l'armée  de 
Washington  ;  &  tandis  que  le  Raîfon* 
nable ,  demeuré  en  ftation  devant 
la  ville  d'Hampton  avec  quelques 
pataches  armées ,  bloquoit  ce  port 
&  rendoit  impraticable  aux  Amé- 
ricains la  navigation  de  la  rivière 
James  ;      des      vaifTeaux      déta- 
chés fous  la  diredion  du  Capitaine 
Creyk/leur  fermoi^nt  en  quelque 
forte  rentrée  &  la  fortie  de  la  Ché- 
fapéak.  On  doit  convenir  que  le 
fuccès  de  ces  expéditions  furpafla 
^  de  beaucoup  Tefpérance  même  des 
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Généraux  qui  les  dirigèrent.  Ports- 
Moutli  oflfroit  aux  vaifleaux  du  Roi    .  i77>» 
d'Angleterre  un   afyle  fur  contre 
les  entreprifes  de  Tennemi ,  un  at- 
telier  de  marine  vafte  &  commode 
pour  la  coitftruâion  des  navires  ^ 
d'abondantes   provifions    de    bois 
prêts  à  être  employés,  &une  gran- 
de quantité  d'autres    approvifion- 
nemens  ;  c'étoit  le  port  de  l'Amé- 
rique dont  Tacquifition  promettoit 
le  plus  d'avantages  à  la  couronne.  En 
le  confervant,  elle  pouvoit  anéan- 
tir tout  le  commerce  de  la  Chéfa- 
peak ,  &  détruire  ainfi  les  princi- 
paux  reflbrts  de  l'infurreâ-ion  amé- 
ricaine ;  mais  pour  tirer  de  cette 
pofition  tout  le  parti  qu*on  en  de- 
voit  attendre,  il  falloît  des  renforts 
confîdérables ,  &  Clinton  qui  n'en 
recevoit  point  d* Angleterre  ,   ne 
pouvoit  en   envoyer   au    Général 
Mathev.    Faute  de  fecours ,  l'ar- 
mée royale  fe  vit  dans  l'impoflibi- 
lité  de  pourfuivre  fes   avantages* 
Le  courage  &  le  patriotifme  des 
habitans  de  la  Virginie ,  confervè- 
rent   cette    province  aux  Améri- 
cains ,  &  Sir  George  Collier  s*exa- 
géroit  les  effets  de  fon  triomphe , 
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^  lorfqu'il  écrlvoît  à  Clinton.   ««  S'iF- 

'779-  D3  y  a  quelque  fond  à  Êiîre  fur  Les- 
33  comptes  rendus  au  Général  Ma- 
>3  thew  &  à  moi,  on  peut  fe  livrer 
33  à  Tefpérance  de  voir  bientôt  la 
>3  majeure  partie  de  la  Virginie 
99  rentrer  dans  robéiffanGe  envers. 
»fon  Souverain^  Le  peuple  fem- 
»  ble  porter  jufqu*à  Timpatience  le 
33  defîr  de  voir  arborer  Tétendard 
>3  royal,  &  Ton  nous  donne  les  af- 
33  furanees  les  plus  pofitiyes ,  que 
33  les  habitans  de  tous  les  Etats 
39  font  au  moment  de  fis  rendre  33^. 
Hfiblutîon  Ces  vaines  conjeâures  étoient 
du  Congrès  démenties  chaque  jour  dans  les- 
t)îix*q?aYec  divers  comités  des  treize  Provinces 
Vigt^^iàu  confédérées  y  par  des  ades  plus  oa 
^^01  "°' moins folemnels, qui confirmoient la; 
réfolution  prife  a^u  Congrès  géné- 
ral ,  de  ne  conelurrc  ni  trêve  nt 
paix  avec  l'ennemi  eommxm,  fans- 
l'agrément  du  Roi  de  France,  & 
le  confentement  préalable  de 
Taugufte  allié  des  Etats-Unis.  Ils 
prévoyoient  avec  raifon  que  cette 
alliance  ameneroit  tôt  ou  tard  le 
triomphe  de  la  liberté  en  Améri- 
que ,  &  malgré  les  avantages  mo^. 
mentanés  des  troupes  royales  ^  te 
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Congrès  ne  laiflbît  échapper  aucu- 
ne occafion  de  manifefter  fa  recon-      *779- 
noiflance envers  les  François,  pour     g^^  ^^^^^^ 
le  bienfait  d'une  révolution  défor-  noifUnccen- 
mais  infaiUible,  dont  l'événement  2;^,^^,^^ 
alloit  être  en  partie  leur  ouvrage. 
L'intrépidité  de  M.   de  Toufart  y 
Officier  d'Artillerie  du  Régiment 
de  la  Fere,  s*étoit  fignalée   dans 
la  dernière  expédition  de  Rhode-  ' 
Ifland,  où  il  avoit  perdu  le  bras 
droit.  En  confidération  de  fa  bra- 
voure &  de  fon  zèle ,  il  fut  élevé 
au  grade  de  Lieutenant -Colonel  > 
&  le  Congrès  lui  accorda  fur  le 
tréfor  des  Etats  ^  une  penfion  dd 
trente  dollars  par  mois.   Le  Pré- 
fident  joignit  à  ce  brevet  une  let- 
tre où   les  fentimens  de  la  plus 
haute  eftime  étoient  exprimés  dans 
les  termes  les  plus  flatteurs  pour 
cet  excellent  Officier. 

MM»- de   la  Neuville,  Defpî-    Eîogp   èm 
nier  ,  Sematte,  &  beaucoup  d'au-  M^Jdûîî'  àâ 
très  Officiers  françois,  emportèrent  PAcffii. 
dans  leur  patrie  des  témoîgiïages 
non  moins  honorables  de  leur  va- 
leur &  de  leur  bonne  conduite  ; 
mais  aucun  d'eux  ne  les  obtint  à  de 
plus  iuftes  titres  que  le  Chevalier 
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Mauduît  du  Pleffis ,  à  qui  le  Doc- 
Ï779'  teur  B.  Ru(b ,  l'un  des  Membres 
du  Congrès  y  rendit  cet  hommage 
diftingué  dans  une  lettre  imprimée, 
dont  on  va  détacher  ce  fragmentr 
ce  La  promotion  de  cet  Officier  , 
33  (le  Chevalier  Mauduit)  qui,  du 
s>  rang  de  Lieutenant  d'ArtUIerie  , 
»  a  été  élevé  au  grade  de  Colo- 
»>  nel ,  eft  d'autant  plus  honorable  ,^ 
M  qu'Û  ne  le  doit  qu'à  fon  mérite^ 
33  Si  je  vouloîs  rendre  compte  de 
»  tous  fes  vaillans  exploits ,  ce  fe- 
33  roit  la  matière  non  d'une  lettre, 
9i  mais  d'un  mémoire.  Je  dirai  feu- 
33  lement  qu'il  a  eu  la  phis  grande 
*•  part  à  la  défaite  du  Colonel: 
33  Donop  à  Rcd'Bank  :  qu'à  la  ba- 
»  taille  de  Germantown ,  il  s'eft 
.  33  avancé  prefque  feul  fous  le  feu 
3»  de  tout  un  Régiment  des  troupes 
3>  britanniques  5;  &  enfin  qu'il  avoit 
33  rhonneur  de  commander  Taîle 
33  droite  de  l'artillerie  qui  fit  tant 
33  ai  exécution  à  la  bataille  de  Mont- 

33  mquth Le  nom  du  Cheva- 

33  lier  du  Pleffis  eft  enrôlé  parmi 
33  ceux  des  illuftres  Héros  qui  ont 
33  élevé  une  fabrique  de  liberté  dans 
33  ce  nouvel  hémifphère  33, 
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Le  Général  Conway  &  le  Mar- 

3uis  de  la  Fayette^  avoîent  fur-tout     *779- 
es  droits  à  la  reconnoilTance'  des  ,^S(Jd/hî 
Etats  ^  &  fi  quelque  chofe  porta  Fayette, 
le  découragement  dans  les  Provin-  ^^^^^^ 
ces  américaines ,  ce  fut  la  retraite  yeunc  Héroig 
de  ces  Officiers  Généraux ,  dont 
Tabfence  devoit  afFoiblir  confidé- 
rablement  le  parti  républicain.  Les 
drconftances   honorables  qui    ac- 
compagnèrent leur  départ  pour  la 
France  ,  méritent  d'être  rappor- 
tées.  Le  premier  avoit  donné  fa 
démiflîon  jufqu'à  trois  fois  ;  elle  ne 
fut  acceptée  qu'à  la  quatrième,  & 
toute  l'armée  en  témoigna  fes  re-  . 
grets  ;  fa  brigade  refufa  longtems 
de  fervir  fous  un  autre  chef.  Quant 
au  Marquis  de  la  Fayette ,  fon  re- 
tour en  France  étoit  motivé  ,  de 
manière  à  ne  laiifer  aucun  prétexte 
aux  difficultés  de  la  part  du  Con- 
grès. Sa  demande  fe  trouve  énon- 
cée en   ces  termes  dans  la  lettre 
qu'il  écrivît  à  ce  fujet  à  M.  Henry 
Laurens ,  Préfident  de  cette   au- 
gufte  affemblée.  <c  M  o  N  s  i  e  u  r  , 
53  Quelqu'attentif  que  je  duffe  être 
»à  ne   pas   employer   les  inftans 
»  précieux  du  Congrès  à  dps  çon- 
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«  fidératîons  particulières  ,  qu'il  me 
^77S^  »  foit  permis  de  lui  expofer  les 
y>  circonftances  dans  lefquelles  }e 
»  me  trouve ,  avec  cette  confiance 
93  qui  naît  naturellement  de  Taffec* 
99  tion  &  de  la  reconnoiflance  :  il 
99  n'eft  pas  poffible  de  parler  plus 
99  convenablement  des  fentimens 
99  qui  m'attachent  à  mon  pays  , 
»  qu'en  préfence  des  Citoyens  qui 
9»  ont  tant  fait  pour  le  leur  !  Tant 
99  que  j'ai  cru  pouvoir  difpofer 
3)  de  moi-même  ^  mon  orgueil  & 
93  mon  plaifir  ont  été  <le  combat* 
99  tre  lous  les  drapeaux  améri* 
99  cains  pour  la  défenfe  d'une  cau- 
93  fe ,  que  j'ofe  d'autant  plus  par- 
»  ticulierement  appeller  nosre ,  que 
29  j'ai  eu  le  bonheur  de  verfer  mon 
93  fang  pour  elle^  Aâuellement  » 
93  Monfieur ,  que  la  France  eft  en- 
93  gagée  dans  une  guerre  5  te  de- 
9»  voir ,  l'amour  de  mon  pays ,  me 
93  preflfent  également  de  me  pré- 
99  lenter  devant  mon  Roi  ,  pour 
99  favoir  de  quelle  manière  il  jugera 
99  à  propos  d'employer  mes  fervî- 
9»  ces  ;  la  plus  agréable  de  toutes 
93  fera  toujours  celle  qui  me  mettra 
»  à  portée  de  fervîr  ta  çaûie  comT^ 
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»  mune ,  parmî  ceux  dont  j*ai  eu  ' 
»  le  bonheur  d'obtenir  Famitié  &  *779» 
3)  de  fuivre  la  fortune  ,  dans  des 
»  temsoù  les  perfpedives  fourioîent 
»  moins  qu'aujourd'hui  ;  cette  rai- 
9»fon  &  quelques  autres  que  le 
»  Congrès  appréciera ,  m^engagent 
9)  à  lui  demander  la  liberté  de  re- 
»  paiTer  dans  ma  patrie  l'hiver  pro* 
»chaîn.  Tant  quei,j'ai  pu  efpérer 
»  que  la  campagne  feroit  adive  , 
a>  je  n'ai  pas  penfé  à  quitter  le  champ 
»  de  Mars  y  aduellement  que  tout 
»  eft  calme  &  paifible ,  je  faifis  cet- 
9»  te  occafio»  de  follicitèr  le  Con- 
»  grès.  •  » .  Vous  trouverez  ci-in- 
»clufe  une  lettre  de  Son  Excel- 
silence  le  Général  Washington  > 
»)par  laquelle  il  content  à  ce  que 
3j  j'obtienne  la  permiffion  de  in'ab- 
»fenten  Je  me  flatte  qu'on  me 
»  regardera- comme  un  Soldat  ab- 
»fent  par  congé,  &  defirant  ar- 
•  demment  de  rejoindre  fes  dra- 
9»  peaux  ,  ainfi  que  fes  camarades 
»  eftimés  &  chéris ,  &c.  jj 

La  lettre  de  Washington  au  Con- 
grès,  eft  une  cxpreffion  bien  (en- 
lie  de  la  haute  opinion  qu'avoît 
ce  Général  2  desquaKtés'  héroïques 
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du  Marquis  de  la  Fayette.  Voîci 
'779*     comme  il  la  termine.  «  Ce  au'U 
jy  m'en  coûte  pour  me  feparer  d'un 
»  Officier  qui,  à  tout  le  (eu  militai- 
»  re  de  la  jeunefie ,  unit  une  rare 
>3 maturité  de  jugement,  m'enga- 
a>  geroit  ,  fi  la  chofe  dépendott  de 
»  moi ,  à  defirer  ,  de  préférence , 
»  que  fon  abfence  fut  fur  le  pied 
»  d'un  congé.  Je  m'eftîmerai  tou-  ;  : 
a>  jours  heureux  de  pouvoir  rendre 
»>à  fes  fervices   les  témoignages. 
93  auxquels  il  a  des   droits  par  la  - 
yy  bravoure  &  la  conduite  qui  Font 
3»  diftingué*  dans  toutes  les  occa- 
yy  fions  ;  &  je  ne  doute  pas  que  le 
9>  Congrès  ne  lui  exprime  encore 
33  d'une  manière  convenable,  com-^ 
yy  bien  il  fait  apprécier  fon  mérite  j 
yy  &  lés  regrets  que  lui  caufe  fon; 
yy  départ  w. 

L'efpoir  de  Washington  ne  fut 
point  déçu  ,  &  le  départ  de  M. 
de  la  payette  fut  marqué  par  des 
regrets  &  par  tous  les  honneurs 
dûs  à  la  qualité,  au  dévouement ,  & 
fur-tout  au  mérite  de  ce  jeune  Héros. 
Pour  le  ramener  en  France  ,  le 
Congrès  fit  équiper  V Alliance  , 
frégate  de  trente-ux  canons  ^  dont 
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S  commandement  fut  donn^  à  1 
in  Capitaine  Malouîn ,  attaché  au  X779* 
érvice  des  Etats-Unis,  Plufieurs 
officiers  François,  entr'autres  M. 
le  Raymondis,  Capitaine  de  Pa- 
/illon  ,  &  MM.  de'  Broves  & 
Dupleflîs ,  Officiers  d'Artillerie  , 
s'étoient  embarqués  fur  le  même 
vaifleau  ,  qui  arriva  à  Breft  le  6 
Février  ,  après  une  traverfée  de 
vingt-trois  jours.  Peu  s'en  fallut 
qu'elle  ne  devînt  bien  funefte  à 
l'équipage  de  la  frégate.  Pour  le 
completter  ,  on  s'étolt  vu  forcé 
d'employer  vingt -cinq  déferteurs 
anriois  ;  ces  fcélérats  avoient  formé  .  Con^pî"* 

f)i  ^     .1  «  f  j>  >-  ^^^^    contre 

Inomble    complot  dégorger  tous  ics  officicw 
les  Officiers  françois ,  à  l'ejception  ["[^^^^^^  |f 
du  Marquis  de  la  Fayette ,  qu'ils  fe  frégate  r ai- 
)ropofoient  de  conduire  en  triom-  ^^^^^* 
)he  à  Londres ,  avec  la  partie  de 
'équipage  américain  qui  ne  feroit 
point  entrée  dans  la  confoiration. 
Ce  fut  le  vingtième  jour  de  la  tra- 
verfée que  cette  confpiratîon  fut 
découverte.   Il   étoit-midi,  &  le 
fighal  étoit  donné  pour  quatre  heu- 
res; le  Capitaine  auffi  prudent  que 
réfolu ,  fait  contenir  fon  indigna- 
tion ;  il  monte  fur  Iç  pont ,  prend 
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— — r  fa  lunette  &  dit  qu'il  apperçoît  une 
'779»  voile  ennemie  ;  il  demande  fi  les 
armes  font  en  état^  &  fe  les  f^t 
apporter  dans  fa  chambre  ,  fous 
prétexte  de  les  examiner.  Ses  or- 
dres font  exécutés  ponâuellement, 
&  les  fadieux  perdent  ainfi  leur 
principale  reffource.  Alors  il  arme, 
fept  ou  huit  de  fes'  gens  les  plus, 
braves  &  les  plus  affidcs  ;  les 
mutins  font  appelles  les  uns  après 
les  autres  ;  on  les  force  au  filence 
en  leur  mettant  Tépée  fous  la  gor- 
ge, &  on  les  charge  de  fers  ;  plus 
de  trente  étoient  déjà  à  fond  de 
cale ,  lorfque  leurs  camarades  com* 
mencèrent  à  fe  douter  de  ce  quife 
paffoit;  ceux- ci  voulurent  faire  quel- 
ques mouvemens  ;  mais  les  Soldats 
armés  les  tinrent  en  refped ,  &  ils 
furent  mis  aux  fers  comme  les  au- 
tres. Alors  le  Capitaine  monta  fur 
le  pont,  où  il  apprit  au  refte  de 
réquipage  le  danger  qu'il  avoir 
couru;  il  loua  les  autres  Matelots 
de  ce  qu'ils  avoient  refifté  aux  fol- 
licitations  de  leurs  camarades.  Qua- 
rante-cinq hommes  ou  environ ,  les 
feuls  dont  il  fut  fur ,  ne  fuffifoîent  pas 
pour  la  manœuvre  de  U  frégate ,  &  le 
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moindre  navire  armé  pouvoit  la  for- 
cer à  fe  rendre  ;  le  Capitaine  pafla  i779- 
trois  jours  dans  cette  inquiétude  ; 
mais  il  eut  le  bonheur  d'entrer  dans 
la  rade  de  Breft  fans  avoir  rencon- 
tré un  feul  bâtiment  ennemi. 
Le  Marquis  de  la  Fayette  arriva  r,;îtf/???* 

1  N   Ti     •         j»    V    •!   V  j«      \   Miwau  Mar- 

ie 12  a  Paris ,  d  ou  il  le  rendit  a  quis  de   u 

Saint -Germain  pour  y  jouir  des  ^*^^  ^ 
embraflemens  de  fa  famille,  qui  s'y  Frankiia 
trouvoit  raflemblée  en  grande  par-  ^^^^^l^I^ 
tie.  On  a  prétendu  qu'il  y  fut  exi-  deur. 
lé  pendant  quelques  jours  ,  pour 
avoir  fervi  dans  les  armées  améri- 
caines fans  une  miffion  fpéciale  de 
la  Cour  de  France  ;  mais  l'accueil 
flatteur  qu'il  reçut  du  Roi ,  femble 
démpntir    cette    anecdote.    Quoi   - 
qu*il  en  foît ,  rien  ne  prouva  mieux 
notre  bonne  intelligence  avec  les 
Etats-Unis,  que  le  nouveau  titre 
dont  le  Dodeur  Franklin  fut  dé- 
coré lors  de  l'arrivée  des  Officiers 
françois  ;  il  prit ,  à  cette  époque , 
le  rang  d'Ambaffadeur   extraordi- 
naire à  la  Cour  de  Verfailles  ;  & 
ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  exé- 
cuta la  réfolution  du  Congrès ,  en 
remettant  au  Marquis  de  la  Fayet- 
te ,   une  épée  enrichie    de  dia;^ 
mans. 
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A  ce  tableau  des  événement  âé 
^779*  rAmérique,  dont  la  plupart  furent 
PrifcfdcSîr  confirmés  par  les  rapports  d^s  Offi- 
àlmhtmVts  ciers  nouvellement  débarqués ,  on 
de  la  jamaï.  ajoutera  qu'il  fe  faifoit  de  grands 
fra^c  drunê  préparatifs  de  guerre  à  la  Jamaïque  f 
efcadrc  au-  &  que  Tefcadre  du  Vice- A  mirai 
gioifc         5 jj,  p^^^j.  partgr  ^  5>étoit  emparée  de 

cinquante  navires  dans  les  mers  de 
cette  ifle.  Mais  on  apprenoit  d'ail- 
leurs le  défaftre  d'une  autre  cfca- 
dreangloife  fortie  d'Hallifax,  dont 
un  coup  de  vent  avoit  fait  périr 
tous  les  vaiffeaux ,  fans  qu'il  échappât 
un  feul  des  dix-huit  cens  hommes 
qui  compofoient  fes  équipages. 
D'un  autre  côté,  on  débitoit,  fans 
fondement,  que  l'Amiral  Barring- 
ton  venoît  de  mourir  ,  que  faute 
d'être  fecouru ,  le  Général  Prcvoft 
avoit  fubi  dans  la  Géorgie  le  fort 
du  Général  Burgoyne  ,  &  que 
Clinton  ,  au  défefpoir  de  n'avoir 
pu  lui  faire  pafler  des  renforts  fuflS- 
fans ,  demandoit  fon  rappel  en  An- 
plan  de  la  glcterre.  On  affuroit  que  ce  Com- 
campagne  mandant  avoit  mis  pour  condition 
par  le  Gené>  a  la  contmuatiou  de  les  iervices  en 
cal ciincoD.  Amérique,  l'exécution  d'un  plan 
envoyé  à  Lord  Germaine  pour  la 
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ampagne   de   1775).  Il  exîgeoît  ,' 

lifoît-on ,  cinq  mille  hommes  pour     *779« 

igir  dans  les  'Colonies  méridiona- 

es,  douze  mille  pour  attaquer, 

x>mme  Burgoyne,  en  arrivant  du 

Canada,  dix  mille  pour  former  le 

iége  de  Bofton  ,   &   une  armée 

>nncipale  de  vingt-cinq  mille  hom- 

nés  pour  faire  face  aux  circonf- 

ances  tant  dans  la  Penfylvanie  que  i 

ians  les  Jerfeys.  Sans  le  total  de 

ces  cinquantQ-deux  mille  hommes 

cffeâifs.  Sir  Henri  dégbroit  qu'il 

étoit  inutile  de  fonger  a  réprimer 

la  rébellion  en  Amérique. 

A  ce  plan  trop  difpendîeux ,  M,      Plan  da 
Jetàînfon ,  le  nouveau  Miniftre  de  ^m^^^ae^/; 
la  Guerre  5  oppofoit  celui-ci  :  Ref-  Guerre ,  m^ 
ter  for  la  défenfîye  ;  en  cas  d'évé-  ^«nkinfon^ 
nemens  ,  ,conftruire    quatre    forts 
imprenables  ,  un  fur  la  rivière  de 
New  "York  i  un  fécond  en  Géorgie  ^ 
le  troîfieme  à  Crown-Poinc ,  &  le 
dernier  à  Pinsburgb  fur  le  Ohio  ; 
avoir  dans  ces  places  de  fortes  gar- 
nifons  &  les  approvifionnemens  né-  ^  », 

ceffsûres  ;  entretenir  des  forces  con--  ^ 

fidérables  à  Long-TJland  8c  dans  le 
Canada;  brûler  &  ravager,  au  nloyen 
de  la  flotte,  toutq  la  côte  des  pro- 
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'  vînces  révoltées ,  y  porter  aînfi  les 
'779-  allarmes  &  la  défolatîon  ,  anéantir 
leur  Marine  ou  la  rendre  inutile  ; 
en  un  mot ,  épuifer  toutes  les  ref 
fources  de  la  rébellion,  &  foumet« 
tre  TAmérique  après  avoir  détruit 
la  Marine  de  France, 

Ce  plan  étoitd*une  exécution  âuffi 
difficile  &  beaucoup  moins  réfléchi 
que  le  plan  attribué  à  Clinton ,  en 
ce  qu  il  fuppofoit  l'éternelle  fleii- 
^,g^    ^  tralité    de    TEfpagne.    Cepertdant 
te  ^TêfM^l  ^^^^®  Pui0ance   faifoit  de   grandi 
Ugaeat.      préparatifs  de  guerre ,  dont  l'objet 
n'étoit  plus  doutièux  pour  les  vrais 
Spéculateurs ,  &  tout  annonçoît  dans 
(es  arfénaux  &  dans  fes  ports ,  que 
cette  guerre  alloit  avoir  pour  théâ- 
tre l'élément,  dont  les  Anglois  af- 
fedoîent    la    fouveràineté   5    d^à 
même    l'Efpagne   faifoit    efcortSr 
tous  fes  vaifleaux  ;  mais  l'Angle- 
terre fe  rafluroit  fur  la  profpérité 
de  fes  armes  dans  les  deux  Indes. 
Expédidon      On  a  vu  que  dans  le  continent  & 
jD^trePoon-  Jansles  ifles  de  l'Amérique ,  les  ha-' 
ledûgouver- fards  de  la  guerre  fe   balançoient 
^j^^  d««  entre  les  PuifTances  belligérantes; 
*     il  en  étoit  à-peu-près  ainu  dans  les 
Indes    orientales.    Cependant    le 
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bruit  fe  répandît  que  le  Brigadier- 
Général  Leflie  étant  parti  de  Ben-      ^779* 
gale  avec  nx  bataillons  de  troupes 
nationales  &  une  compagnie  d'ar- 
tillerie pour  une  expédition  contre 
Poonna/iy  capitale  du  Gouverne- 
ment des  Marattes^  n'avoit  fait  ce 
trajet  de  douze  cens  milles  à  tra- 
vers des  contrées  brûlées  par  les 
rayons  du  foleil ,  que  pour  fe  voir 
enveloppé  lui  &  (es  gens,  fans  qu'au- 
cun d'eux  put  échapper  à  la  cap- 
tivité.  On  comparoit  cette  aVan- 
ture  de  Poonnah  à  celle  de  Sara- 
togai  mais  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite ,  le   Général  Leflie  n'eut 
aucune   part  à  cette  expédition, 
dont  le  défaflxe  fut  fans  doute  exa- 
géré par  les  agioteurs  delà  Bourfe 
de  Londres^ 

Quoi  qu'il  en  foît,  la  nouvelle  vûCe  et 
de  la  pri{e  de  Pondichéry  ne  tarda  PoniicWry, 
pas  à  confoler  les  A^nglois.  Infor- 
mé de  Tarrivée  prochaine  d'une 
efcadre  françoife,  le  Major-Géné- 
ral Munro,  Commandant  en  chef 
les  armées  britanniques  dans  les 
Indes  ,  preffoit  le  (lége  de  cette 
ville  depuis  deux  mois  &  dix  jours, 
à  dater  du  moment  où  la  place 
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fut  înveftie  ;  elle  fe  rendît  par  capî- 
1779*     tulation  le  17  Oâobre  1778.  En- 
trons dans  quelques  détails  fur  cette 
prife. 
Détails  de     Le  8  Août ,  une  partie  des  troupes 
^teexpédî-  deftinées  à  cette  expédition   vint 
fe  porter  fur  le  Mont- Rouge  à  quatre 
milles  de  Pondichéry,  &  le  21  elles 
commencèrent  à  tenter  les  appro* 
ches;  ce  jour-là  même  elles  prireiit 
poâeilion  de  la  borne  du  Buiffon^  & 
coupèrent  ainii  toute  communica», 
tion  par  terre  avec  la  ville.  L'în*»^ 
tention   du    Général  Munro  ctoit 
de  faire  une  double  attaque  ;  en 
conféquence,  il  fit  travailler  aux 
tranchées  tant  du  côté  du  Notd 
que  du  côté  du  Midi,  &  le  18  (es 
batteries  furent  ouvertes  avec  YÎngfr 
huit  pièces  de  grofle  artillerie  Ôc 
vingt-fept  mortiers.  Si  le  feu  des 
Anglois  fut  des  plus  vifs,  celui  de 
la  fortereffe  affiégée  ne  le  fut  guètc 
moins,  pendant  près  de  douze  heu- 
res ;  il  ne  fe  ralentit  que  fur  le  foîr« 
Cependant  on  continua  les  appro- 
chej  avec  la  célérité  &  les  pré- 
cautions qu'exîgeoit  l'intrépide  ré- 
fiftance  de  la  garnifon  •  Le  Général 
Munro  avoit  pratiqué  au  Midïi  un 

chemin 
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chemin  couvert  qui  conduifoit  au  ! 
foflTé  de  la  ville  ;  il  avoit  détruit  les  *779* 
parties  extérieures  de  plufieurs  bat- 
tions ,  &  fon  intention  étoit  de  pafler 
le  fofTé  fur  un  pont  de  bateaux 
conftruit  à  cet  effet ,  &  de  livrer 
Taflaut  de  ce  côté-là  ;  mais  Tabon-* 
dance  des  pluies  qui  duroient  de- 
puis trois  jours,  avoit  tellement 
grofli  les  eaux  du  fofle,  qu'elles 
s'étoient  ouvert  un  paflage  dans 
le  chemin  couvert ,  &  ayoient  en- 
dommagé les  bateaux  employés  à  la 
conftruâion  du  pont:  on  s'occupa 
deux  jours  à  réparer  les  dommages; 
alors  tout  étant  prêt  pour  Taflaut, 
il  auroit  eu  lieu  le  17,  fi  M.  de 
Belle-Combe ,  Gouverneur  de  Pon- 
dichéry ,  n'eût  envoyé  M.  de  Vilette, 
fon  Aide 'de-Camp^  au  Général 
Munro ,  avec  une  lettre  relative  à 
ia  capitulation  qui  fut  fignée  le  len-  C«P««îa«îo** 
demain  ;  les  conditions  en  furent 
honorables  pour  le  Commandant 
françois ,  &  telles'  qu'elles  dévoient 
jêtre  après  une  défenfe  qui  le  cou- 
vroit  de  gloire.  Cependant  on  n'é- 

Îargna  pas  les  critiques  indireâes 
ce  brave  Officier,  au  fujet  de  la 
capitulation  de  Pondichéry,  qu'on 
Tâm€  IL  C 
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difoît  être  plus  favorable  aux  îndî- 
'779*     vidus  afliégés,  qu'avantageufe  à  la 
nation    françoife.   Par  les  articles 
Onn'épar.  I ,  II,  XII  &  XIX ,  les  fculs  Vrai- 
critiquai  M.*  ^^^^  effentiels,  il  fut  convenu  que 
de     Belle-  la  garnifon  auroit  les  honneurs  de 
Combe.       j^  guerre  ;   mais  que  les  troupes 
françoifes    tfemporteroient     point 
leurs    armes  ,      qu'elles    feroient 
conduites  en  France  &  non  pas  à 
rifle  de-France  ;  qu'à  regard  des 
fortifications  &  des  édifices  publics 
de  Pondichéry ,  dont  M.  de  Belle- 
Combe  avoit  demandé  la  confer- 
vation,  on  fe  conformeroit  par  la 
fuite    aux    ordres     de    TEurope, 
Quant  aux  papiers  du  Gouverne- 
ment &  de  l'intendance ,  on  promît 
d'abandonner  ceux  qui,  après  un  mur 
examen,  feroient  jugés  indifférens 
aux  intérêts  de  la  Grande-Bretagne. 
Obfcrva-      '^  Ainfi  ,  dit  à  ce  fujet  un    des 
^ons     d'un  » cenfeurs  de  la  capitulation,  les 
.fuîcc*"dê  ÏÏ  »  Anglois  fe  réfervant  la  faculté  de 

?^p"^!ij°hé  ^'  ^^^^^  ^^  place,  &  ne  permettant 
jy^  ^^  ^  '  33  à  M.  de  Belle  -  Combe  ,  d'em- 
33  porter  que  les  papiers  du  Gou- 
33  vernement  qui  paroîtroient  leur 
33  être  inutiles,  ont  pourtant  accordé 
53  que  la  garnifon  ne  feroit  point 
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»  prifonnîerc  ;  mais    n'eft  -  il    pas  \ 
33  clair  que  fîx  ou  fept  cens  hommes     1779* 
33  retenus  prifonniers  n'euflent  fait 
w  que  les  embarrafler  dans  un  pays 
33  où  ils  voudroient  ne  plus  voir  la 
»  trace  d*un  François.  S'ils  fe  font 
33  chargés  de  les  conduire,  non  pas 
33  à  rifle- de-France  ,  fur  laquelle 
>3  l'Angleterre    pouyoit  avoir  des 
33  vues  ultérieures,  mais  en  France, 
j»  où  ce  nombre  d'hommes  ne  peut 
»  influer  en  rien  fur  les  affaires  gé- 
33  nérales,  n'eft-il  pas  évident  que 
)3  par  Tenfemble  &  les  réfultats  dé 
>3  cette  difpofition ,  ils  fe  font  ha- 
>3  bilement  affuré  un  autre  avan- 
33tage?  Tous  les  vaifleaux  de  leur 
33  compagnie  ,  quel   qu'en  foit  le 
»  nombre  ,    n'ayant    befoin    que 
33  de  foibles   équipages,  pourront 
3>  cette  année    revenir  des  Indes 
33  avec  pavillon  parlementaire.  Aux 
33  termes   convenus  ,  quatre  vaif- 
M  féaux  feront  aflfeftés  auxtranfports 
•9  desCommandans,Adminifl:rateurs 
»  &  Etat-Major;  mais  ilreftera  cinq 
33  à  fix  cens  François  de  tous  états , 
3>  qui  étant  direâément  repartis  fur 
33  la  flotte  ennemie  devront  la  mettre 
33  en  totalité  dans  le  cas  d'arriver 
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'^  *3  en  Europe  avec  les  plus  rîchei 

'779*  33  cargaifons  ,  fans  courir  aucun 
rifque  de  guerre.  Les  obfer- 
33  vatîons  ci  -  defTus  démontrent 
33  à-peu-près  que  les  claufes  de 
33  cette  capitulation  ,  ne  pouvoîent 
33  être  plus  adroitement  combinées 
^3  par  l'ennemi  ,  auquel  elles  font 
33  infiniment  plus  avantageufes,  que 
33  s'il  eût  pris  la  ville  à  difcrétion  33, 
Réponfc      On  répondoit  à  ces  obfefvatîons 

icms?^'^"^*'  que  les  bâtimens  parlementaires  ne 
pouvoient  fe  charger  d*aucune  ef- 
pèce  de  munitions ,  marchandifes& 
&  autre  cargaifon ,  que  celle  qui  étôit 
néceflkireà  l'équipement  &  àlafub- 
fiftance  des  Soldats  &  des  Matelots  j 
que  nos  corfaires  s'empareroient 
légalement  des,  vaiffeaux  parlemen- 
taires en  contravention  à  cet  égard; 
que  l'Amirauté  avoit  le  droit  de 
les  fouiller  à  leur  arrivée  en  France? 
&  d'en  confifquerlesmarchandifes, 
fauf  à  renvoyer  en  Angleterre  les 

liesCcûfcuts!  bâtimens  &  les  équijjages.  Les  Cen- 
feurs  répliquoient  que  les  avis 
étoient  partagés^  fur  ce  droit  ;  mais 
qu'en  le  fuppofànt  inconteftable , 
les  Anglois  étoient  çenfés  en  avoir 
prévenu  les  rifqjac^s,  çn  remettant 
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à  leur  flotte  parlementaire  des  or- 
dres fimulés  oftenfibles  pour» venir  '779« 
diredement  dans  les  ports  de  France, 
quoi  qu'elle  dût  fe  rendre  en  droi- 
ture dans  ceux  d'Angleterre.  '^  Que 
3>de  tels  bâtiniens,  ajôutoient-ils, 
?>  euflfent  été  rencontrés  par  nos 
)>  corfaires  beaucoup  plus  circonf- 
»peâs  que  ceux  des  Anglois, 
3>  c'eft  un  fait  confiant  que  fur  dix, 
»  il  n'y  en  a  peut-être  pas  un  feul 
»  qui ,  fans  ordres  exprès ,  eût  ôfé 
éprendre  fur  lui  d'arrêter , fouiller 
»  &  amarinér  ces  bâtîmens ,  dont 
»  la  cargaifon  feroit  pourtant  de 
Jj  bonne  prife  >5. 

Au  reue,  quand  bien  même  les  QaeM.  êé 
Anglois  auroient  eu  en  vue  de  fe  Beiic-Combe 
ménager  par  cette  capitulation,  des  mieu^  fait«« 
avantages  clandeftins  d'une  certaine  *f  ^^^M  ^^' 

^  .-      ,  n  •       puulation  ne 

importance ,  il  n  en  eu  pas  moins  ^ut  point  du- 
vrai  que  la  capitulation  de  Pôndi-  ^c 
chéry ,  confidérée  en  elle  -  même  , 
fut  honorable  dans  prefque  tous 
fes  articles  ;  mais  ne  Teût-elle  pas 
été,  les  obfervations  des  critiques 
n'en  feroient  pas  moins  étrangères 
à  M.  de  Belle-Combe ,  qui  n'eut 
pas  le  choix  des  conditions ,  &  qui , 
après  avoir  fait  tout  ce  qu'on  pou- 
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voit  attendre  (1*ub  bon  Officier, 
'77?*  dut  enfin  fubir  la  loi  impérieufe  de 
la  néceflîté.  Quoi  qu'en  dife  TAu- 
teur  des  obfervations ,  ces  condi-' 
tions  ne  furent  pomt  dures  :  dans 
une  place  ouverte  de  tous  côtés, 
&  qui,  bien  fortifiée  ,  auroit  exigé 
une  garnifon  de  fix  mille  homnnes , 

3ue  poùvoit  demander  de  plus  M. 
e  Belle -Combe  à  la  veille  d'un 
aflaut ,  que  de  conferver  la  liberté 
à  cinq  ou  fix  cens  hommes  acca- 
blés des  travaux  d'un  long  fiége, 
&  de  les  rendre  au  fervice  de  la 
Patrie,  pour    tout  le   refte  de  la 
guerre  ? 
4ÎUC  la  pet-      Par    Tétat    des    morts   &    des 
te^dcPo»di-  bleffés,  il  parut  que  la  conquête  de 
îB^vitable.     Pondichery  avoit   coûte  cher  aux 
Angloîs^  mais  cet  état  ne  fut  ja- 
mais bien  conftaté  de  part  ni  d'autre. 
L'armée  britannique  étoit  compo- 
sée de  dix  mille  cinq  cens  hommes, 
dont  quinze  cens  Européens.  On 
ne  comptoit  que  huit  ou  neuf  cens 
François    parmi    les    trois     mille 
hommes  chargés    de  défendre    la 
place ,  &  qui  Tauroient  confervée  , 
s'ils  avoient  été  fécondés  par  Tef* 
cadre  de  M.  de  TronjoUy,  Mais 
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après  une  adîon  très-vive ,  où  cet  ' 
Officier  avoit  eu  l'avantage  fur  le  'Z79' 
Capitaine  Vernon,  il  tenta  vaine- 
ment d'engager  Tefcadre  angloife 
dans  un  fécond  combat  auquel  elle 
fe  refufa  toute  la  journée  du  21 
Août,  malgré  la  fupériorité  de 
fes  forces  accrues  des  trois  vaifleaux 
\q  Southamton  9  le  Najfau  &  \qEos^ 
horough  y  qui ,  joints  au  Rippon , 
au  Coventry,  au  Seahorfe,  au  Cor- 
morant  &  au  Valentine ,  formoient 
à  Sir  Edward  Vernon  une  efcadre 
de  huit  vaifleaux,  tandis  que  celte 
de  M.  de  TronjoUy  n'étoit  compofée 
que  du  Brillant,  de  la  Pourvoyeufe', 
du  Laurifton ,  du  Briflbn  &  du 
Sartine;  encore  ce  dernier  fut-il 
jeté  par  un  coup  de  vent  dans  Tefca- 
dre  ennemie  qui  s'en  empara.  Cette 
circonftance  ne  déconcerta  point 
•  le  Commandant  françois;  avec  ce 
qui  lui  reftoit  de  vaifleaux ,  il  con- 
tinua de  porter  fur  l'efcadre  an- 
gloife ,  offrant  toujours  le  combat 
qu'on  refufoit  d'accepter.  Enfin , 
il  prit  le  parti  d'aller  joindre  deux 
vaifleaux  de  fôixante  canons  qui 
mouilloîent  à  Trincomale,  où  fe 
trou  voient  onze  cens  hommes,  dont 
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fept  cens  de  troupes  réglées.  Sî  le 
1779.    vent  &  la  fortune  avoient  favorifé  le 
mouvement  de   ces  forces,  il  eft 
probable  que  Sir  Edward  Vernon 
eût  été  défait  &  que  Pondichéry 
étoît  fauve;  mais  la  perte  de  cet 
établiffement  fi  diflficile  à  conferver 
&  prefque  inutile  au  commerce  en 
tems  de  guerre ,  fut  un  malheur 
inévitable  pour  la  France ,  &  qu'on 
pouvoit    tout    au    plus    éloigner 
îufqu'à  l'arrivée  de  la  flotte  récem- 
ment   appareillée    de  la   rade   de 
Sainte-Helen  pour  les  Indes  orien- 
tales. Cette  prife  envifagée  fous  un 
certain  point  de  vue  ,  fut  d'ailleurs 
fatale  à  l'Angleterre  en  ce  qu'elle 
donna  de  l'ombrage  aux  Puiffances 
rivales  ;  les  politiques  de  Londres, 
de  Paris  &  de  Madrid  avoient  prévu 
qu'elle  hâteroit  le  rappel  de  Lord 
Grantham  &  du  Marquis  d'Almo-» 
davar ,  &  le  Duc  deRîchmond  qui 
préffigeoit  les  fuites  de  ce  triom- 
phe   plus  impofant  que   réel ,   dit 
a  la  Chambre  des  Pairs  :  ce  On  fait 
33  fonner  bien  haut  la  prife  de  Sainte- 
35  Lucie  &  de  Pondichéry  :  j'appelle 
35  tout  cela  des  bagatelles,  en  com- 
33  parant  ces  conquêtes  à  la  perte 
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p  'de  Gibraltar  &  de  Minorque,  perte  - 

33  inévitable   &  différée  feulement     1779. 

»  jufqu'au  moment  où  TÊfpîgne  fe 

»  déclarera  contre  nous  ;  &  cet  évé- 

»  nement  eft  néceffaire  &  prochain, 

)>  à    moins  que   pour  acheter  la 

»  neutralité  précaire  de  cette  Puif- 

»fance,  on  n'ait  arrêté  dans  le  Ca- 

jrbinet   qu'on  lui  feroit  hommage 

33  &  de  Minorque  &  de  Gibraltar», 

La  moitié    de  cette  prédidion      Conquête 
eut  fon  effet,  &  fi  Gibraltar  n'étoit  ^'^  ^^^^*^' 
iinprenable ,  l'autre  moitié  fe  feroit 
eflfeâuée  infailliblement.  Quoi  qu'il 
en  foît ,  la  perte  de  Pondichéry, 
même  en  y  donnant  toute  l'impor* 
tance  qu'elle  n'avoit  pas  dans  cette 
circonftance,  fut  au  moins  compen- 
fée   par  Tacquifition   du  Sénégal, 
rétabliffement   le   plus    important 
des  Anglois  fur  la  côte  d'Afrique, 
Cette  ifle  qui  nous  avoit  appartenu, 
fut   cédée  à  l'Angleterre    par  le 
traité  de  Paris ,  en  1763.  Le  com- 
merce de  Sénégal  confifle  en  gomme, 
ivoire,  coton,   cire,  ambre  gris, 
indigo ,  nègres  &  poudre  d'or.  La 
chaleur  de  ce  climat  efl  exceffivè , 
&  les  hivers  y  font  plus   brûlans 
4ue  nos  étés.  Entre  une  inflhité  de 
Cs 


plantes  qui  croiffent  au  Séné^  ^ 
^'^'^^\  dans  une  perfeétion  égale  à  leur 
abondance,  on  diftingue  l'ananas ^ 
la  figue  ,  la  grenade  &  le  raifin.  Il 
n'eft  point  de  contrée  fur  la  terre 
où  la  volaille  fe  multiplie  avec  au- 
tant de  fuccès ,  &  où  elle  foit  plus 
exquife  ;  on  vante  fur  -  tout  les  din- 
dons du  Sénégal,  fes  pintades, fes 
oies  &  fes  canards.  Le  gibier  d'eau 
y  eft  excellent,  &  la  pêche  n'y 
laifle  rien  à  defirer  pour  la  quan- 
tité &  la  qualité  du  poiffon.  Telle 
eft  rifle  fi  bornée  quant  à  fon  éten- 
due, puilqu'elle  n'a  que  onze  cens 
cinquante  toifes  de  long ,  fur  deux 
cens  de  largeur,  mais  importante  par 
fon  commerce  &  fes  produftions, 
qui  vient  de  rentrer  fous  la  domi- 
nation de  fes  anciens  pofleffeurs. 
Le  fort  Louis  eft  la  principale  dé- 
fenfedu  Sénégal,  &  fert,  pour  aînfi 
dire  ,  de  clef  au  grand  établiffe- 
ment  de  Gorée ,  dont  il  devint  le 
refuge  ,  lors  do  l'évacuation  de 
cette  ifle  où  les  Anglois  ne  trou- 
vèrent pas  un  canon,  lorfqu'ils  y 
débarquèrent  au  mois  de  Février 
fuivant. 
f  ^"  jamc"     ^^^  François  ne  s'en  tinrent  poi$t 
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i  la  conquête  du  Sénégal ,  ils  déta-  h  '  | 

chèrent  deux  frégates  de  quarante  1779. 
canons ,  &  deux  petits  navires  ar- 
més pour  aller  attaquer  le  fort 
James  fur  la  rivière  Gambie  ;  ce 
fort  n'étoit  point  en  état  de  dé-, 
fenfe  ,  il  capitula  à  difcrétion  Jeu 
Février.  Le  Gouverneur  avoit  eu  Autw$  •- 
précédemment  l'intention  de  nous  ^antages  des 
chafler  de  la  rivière ,  &  pour  cet  a&?^u«Î 
effet,  il  avoit  affemblé  tous  les 
Marchands  anglois  établis  fur  les 
bords  de  la  Gambie.  Tandis  qu'ils 
délibéroient  enfemble  fur  les 
moyens  d'cffeâiuer  ce  projet,  les 
François  parurent  ,  firent  main- 
bafle  fur  les  Marchands  &  fur  leurs 
navires  &  n'épargnèrent  poînt.ceux 
des  Nationaux  qui  avoient  des  con- 
nexions avec  le  fort,  dont  ils  dé- 
truifirent  tous  les  ouvrages.  Ils  en 
envayèrent  Tartillerie  à  Sénégal, 
qu'ils  fortifièrent  de  leur  mieux  & 
où  ils  laifsèrent  une  garnifon  d'en- 
viron trois  cens  hommes.  Cette 
expédition  valut  aux  François  pour 
neuf  mille  livres  fterling  de  richefles 
enlevées  aux  Marchands  anglois 
qui  tous  reçurent  ordre  d'évacuer 
le  pays.  Nos  troupes  dirigèrent 
G  6 
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enfuite  leur  marche  vers  la  côté^ 
1779»  avec  le  projet  de  ruiner,  chemia 
faifant,  les  fortifications  de  rifle- 
Bance  ;  tous  les  navires  pris  fur  la 
rivière  Gambie,  furent  équipés  en 
conféquence  de  ce  projet,  Âinfi ,  par 
la  fuite  d'une  négligence  totale,  fut 
perdu  pour  l'Angleterre  Tun  des 
pays  les  plus  riches  du  monde  connu» 
On  apprit  qu'à  cette  même  époque^ 
M.  de  Vaudreuil,  en  longeant  la 
côte  du  Sénégal ,  s'étoit  emparé  de 
vingt-deux  navires  négriers  appar- 
tenans  aux  Anglois;  ces  prifes  fu- 
rent eftimées  fept  ou  huit  millions. 
Ce  Commandant  n'ayant  plus  rien 
à  faire  dans  ces  parages ,  fe  difpo- 
foit alors  à  mettre  à  la  voile,  pour 
aller  joindre  M.  le  Comte  d'Eftaing. 
On  peut  mettre  au  rang  de 
nos  avantages  en  Afrique,  la  ri- 
che prife  de  VO/ler/y ,  vaifTeau  de 
la  Compagnie  angloife ,  dont  la 
cargaifon  fut  eftimée  trois  cens 
mille  livres  fterling.  Ce  bâtiment 
parti  de  l'Inde  le  16  Décembre, 
fut  apperçu  le  22  Février  par  deux 
frégates  françoîfes,  qui  s'en  empa- 
rèrent à  la  vue  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 
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Telle  fut  au  commencement  ou  ' 
à  la  veille  de  la  campagne  de  1779,     '779* 
la  pofîtion  refpeétive  des  PuifTances 
belligérantes  dans  ces  trois  parties 
du   monde  ,   l'Afrique,  TAfie    & 
TAmérique.  Les  préludes  de  cette 
campagne  étoient  encore  plus  for- 
midables en  Europe.  Déjà  les  flottes 
de  Breft  &  de  Ports-Mouth  fe  dif- 
pofoient  à  fortir  du  port.  Uefcadre 
du  Chevalier  de  Ternay  fembloft 
B'atteridre  qu'un  vent  favorable  pour 
faire  voile  vers  les  Indes  orientales; 
la  légion  de  Lauzun  devoit  fervir    leun  pt^ 
fur   cette    efcadre.     Une  maladie  P*'*"^    ^ 
très -grave     furvenue    au    Com.|u*!î^',(biS 
mandant ,  fit  changer  la  deftination  «»t»«  P^»» 
de  fa  flotte  &  le    commandement  ^uT"^?» 
en  fut  donné  à  M.  de   la   Motte- »«««  P"»» 
Piquet,  qui  vint  attendre  de  nou^*^^"*****^* 
veUes  inftruâions  dan^  la  rade  de 
Breft.  Sa  deftination  étoit  encore 
un  myftere ,  lorfqu'il  fortit  de  cette 
rade,  pour  fe  rendre  à  la  hauteur 
de  la  Rochelle ,  où    le  convoi  af- 
femblé  à  l'ifle  d'Aix,  fe  rangea  fous 
Tefcorte  de  T Annibal ,  que  montoit 
le  Commandant ,  &  des  quatre  autres 
vaifleaux  le  Diadème ,  TArtéfien , 
VAmphion  &  le  Réfléchi  qui  co^- 
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îpofoîent  la   divifion.  II  appareilla. 
*779-     le  8,  accompagne   d'environ  cens 
voiles ,  parmi  lefquelles  on  comp- 
toit  pluheurs  frégates  &  eorfaîres 
américains.  On  le  perdit  de   vue 
le  10 ,  &   bientôt  on  apprit  qu*il 
avoit  heureufement  débouqué  avec 
toutfon  convoi,  &  qu'il  emrtienoit 
une  frégate  angloife ,  dont  il  s'étoît 
emparé.  Le  28  il  étoit  à  plus  de  cent 
lieues  à  TOueft  du  capjFinifterre. 
A  cette  même  époque,  la  grande 
Dcftmatîon  armée  navale  aux  ordres  du  Comte 
?aic%w*<M>  d'Orvilliers  avoit  été  rencontrée  à 
*^"l"o**T  ^^^ï"^"^^  lieues  de  Breft.  Ce  Com- 
ifen»         "  mandant  étant  allé  en  perfonne  re- 
cevoir de   nouveaux  ordres  de  la 
Cour,    en  étoit  parti   le  4  de  Mai 
pour  fe  rendre  à  fa  deftination  ;  il 
n'attendit  pour  mettre  en  mer  que  ' 
les  trois    vaifleaux  le    Scipion ,  le 
Pluton  &  THercule  partis  de  Roche- 
fort  &  retenus  quelques  tems  à  l'ifle 
d*  Aîx  par  des  vents  contraires.  Les 
vaifTeaux  de  Toulon  la  Bourgogne 
ii  la  Viâioire  dévoient  auffi  fe  join- 
dre à  la  grande  flotte   déjà  com- 
pofée  de  vingt  -  huit  vaifleaux  de 
ligne  5  de   neuf    frégates  ,    de   fîx 
corvettes  &  de  trois  brûlots  j  mais 
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on  fut  par  des  lettres  d*Efpagne,! 

que  les  vaifleaux  de  Toulon  avoient     ï779* 

relâché  à  Malaga   avec  la  Trégate 

angloife  le  Montréal  de  trente-deux 

canons  dont  ils  s'étoient  emparés* 

Ce     retard      obligea    le    Comte 

d'Orvilliers    d*appareiller    fans    la 

Bourgogne  &  la  Viftoire,  qu'on  pré- 

I  fumoit  devoir  rejoindre  Tarmée  à 

une  certaine  hauteur.  On  ignoroit 

l  encore    fa   deftination  ;   mais     on 

I  croyoit  généralement  qu'elle  alloit 

Siu- devant  de  la  flotte  efpagnole. 

Les  cocardes  rouges  &   blanches 

des  équipages    étoient    regardées 

comme   un  témoignage  décifif  de 

la  vérité  de  cette  conjedure.  Quoi 

Ju'il  en  foît ,  on  ne  doutoit  pas  que 
ms  des  chefs  tels  que  MM.  d'Or^ 
villiers,  de  Guichen  &  de  laTouche 
Treville,  les  trois  divifions  de  la 
flotte  françoife  ne  fiflent  naître  une 
prompte  occafion  de  fe  fignaler 
par  quelque  expédition  éclatante. 
On  avoit  le  même  efpoir  en  M. 
de  Sade,  nommé  pour  commander, 
i  la  place  du  Chevalier  de  Fabry^ 
ia'nouvelle  efcadre  qu'on  armoit  à  ^^«  "»*• 
Toulon.  M.  le  Chevalier  Gras  de  Pré-  NL^rchcva- 
*illefon  Capitaine  de  pavillon  infpi-  ^^^^^  ^ 
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I  roit  fur-tout  laplus  grande  confiance* 
1779,  Cet  habile  Officier  s'étoit  déjà  rendu 
recommandable  par  fa  manœuvre 
favante  dans  la  conduite  de  la  flotte 
nouvellement  arrivée  de  la  Marti- 
nique. Ce  convoi  auroit  été  fauve 
en  entier  ,  fi  l'ennemi  plus  avide 
de  gloire  que  de  butin,  s'étoit  atta- 
qué aux  frégates  Ôc  non  pas  aux 
vaifleaux  marchands.  Pour  témoi- 
gner leur  reconnoiflance  à  M.  de 
Préville ,  les  Négocians  de  Bor* 
deaux  lui  avoient  écrit  la  lettre 
fuivante  : 

»  Monsieur  ,  malgré  rinjufte 
»  préjugé  qui ,  le  plus  fouvent  | 
«  n'attache  la  gloire  qu'aux  fuccèi» 
»3  la. reconnoiflance  de  la  patrie  n*eft 
»  pas  moins  due  au  militaire  intré- 
3>  pide  qui  fait  tous  fes  efforts  pour 
w  prévenir  des  revers  &  fecourir  feS 
3>  compatriotes  ;  c'eft  à  ce  titre  que 
33  le  commerce  s'emprefle  de  vous 
«faire  fes  juftes  remerciemens  du 
33  zèle  &  des  talens  que  vous  avez 
33  développés  dans  la  conduite  du 
33  convoi  de  la  Martinique.  C'eût  été 
"  le  premier  depuis  leshoftilités^qui 
»>feroit  arrivé  à  bon  port,  fans  la 
i>  rencontre  funefte    des  valifeaux 


DB  LA  DERK.   Gu£KKE.  6f 

ennemis  ;  votre  habile  manœuvre  ■ 
•  en  cette  occafion  ,  ayant  mérité     ^779^ 

>  les  plus  grands  éloges ,  nous  nous 

>  fommes  feit  un  devoir  de  l'annon- 
kcer:,à  M.  de  Sartine,  &  de  prier 

>  le  Miniftre  de  reconnoître  ce  fer- 

>  vice  par  quelque  faveur  éclatante  ; 

>  nous  apprenons  avec   un^  véri- 

>  table  fatisfadion  que  notre recom- 
0  mandation  n'a  pas  été  ftérile ,  & 
»  que  vous  avez  agréé  le  témoigna- 
^  ge  de  notre  vive  reconnoiffance  «. 

Tous  ces  apprêts  annonçoient  de      Prémices 
grandes  expéditions  fur  mer  &  le  ^« j*  ^^^^^ 
projet  bien  médité  de  faire  refpeâer  fewe$  prif« 
nôfre  marine ,  à  l'ouverture  de  la  ^"«  P.*'  ^«« 
campagne.  Déjà   nos  vaiffeaux  en  '^*^^^'  ' 
aoilière  en  avoient  fignalé  les  pré- 
mices dâiis  ces  combats  particuliers 
qui  font  comme  le  prélude  des  en- 
treprifes  plus  décifives.  Dès  le  mois 
de  Janvier  ,  on  écrivoit  de  Toulon 
que  deux  de  nos  frégates  s'étoient 
emparées  de  cinq  bâtimens,  dont 
un  vénitien  étoit  chargé  de  ballots 
de  foi*  pour  le  compte  des  An- 
gloîs.  Le  Capitaine  voyant  qu'on 
lui  donnoit  la  chafle ,  avoit  jeté  fes 
papiers  à  la  mer,  &  perdu  de  cette 
manière  le  privUege  de  la  neutra- 
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'  lité.  Cette  riche  prîfe  fut  évaluée 
^779^  à  plus  de  deux  millions.  Le  feid 
corfaire  le  Duc  de  Mortemarti 
n'ayant  à  bord  qu'environ  quatre*- 
vingt-dix>  hommes,  douze  canoai' 
&  des  pierriers ,  fit  rencontre ,  à 
cette  même  époque,  d'une  flotti' 
non  convoyée  de  quarante  navîrcf^ 
anglois;  il  en  prit  cinq  des  plal<; 
richement  chargés ,  &  u  trente  db 
fes  gens  n'avoient  pas  déferté  dans 
un  relâche  qu'il  avoit  fait  à  Chef^l 
hourg  avant  l'adion  ,  il  fe  feroit' 
emparé  de  la  moitié  de  cette  flotH^ 
marchande.  Le  Capitaine  la  Cocaïf 
diere ,  commandant  le  corfaire  TA- 
méricaine  de  vingt-quatre  canool 
&  de  deux  cens  cinquante -fcpt^ 
hommes  d'équipage,  rentra  dan* 
le  port  de  Granville  accompagna 
ou  fuivi  de  fix  bâtimens  anglois  quï 
avoit  pris.  Cent  cinquante- fix  prî- 
fonnîers  débarquèrent  avec  lui ,  fans 
compter  les  otages  de  cinq  autres 
navires  qu'il  avoit  rançonnés.  D 
chaflbit  vivement  un  corfaire  de 
feize  canons  auquel  il  avoit  tué 
quinze  hommes  fans  perdre  un  fe^t 
de  fes  gens  ,  lorfqu'il  fut  arrêté 
par  un  calme  qui  fufpendit  fa  pour- 
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Tuite  &  fauva  le  bâtiment  anglois.  === 
Cette  croifière  fut,  fans  contredit,     '779« 
une  des  plus  brillantes  de  la  cam- 
pagne. La  prife  du  corfaire  la  Mar- 
quife  de  Granby  fut  remarquable  par 
û  belle  défenfe  du  Capitaine,  jeune 
homme  de  vingt -deux  ans  ,  qui, 
après  un  engagement  de  trois  heures 
&  demie  où  il  avoit  perdu  la  moitié 
de  fon  équipage,  fe  rendit  enfin  à 
notre   frégate   la    Senfible ,  com- 
mandée par  M.  de  Kergarion ,  dont 
tout  le  dommage  fe  réduifit  à  cinq 
hommes  tués  fur  fon  bord.  Le  Prince 
de  Montbarrey ,  corfaire  de  vingt 
canons ,  s'empara  ,  le   ip    Avril , 
après  un  combat  très  -  vif,  du  na- 
vire le  Montagu,  venant  de  Li- 
vourne  avec  un  chargement  pour 
FAngleterre  ,    eftimé     cinq  cens 
flùlle  livres.  Mais  toutes  ces  prifes 
&  beaucoup  d'autres  non  moins 
confidérables,nepouvoientfe  com- 
parer pour  la  richefle  à  celle  du 
paquebot  le  Prince  d'Orange  ren- 
contré (ur  la  route  d'Oftende ,  par 
MM.  deRocquefeuil  &deClonard , 
Commandans  des  cutters  le  Mutin 
&  le  Pilote  ,  qui  l'amenèrent  dans  le 
port   de  Dunkerque.    L'état  des 
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:  feules  efpèces  d'or  &  lingots  trou* 


^779*     vés    à    bord     du    paquebot,    fut 
porté  à  plus  de  fept  cens  cinquante* 
•*         cinq  marcs.  , 

Naufrage      CoiTime  oti  l'a  dit ,  TAndeterre  ^ 

de  la  frégate        ^x  ^^       j  ^  a*'^^. 

angioifc  r A-  ^ut  a  regretter  dans  ce  même  teml 
tcthuCc.  Hu-  beaucoup  d'autres  pertes  ,  &  eth 
rrançoûw  **  tr'autres  celle  de  TArétliufe,  la  mê- 
me frégate  qui  avoit  commencé  les 
Hoftilités  en  attaquant  la  Belle* 
Poule.  Elle  s'étoit  perdue  fur  nos 
côtes  entre  des  rochers  affreux^  | 
d'où  il  fut  impoffible  de  la  rele-- 
ver.  Quatre  cens  Soldats  envoyéii 
de-Breft  pour  s'emparer  du  canoff 
&  des  munitions  de  la  frégat*  ; 
échouée ,  trouvèrent  que  Téqui^ 
page  anglois  s'étoit  rendu  à  trente 
Grenadiers  du  Régiment  de  Foîx/ 
Le  Capitaine  Charles  Holmef 
Everett,  dans  fa  lettre-à  M.  Ste- 
phens ,  Secrétaire  de  TAmirauté 
d'Angleterre,  rend  compte  de  cet 
accident  en  des  termes  qui  juftifient 
bien  l'idée  qu'on  s'eft  faite  avec 
raifort  de  l'humanité  des  FrançoiS: 
envers  leurs  ennemis  malheureux; 
35  B  nous  eft,  dit-il ,  impoflibla  de 
3j  rendre  toute  la  juftice  qui  eft. 
5>  due  à  l'empreflement  des  Fran-J 
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çoîs    pour    nous     arracher    des  ■ 

bras  cfe  la  mort  ,  à  l'attention  i779« 
avec  laquelle  tous  les  Officiers  qui 
»  fe  trouvent  ici ,  depuis  FÀmiral  Se 
ï  rintendant ,  jufqu'au  dernier  Gar- 
»  de  9  ont  cherché  à  adoucir  notre 
>  fîtuation  ,  &  à  nous  la  rendre 
ï  fupportable  ^j. 

Lors  de  cet  accident ,  TAréthufe  ^  ^^}^  ^^ 
venoit  d  elcorter  un  convoi  de  plu-  frégate  roi-i 
Geurs  bâtimens ,  &  de  foutenir  un  f«a«« 
combat  de  quelques  heures  contre 
hotre  frégate  1* Aigrette,  comman- 
dée  par  M.    de  la   Bretonniere, 
Ueutenant  deVaifleau.  Il  étoit  onze 
heures  du  foir ,  lorfqu'un  coup  de 
vent  fépara  les  deux  frégates  éga- 
lement endommagées   dans    leurs 
agrès   &   dans  leur  mâture  ;  elles 
^voient  fait  de  vains   efforts  pour 
s*éloigner  de  la  côte,  &   fuivant 
le  rapport  de  Téquipage  anglois  ,  " 
rA.rétnufe    fe   croyoit  à'  quarante 
lieues  au  large ,  lorfqu*elle  fut  jetée 
for   rifle  de  Moleine  près  Saint- 
Mathieu.   Ce  vaiffeau    doublé  fen 
cuivre  étpit  un  des  meilleurs  voî^ 
Ifers  d*  Angleterre ,  il  portoittrente- 
fix  canons  de  douze  ^  &  fa  perte 
ne  fut  point  compenfée  par  la  prife 
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de  rOifeau  qui  n*en  montoît  que 
'779*     vingt-fix    d*un    calibre     inférieur* 
Chargé  de  Tefcorte  d'un  convoi  df 
Breft  à  Saint-Malo ,  il  fut  appro-. 
ché  le  31  Janvier  par  1* Apollon,^ 
frégate   angloife  de    trente  -  deux  ^ 
canons ,  dont  les  gaillards  étoienk 
percjés  à  douze  fabords.  Cette  dif- 
pofition  donnoit  à  Tennemi  la  br 
culte  de  combattre  avec  Tavantagi 
d'un  vaifleau  de  trente-huit.  Maigre 
la  difproportiondecesforces,M.de 
Tarade , Capitaine  de rOifeaù , ar- 
bora pavillon  françois,  &  tandis  qM 
fon  convoi  faifoit  route  pour  Tifll 
de  Brehat  fous  i'efcorte  du  cutttf 
VExpéduion  ,  il  s'engagea  dans  ua 
combat  inégal  qui  dura  depuis  un* 
Jieure  jufqu'à  quatre ,  prefque  tottr 
jours  à  la  portée  du  piftolet.  SoB 
feu  fe  foutint  avec  une  vivacité 
incroyable,  tant  qu'il  lui  refta  aflct 
de  monde  pour  fervir  la  batterie, 
&  qu'elle  ne  fut  pas  entiereméfft 
défarmée.  Mais  les  gaillards  ne  pou* 
voient  plus  fournir  aux  remplace 
mens ,  &  M*  de  Tarade  y  combat* 
toit  prefque  feul ,  lorfque  l'Apollon 
héla  la  frégate  françoife ,  pourfavôfr 
il  elle  étoit  rendue  :  ce  brave  Ofi* 
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cier  ne  répondit  rien  ;  mais  le  fi- 
lence  de  la  batterie  lui  prouva  ï779« 
que  (es  forcer  ne  fecondoient  plus 
ion  zèle  &  fa  bravoure,  &  TOifeau 
fut  amariné.  Cette  frégate  avoit 
perdu  fon  grand  mât  de  hune  & 
ion  mât  d'artimont;  fes  autres  mâts 
étoient  abfoiument  hors  de  fervice  ; 
le  corps  du  bâtiment  fut  criblé  de 
boulets ,  &  il  eût  été  impoffible  de 
h  conduire  en  Angleterre ,  pour  peu 
que  le  vent  eût  foulevé  les  flots. 
M.  de  Tarade  arriva  à  Plymouth 
comblé  de  gloire  &  couvert  de 
bleflures.  Trente -cinq  hommes  de 
fon  équipage  avoient  perdu  la  vie 
dans  le  combat ,  &  le  nombre  des 
blefles  étoit  de  beaucoup  fupérieur 
à  celui  des  morts.  Cette^  aâion  ne 
fut  gueres  moins  fanglante  pour 
Téquipage  de  l'Apollon;  le  Capitaine 
anglois,  M.  Pownall,  y  reçut  un 
coup  de  feu  dans  la  poitrine ,  & 
pendant  plufîeurs  jours  on  eut  lieu 
de  tout  craindre  pour  la  vie  de 
cet  Officier. 

La  belle  défenfe  de  la  frégate  Expéaidos 
rOifeau  ,  (îgnala  rfune  manière  fi  ""^^'J^^ja^ 
frappante  rintrépidité  de  nos  braves  dcJcrfcy.Ré- 
Marins ,  qu'on  a  cru  devoir  fe  pey-  ^"\^"'" 


lettmauYC* 
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>  mettre  ces  détails   fur  le   combat 
*779»     du  31  Janvier.  Quoique  fuivi  d'une 
défaite  que  les  circonftances   ren-j 
doient  inévitable ,  ce  combat  n'en; 
fut  pas  moins  honorable  pour  notre 
marine  ;  &  fi  le  fang  frànçoîs  n'eût 
coulé  dans  cette  journée  ,  j'oferois 
la  citer  parmi  les  événemens  heu* 
reux  de  cette  guerre.   Le  fuccès 
-  n'eft  pas  Tunique  mefure  de  la  gloire  i 
dans   les  entreprifes  militaires  ;>  il  \ 
eft  des  circonftances  où  Ton  peut^ 
échouer  fans  honte ,  reculer  avec 
Jionneur  &  fe  glorifier  de  fa  retraitCi  J 
li'expédition  projetée  contre  ri&  1 
de  Jerfey.  manqua  fon  effet  dircâi  1 
&  cependant  la  France   dut  s'ap-  \ 
plaudir  de  l'avoir  tentée.  Le  Prince  j 
de  Naffau  attendoit ,  à  Saint-Malo  $  \ 
un  vent  favorable,  &  le  30  Avril  j 
il  mit  à  la  voile  entre  cinq  &  fi<  j 
tieures   du   foir.  Sa  flottille  étoit  j 
çompofée  de  deux  frégates ,  d'une  3 
gabarre,  du  navire  la  Valeur,. de 
deux  bateaux- cutters,  du  corfairé 
le   Duc  de  Mortemart,  de  deux 
autres  bâtimens  armés ,  &  d'environ , 
fôixante  bateaux-pêcheurs.  Son  aj<* 
mée  confiftoit  en  (eize  cens  homnaei 
tant  Volontaires  que  Soldats  de  ft 

légiom 
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légion.  Cen  étoit  bien  aflez  pour 
réduire  cette  ifle,dontla  garnifon  ï779« 
étoit  foible  &  les  fortifications  mal 
entendues.  L'ardeur  de  nos  troupes 
ne  pouvoit  être  plus  vive  ;  elles  vou- 
loient  efFeâuer  la  defcente  à  quelquo 
prix  que  ce  fût  ;  mais  au  moment  le 
plus  décifif  9  les  vents  &  la  marée 
contrarièrent  ce  projet  fi  bien  con- 
certé, &  ce  ne  fut  pas  le  feul  obf- 
[  tacle  que  rencontra  le  Prince  de 
Naffiiu.  A  rapproche  des  François, 
le  Lieutenant -Gouverneur  deTifle 

'^avoit  expédié  un  navire  armé, 
pour  en  donner  avis  au  Gouver- 
neur de  Ports-Mouth  ;  cet  exprès 
rcncontra>rAmiral  Arbuthnot,  qu  il 
inftruifit  du  péril  où  fe  trouvoit 
Jerfey,  Au  lieu  de  continuer  fa 
route  vers  New-York,  &  fans  en 
attendre  Tordre,  l'Amiral  anglois 
fit  relâcher  fa  flotte  marchande  à 
Torbay ,  &  vint  au  fecours  de  l'ifle 
avec  fes  vaifleaux  de  guerre  &  les 
troupes  deftinées  pour  l'Amérique. 
Des  forces  aufli  confidérables  &  fi 
rapidement  détachées  contre  là 
flottille  françoife ,  lui  faifoient 
une  néceffité  de  la  retraite.  Le 
Prince  de  Nafiau  reprit  la  route 
TQm€  IL  D 
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'         de  Saint' Malo,  &  vint  attendre  I 
^11"^     Sézambre   des   circonftances    plus 
favorables  au  fuccès  de  fon  expé- 
dition. 

Ces  circonftances  ne  dévoient 
plus  renaître.  La  flottille  s'étoit 
réfugiée  dans  la  baie  de  Concale; 
elle  y  fut  attaquée  le  1 3  Mai  parfix 
vaifleaux  anglois  »  dont  un  ét^it  de 
cinquante  -  quatre  canons.  La  mer 
^  étoit  malheureufement  très  r  balTe; 
après  une  dèfenfe  courageufe ,  nos 
vaifleauxfe  virent  obligés  d'échouer; 
mais  tous  les  équipages  fe  fauvèrent 
à  la  faveur  des  canots.  A  la  marée 
montante  les  Anglois  s'emparèrent 
de  la  frégate  la  Danaé ,  &  les  autres 
bâtimens  françois  furent  tous  briV 
lés  à  l'exception  de  la  Guefpe ,  dont 
le  falut  fut  l'ouvrage  du  régiment 
Royal  -  RouffiUon  ,  qui  s'étant 
pofté  fur  la  côte  avec  de  l'artillerie^ 
la  fervit  avec  autant  d'aclivité  que 
de  précifion.  L'ennemi  ne  s'éloi^ 
de  cette  côte ,  qu'après  avoir  tiré. 
environ  deux  mille  coups  de  canon 
fur  les  m^fons  du  bourg  de  Con« 
cale;  il  n'y  eut  que  peu  de  dom-' 
mages  &  pas  un  homme  de  tué. 
Le  Prince  de  Na(&u  fe  vit  «donc 
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obligé    de   renoncer  à  fon  entre- 
prife,qui,  heureufement ,   n'avoit     177J. 

r  coûté  un  Soldat  à  la  Nation, 
reparut   à  la  Cour  ,   v   reçut 
les  applaudififemens  dûs  à  (a  valeur 
&   à  fon   intelligence  ,  .&  obtint 
pour  fa  légion,  les    grâces  qu'il 
étoit  venu    folliciter.  On  lui  tint 
compte,  avec  jufte  raifon,  comme 
d'un  fervice  important ,  d'avoir  re- 
tenu dans  nos  mers  l'Amiral  Arbu- 
thnot.  En  effet ,  la  diverfion  occa- 
fîctonée  par  la  petite  expédition  de 
Jerfey,  fut  plus  funefte  à  l'Angle- 
terre que  ne  l'eût  été  le  faccage-. 
ment  de  deux  ifles.  L'Amiral  an- 
l^ois  toujours  arrêté  par  les  vents 
contraires ,  &  par  la  néceffité  de  fe 
.renforcer,  depuis  quela  grande  flotte 
irançoife  avoitmis  à  là  voile,  étoit 
encore  à  Torbay  le  27  du  mois  de 
Mai,  &  il  paroiuoit  impoffible  qu'il 
privât  en  Amérique  affez-tôt  pour 
y  favorifer  les  opérations  de  la  cam* 
pagne*  Ce  contre-tems  offroit  d'ail- 
leurs un  autre  inconvénient  en  ce 
3u'il  retardoit  le  départ  de  la  flotte 
le  Ports- Mouth  ,  qui  pour  mettre 
en  mer^  étoit  forcée  crattendre  le 
retour  des  onze  v^ûlfeaux  aux  or- 

D2 
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!  dres  de  TAmiral  Darby  ^   deftîné* 
*77^*     à   fortifier    Arbuthnot  jufqu'à    la    . 
hauteur  du  capFinifterre,où,  fuîvant 
de  nouveaux  avis,  une  partie  de  là    ; 
flotte  de  ft-eft  croifoit  pour  Tin-  }. 
tercepter. 

Lord  Sandwich  &  fes  fauteurs, 

appuyoient  avec  complaifanc«  fur 

cet  obftacle  au  départ  de  la  grande 

floue  5  mais  on  écrivoit  de  Ports- 

Mouth ,  qu*il  manquoit  encore  huit 

mille. hommes  pour  complettcr  fon 

Conduite  équipement.  Cependant  la  conduite 

approuvé".^*  d'Arbuthnot  fut  examiné  dans  la 

indjiaions    Chambre  dès  Pairs ,  &  toutes  les 

Duca/Rkh*  v^îx  fe  réunirent  pour  l'approuver,  - 

TOond.        fans  excepter  celle  du  premier  Lord 

de  l'Amirauté  qui  ne  mit  aucune 

reftrîdîon  aux  éloges  de  ce  Com-    . 

mandant.  Il  déclara  que  l'Amirauté 

en  corps  avoir  témoigné  par  écrit 

à  l'Amiral  fa  fatîsfaftîon  au  fujet 

de  la  diverfion  de  Jerfey.  Cet  aveu 

cju  Comte  de  Sandwich  fervit  de 

texte  à  de  nouvelles  réflexions  du 

Duc  de  Richmond  contre  l'Admi- 

niftration  aduelle.  a^La  réponfe, 

33  dit-il,  du  premier  Lord  de  TA- 

»  mirante ,  (ignifie  -  t  -  elle'  que  le 

>9  Gouvernement  approuve  l'Amiral 
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^Arbuthnot,  de  ce  qu'il  a  paiTéi 
«par-deflus  fes    ordres?  Il   faut     ""T?^ 
)>  croire  que  non;  cet  exemple  feroit 
»  trop  dangereux.  Ayant  eu  Thon- 
3>neur  de  fervir  dans  les  troupes 
?3de  Sa  Majeftéj  je  connoîs  la  dif- 
»cipline,  &  je  ferois  bien  ^  fâché 
îad'y    trouver  un  relâchement  tel 
»  que  rindiqueroît  Pufage  d'accor- 
)>der  des  louanges  à  un  Général 
»  ou  à  un  Amiral  qui  auroit  enfreint 
»fes  ordres,  qui  auroit  perdu  de  vue 
»  le  fervice  auquel  il  étoit  deftiné, 
»pour  exécuter    un    autre  projet 
»  comme  plus  avantageux  que  ce- 
»  lui,  dont  on  lui  avoit  confié  Texé- 
>>  cution.  En  m'exprimant  ainfi,  je 
»  ne  prétends  point  inculper  la  con- 
»  duitè  de  l'Amiral  Arbuthnot  ;  tout 
»  ce  quç  je  fais  de  lui  tend  à  me 
»  convaincre  qu'il    eft    un    digne 
f} homme  &  im  excellent  Officier; 
*>il  eft  poffible  que  dans  la  cir- 
f3  conftance  aâuelle  il  ait  rendu  un 
»  fervice  eflentiel  à  la  Nation,  que 
»  peut-être  il  Tait  fauvée  ;  en  un 
»  mot ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que         \ 
»  je  prétende  hafarder  la  plus  légère 
»  inunuation  au  préjudice  de  M.  Ar- 
»buthnot;  ce  que. je  veux  établir 
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'  »  en  principe ,  c*eft  que  la  fureta  (fui 
'779»  »  Royaume  ne  peut  dépendre  entîe 
yy  rement  de  la  fagefle  des  Officier 
Inemployés  à  fon  fervicé,  fans  qui 
93  ce  Royaume  foit  mal  gouverné 
»3  cela  fuppofe  que  les  Adminiftra 
a  tcurs  font  d'une  ignorance  ou  d'un 
33  négligence  ,  impardonnable  ;  t 
99  dans  Tun  ou  l'autre  cas, ils  ne  fon 
a>  pas  propres  à  manier  le  timon  d 
a>  l'Etat.  Dans*  un  Royaume  bte 
à»  gouverné,  le  devoir  des  Miniftfc 
93  eft  de  former  des  plans ,  celi 
:»  des  Officiers  de  terre  &  de  mte 
»>cft  de  les  mettre  à  exécution 
»  par-tout  où  ces  derniers  ont  1 
33  liberté  d'agir  à  difcrétion ,  : 
»  n'exifte  plus  de  dîfcipKne ,  & 
»  eft  probable  que  la  ruine  totale 
»  la  deftruâion  abfolue  de  ce  Gou 
33  vemement ,  vont  être  les  fuite 
33  immédiates  d'un  pareil  défordre  3: 
Emeute  à  Aittfi  Toppofition  fouvent  injuft 
bord  de  la  dans  fes  imputations ,  rendoit  le 
Défiance.  Miniftres  relponfables  des  événe 
mens  les  plus  étrangers  aux  délib^ 
rations  du  Miniftere.  Et  ;<!«  que 
n'inculpoit-  on  point  l'adminlftra 
tion  ?  Il  s'étoit  élevé  une  .efpèc 
^      d'émeqte  à  bord  de  la  Défiance 
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vaiiTeau  de  foixatvte*  quatre  canons - 
quifaifok  partie  de  Tefcadre  de  TA-     ^779« 
mirai  Arbuthnot.  Peu  s*en  fallut qu^  . 
cet  incident  particulier  ne  fournît 
la  matière  d*une  enquête  contre  lo 
premier  Lord  de  rAmîrauté,  On 
concluoit  de  ce  fait  parriculiep^  que 
i    fefprit  dp  mutinerie  infedoit  toutq 
I    a  marine  anglaife ,  que  c'étoit  1q 
[    crime  du  Comte  de  Sandwiclv,  de 
<|ue  pour  prévenir  la  révolte  gêtké^ 
ttale^il  falloit  fe  hâter  d'écarter  un 
Miniftre  indigne  de  fa  place,  la  con- 
*    fier  à  un  homme   de  mer  ,  dont 
Itxpérîence  fût  preflentir  les  fédî* 
tions  &  les  étouffer  dans  leur  germe* 
Quoi  qu*il  en foit,  cette  émeute, 
i  laqu^Hc  pltifieurs  Membres  de  k 
Chambre  des  Pairs  donnoient  tant 
d'importance ,  fut  appaifée  au  pre«> 
rier  (îgnal  d*afïèmbler  Jes  Capi- 
taines à  bord  de  l'Amiral.  Les  plus 
mutins  étoient  rentrés  dans  le  devoir 
lorfqu'Arbuthnot  &  Darby  minent  KSl!^^'' 
enfin  à  la  voile.  Ils  furent  éviter 
I  un  &  l'autre  Ja  rencontre   de  la 
iotte  ennemie,  &ce  dernier  rentra 
fims  accident  à  Ports- Mou  th.  On 
prétendit  qu'il  dévoit   le  falut  de 
fes  onze  vaifleaux  à  la  précaution 
D4 
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qu'il  avoît  eue  de  ranger  de  très-prîf 
^119^  la  côte  d'Irlande;  il  avoit  accompa- 
gné Tefcadre  d' Arbuthnot  &  fon  con- 
voi de  quatre  cens  cinquante  bâti- 
mens,  jufqu'à  cent  lieues  à  l'Oueft de 
Madère.  Il  rejoignit  TAmiral  Hardy 
4ans  k  baie ,  &  fon  retour  ne  laiiia 
plus  de  prétextes  à  T  Adminiftration . 
pour  juftififer  le  retard  de*  la  flotte 
de  Ports  -  Mouth.  Mais  les  obfta- 
clés  ,  qui ,  jufqu  alors  ,  Tavoient 
comme  enchaînée  dans  le  port» 
fubfiftoient  encore  pour  la  plupart; 
les  équipages  n'étoient  point  com- 
plets ,  &  plus  de  (ix  cens  Matelots 
yenoi^ntde  s'échapper  desvaifleaux 
du  Roi.  Pour  fuppléer  à  la  défer- 
tion ,  on  s'étoît  vu  forcé  de  mettre 
les  prifons  àcontribution ,  &  d'em- 
ployer au  fervice  de  la  Marine 
un  grand  nombre  de  vagabonds 
détenus  pour  crimes  non'  capitaux; 
Découra-  Ce  défaut  d'adivité  dans  Téqui* 
MiVihes  ^-  P^^^"^  ^^^  flottes  ,  iprenoit  fa 
tanniques  ;  iource  dans  la  défiance  fecrette  &  le 
^^*^«^^«">^  découragement  réel  des  Miniftres. 
L'Admînifliration  avoit  beau  exa*. 
gérer  fes  reflburces],  &  produire 
dans  le  public  des  états  illufoires 
&  fimulés  de.  fes  efcadres  &  de  leurs 


DS  LA  OB&K.  Guerre.  8i 

approvîfionnemens,  états,  néceflai-i 
rement  conteftés,  &  pfefque  tou-  *779- 
jours  démentis  par  les  vérifications .  * 
du  Parlement;  elle  avoit  beau  groflîr 
le  nombre  de  fes  vaifTeaux  ,  en 
(iippofer  quarante  -  deux  dans  la 
flotte  de  Ports -Mouth,  en  forti- 
fier les  équipages,  en  ihultiplier 
Tartillerie  au  gré  de  fa  politique 
menfongere;  ce  phantôme  d'une 
puiffance  vaine  &  4*une  fupériorité 
chimérique ,  .pouvoit  bien  en  im- 
poferau  peuple  Ignorant  &  crédule, 
mais  ne  pouvoit  tromper  des  ob- 
fervateurs  éclairés.  Un  illuftre 
Membre  de  la  Chambre  des  Pairs  , 
ayoit  dit  publiquement  que  la  der- 
nière campagne  s'étoit  terminée  à 
Tavantage  de  la  France  ;  même  en 
çonteftant  cette  affertion  du  Duc 
deRichmont,  lés  Miniftres  laif- 
foient  percer  leur  défaut  de  con- 
fiance fur  le  fuccès  des  opérations 
de  la  campagne  prochaine.  Lord 
Sandwich  s'étoit  vu  forcé  d'avouer 
en  pleine  Chambre  que,  depuis  la 
guerre  d'Amérique ,  on  avoit  pris 
ou  détruit  cinquante- fix  vaiffeaux 
de  la  Marine  royale  d'Angleterre>4 
8c  dans  la  même  féance ,  il  n  avoit 
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pas  craint  d'énoncer  cette  propo- 
ï779«  fitîon.  ce  Ceft  pour  moi  une  dé- 
93  monftration  mathématique,  que 
3>  le  ^7  Juillet  (  au  combat  d'Ouef 
•»  fant)  la  flotte  angloife  a  été  plu 
39  battue  que  la  françoife.^^  C^ttt 
déclaration  étrange  de  la  part  dv 
premierLord  derAmirauté,n'eft-elI< 
pas  une  démonftration  de  la  jufUct 
de  nos  prétentions  à  la  gloire  di 
ce  fameux  combat  ? 
tsAvni.  Un  autre  aveu  de  ce  Miniftre. 
ou  ce  qui  revient  au  même,  for 
embarras  &  fon  filence  ,  lorfque  le 
Duc  de  Richmond  dans  un  rappro- 
chement  fait  à  la  Chambre  de$ 
^Ay^u  tacîtc  Pairs ,  de  la  puiffance  navale  de 
té  des  forces  l'Angleterre  &  de  celle  .  de  la 
kritanniqucs.  France ,  porta  l'état  de  cette  der- 
nière à  quatre-vingt-trois  vaifleaux 
de  Kgne  prêts  à  mettre  à  la  voilé j 
n'étoient  point  fans  doute  un  encou- 
rageaient  pour  la  Marine  angloifé« 
Cet  aveu  tacite  de  Tinfériorité  des 
forces  britanniques,  étoit  de  nature 
à  ralentir  les  efforts  de  la  Nation , 
&  dut  retarder  par  conféquent  l'é- 
quipement de  la  flotte  de  Port^ 
Mouth.  D'ailleurs,  le  tableau  des 
frais  énormes  qu'alloit  entraîner  ta 
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WBpsigne^  devoit naturellement  en*— "* ~^ 
âoigner  Touverture,  M.  Burkeavoit     ^779- 
démontré  à  la  Chambre  des  Com- ,  Qu«  wutcs 

_,  r     •  ■  .      ^  les  rellources 

aaunes ,  que  ces  irais  ne  pouvoient  de  rAngie- 
afler  à  moins  de  vingt  millions  fter-  "f"  "«  p«"- 
liog;  &  les  fubGdes  votés,  le  pro-au^  ^a^  dl 
duit  de  la  caiiTe   d'amprtiflement ,  u  campagne. 
les  revenus  exagérés  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  en  un  mot  toutes  les 
refTources  de  TEtat,  même  en  les 
appréciant  fuivant  les  fuppofitions 
du  Miniftre  des  Finances ,  laifToient 
un  déficit  que  fes  fpéculations   né 
pouvoient  remplir.  L'intérêt  de  la 
dette  nationale  contractée  depuis 
le  commencement    de   la    guerre 
d'Amérique,  abforboît  une  partie 
de  cette  fomme  ;  l'Angleterre  étoît 
obérée ,  &  les  dépenfes  d  une  nou- 
velle   campagne    fuffifoient    pour 
achever  de  Técrafer. 

Les   Miniftres  ne  pouvoient  fe    Requête  de 
diffimuler  l'épuifement  extrême  de^^-^^^;,^,^*: 
pluiieurs  provmces.  La  milere  por-  d&  rixiaade. 
tée  à  foQ  dernier  période  en  Irlande 
y  faifoit  craindre  un  foulèvement  gé- 
néral ,  &  Ton  ne  s*accordoit  point 
encore  fur  les  moyens  de  foulager 
ce  Rovaume.  Dans    un    moment 
d'émotion  compatLOfante ,  la  Chaxxv- 
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:bre  des  Communes  avoît  promis 
*779«    folemnellement  ,  de    prendre  eb 
confidération  les  loix  relatives  au 
commerce  des  Irlandois.  Dans  la  - 
féance  du  12  Février,  Lord  Ne>5^  - 
haven  lui  reprocha  fa  négligence  à 
cet  égard.  Il  anima  fa  requête  en  . 
faveur  de  ces  malheureux  infulaires, . 
par  un  tableau  pathétique  de  TéCat 
d'aflâifrement  &  de  langueur  auquel 
ils  fe  trouvoient  réduits.  Il  peignit 
leur  défefpoir  &  fes  funeftes  effets, 
33  Les  émigrations,  dit-il ,  font  Tii» 
99  nique  reflburce  de  ces  infortunés. 
^  Dans  une  feule  année  feize  mille 
*)  habitans  fe  font  embarqués  pour 
»  l'Amérique ,  où  ils  forment  dans 
>3  ce  moment  Farmée  du  Général- 
as  Washington.  Les  fidèles  Irtandoîs 
3>  font  réduits  à  la  cruelle  extrémité, 
w  ou    de  fe  laifler  confumer  par 
33  la  famine ,  ou  de  porter  les  armés 
>3  contre     la    Grande  -  Bretagne  : 
33  quelle  horrible  alternative  33  !  - 
©éireflcde      Lord  Ne^whaven  avoit  établi  d*a- 
!?poféc"â*  bord,  qu'il  n'eft  point  de  pays  dans 
elle  de  rir- le  monde  qui  fubfifte  des  produits 
*^^         de  fon  exportation  ,  fi  l'importation 
lui  eft   interdite.  Depuis  le  règne 
de  Charles  II,  la  feule  Irlande  étok 
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US  'ce  cas  ;  le  noble  Lord  demanda  - 
i*elle  fut  rétablie  dans  fes  anciens     *779*  : 
oits.  Sir  Thomas  Egerton  &  Sir 
M)rge  Yonge  furent  les  premiers 
refeter  cette  motion.  Ils  oppose- 
nt à  la  dctreiTe*  de  Tlrlande  celle 
\  la  Grande-  Bretagne ^  dont  les 
rérêts  leur  étoient  plus  chers  en- 
re.  Ils  rappellèrent  Jes  troubles 
TEcofTe  9  les  émeutes  de  la  ville 
Londres,  le  déclin  de  fes  manu* 
hires  ,  &  rimpuiflance  où  étoit 
kngleterre  de   fe  fecourîr    elle- 
me.  »  Nous  n'avons  rien  à  don- 
ler  9   ajoutèrent-ils ,   &  tout  ce 
[(ùe  nous  pouvons  faire,  c'eft  de 
lutter  contre  la  ruine  abfolue  »?• 
Pour  un  Miniftre  des  Finances , 
V.ngleterre  étoit  plus  à  ménager  gj^^J'^/^^î^ 
le  rirlande,  auflî  Lord  North  nepointiedrok 
anqua  - 1  -  il   pas  de  féconder  les  yl^^^ 
>pofans.   Il  appuya  fur  le  danger 
l'il  y  avoit  de  confidérer  Tétat  du  * 
immerce  de  l'Irlande»  Mais  le  plus 
3quent  orateur  delabienfaifance, 
célèbre  M.  Burke ,  prit  en  main 
caufe  de  ce  déplorable  Royaume. 
B  eft  vrai ,  s'écria  - 1  -  il ,  en  cher- 
chant â  guérir  le  mal ,  on  ne  fe- 
rait que  renvenimer  i  notre  état 
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55  eft  défefpéré  ;  TAngleterrc  A 
^77 9*  53  dans  un  délabrement  qui  annonça 
13  fa  deftrudiion  ;  le  moindre  mou* 
»i  venient  peut  entraîner  fa  chûtet 
>^  Grâce  à  notre  politique  étroite 
>»&  mefquine  yV  PLmén({u^  nous  eft 
»  enlevée  pour  toujours ,  &  les 
39  reftes  de  TEmpirebritannique  font 
»>  peut -être  au  moment  de  croiv» 
»Ier  tout- à-fait.  ^Angleterre 
93  convient  de  fa  décadence  »  de  & 
»  détrefle  &  de  fon  impuiffanc* 
»  abfolue  !  Et  d*où  vient  donc  cet 
33  orgueil  de  mendians  qui  nous  Ëtit 
»  parler  en  fouverains  ,  qui  nous 
*>fait  traiter  l'Irlande  en  fujette? 
55  Quoi ,  dire  à  un  peuple ,  vous 
35  êtes  mon  fujet;  mais  arrangez- 
33  vous,  paflez-vous  de  moi,  je  ne 
35  puis  rien  pour  vous  !  Bon  Dieu  f 
35  quelle  honte  ou  quelle  extrava- 
3»  gance  !  Mais  que  vous  demande 
35  rirlânde  ?  De  la  laiffer  vivre  en 
33  paix ,  de  confentir  qu^elle  prof- 
35  père  fans  notre  affiftance ....  » 
Mcnaccsen  ^^^  Lords  Nugent  &  Beauchamp 
f  arric  cffec-  appuyèrent  la  niotion.  Le  premier 
ciiéei,  s'éleva  contre  les  villes  manufadu^ 

rieres  les  plus  intéreffées  à  Tanéan- 
tiiTemeht  du  commerce  d'Irlande; 
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ik  dédarèrent  que  fi  on  ne  lui  fai-=^^=^ 
foit  pas  juftice ,  elle  fe  la  feroit  elle-  '779* 
fiiéme.  Cette  menace  y  en  partie 
effeâuée  depuis  plus  d*un  an ,  avoit 
déjà  fait  baifler  defix  cens  foixante- 
(fix  mille  livres  fterling  la  mafle  des 
effets  importés  d'Angleterre  en  Ir- 
lande; &  la  réfolution  énoncée  dans 
cette  lettre  d*un  Geiitilhômme  ir- 
landois  à  un  de  Tes  amis  de  Salis'- 
hry,  faîfoît  préfager  l'anéantifle- 
nent  abfolu  de  toute  importation. 

»  Les  Irlandois  ne  porteront  point 
»  d'habits  faits   du  drap   de    vos 
a^loanufaâures ,  ils  ne  boiront  point 
»  des  liqueurs  que  vous  buvez ,  ils 
»  n'auront  plus  en  commun  avee 
*  la  Grande  -  Bretagne    que    vos 
»  femmes  &  le  portrait  de   VQjr^ 
»Roi,  empreint  fur   des  efpèceF" 
»  d*or ,  d'argent  ou  de  cuivre  :  telles 
•-font  les   réfolutions  prifes  dans    - 
»toute  rétendue  de  ce  Royaume  >u 

La  rupture  entre  les  Anglois  &  ProgtSsde» 
ks  Américains  avoit  eu  des  com-"owbfc»,  da 
mencemens  plus  foibles.  Oette  me-  dc^l^anwcïâ 
nacc  de  ne  rien  tirer  des  manufac-  dcsitiandowii 
tures  angloifes,  pouyoit  avoir  les 
plus  terribles  conféquences ,  & 
coQibler  la  mefure  des  calamités 
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^  de  l'Angleterre.  Pour  prévenir  ce  . 

1775.     nialheur ,  il  falloit  des  lecours  îm-  • 
médiats  à  Tlrlande,  &  comme  Vobr  ^ 
ferva  le  Marquis  de  Rockingbam^  > 
il  n'y  avoit  pas  un  joue ,  pas  une^ 
heure  à  perdre.  Afiàiflee  fous  le  jouj^ 
de  Toppreflion,  elle  ne  connoiflbit;; 
déjà  plus  Tempire  de  la  raifon,  tflf, 
feul  défefpoit  Airîg^oît  fes'conféils,.^ 
&  venoit  d'armer  (quinze  mille  hom- 1 
mes   dans  fes  parties   intérieures. . 
Tout  ce  que  la  langue  angloife  peut 
fournir    d'expreffions   féditieules ,  i] 
étoit  prodigué  dans  Ténoncé  dé$  l 
réfolutions  de  non-imporution  prir'  j 
fes  par  les  comtés  de  Galway ,  de  %^ 
Mayo ,  de  Corke  &.  de  Dubliot  l 
Tous  les   excès,  avant  -  coureurs 
d'une  guerre  civile ,  faiforent  régner   ' 
^anarchie  dans  cette  capitale.  Les 
plus  riches  propriétaires,  impuné* 
ment  dépouillés  par  des  hrigands 
affamés  ,  y  partageoient  les  hor- 
reurs de  la  famine  avec  la  dernière 
clafle  du  peuple;  &  les  moins  mal-  ' 
heureux  des   habitans   végétoîent 
dans  une  affreufe  indigence.   Des 
émeutes  populaires  faifoint  craindre 
à    tout   moment   une    combuftion 
générale.  Les  marchandîfes  angloi- 
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fes,  que  cette  Ville  défolée  recéloil  i 
encore  dans  (es  magafins  ,  étoîent  1779* 
le  principal  aliment  de  la  révolte  ; 
le  peuple  furieux  s'acharnoit  à  lés 
détruire,  &  ce  genre  de  violence 
fignaloit  particulièrement  le  défef- 

foir  des  Ouvriers  .  fans  enlploî. 
6er  arrêter  le  défordre,  on  fit  mar-  • 
dier  les  Volontaires,  de  Dublin,  on 
s'affura  des  plus  mutins,  &  bientôt 
les  priions  regorgèrent;  mais  on  ne 
jnanquoit  pas  de  Tribuns  qui  fo- 
inentoient  Fefprit  de  révolte  parmi 
le  peuple;  &  ce  fut  d'après  les 
confeils  de  ces  perturbateurs ,  que 
les  Ouvriers  de  Nfltingham  n*e(pé- 
nnt  plus  que  le  Parlement///  Jroii 
à  la  requête  par  laquelle  ils  follici- 
toient  Taugmentation  de  leurs  ga- 
ges, fe  portèrent  à. des  excès  qui 
firent  craindre  un  maflacre  général. 
Phifieurs  des  OfGciers  municipaux 
perdirent  la  vie  dans  ce  tumulte 
qu'ils  vouloient  appaifer;  les  autres 
n  echapèrent  à  la  mort  qu'en  laiflant 
un  libre  cours  au  défordre.  Ces 
tragiques  fcènes  étoîent  une  répé- 
tition de  ce  qui  s'étoit  déjà  paflé  j 
tant  à  Dublin  que  dans  la  petite 
ville  d'Ardée,  Tannée  précédente. 


^o  Histoire 

Depuis  un  an,  on  n'avoit  encoif , 
1779.     pris  aucune  mefiïre  afin  d'arrêté;;^ 
les  progrès    d'un   mal    déformais 
fans  remède  >  pour  peu  qu^on  dtGFâr&t . 
d'employer  le  feul  eflBcace,  je  veux 
dire  ,  la  franchife  du   commerça 
d'Irlande  ,  &  TanéantifTement  des 
reftriâions  qui  en  obftruoient  les 
canaux.    ' 
^T"^'     Entre  les  premières  remontrais 
wM.ncM  "  ces  des  Américains  &  leur  xlécla- 
d*Agicifrre    ration  d*indépendance  •  onze  moisi  ! 
àriiUadc.  peme s  etoient  écoules,  tant  la  mar-  ^ 
che  du  mécontentement  eft  rapide;  ] 
Cet  exemple  devoit  apprenclre  à 
l'Angleterre ,  qjfjj^l  eft  des  cir conf- 1 
tances  où  le  moindre   délar  peitf  : 
avoir  les  conféquences  les  plusfth 
neftes«  Cependant  radminiffaradoa 
agit  avec  tant  de  lenteur  dans  l'af- 
faire d'Irlande ,    qu'on    paria    de 
~  remettre  à  la  feffion  prochaine  la 
conGdératiori  de  ce  Royaume,  k 
par  conféquent  de  laifler  fes  habi- 
tans  fept  ou  huit  mois  d&  plus  dani 
la  (ituation  la  plus  déplorable  (À 
puifle    fe     trouver    une    Natiotu. 
Seulement,  dans  un mefffige adreffi 
à  la  Chambre  des  Communes,  Sa 
Majefté   Britannique  crut    devoir 
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'fiiggérer  à  cette  Chambre  une  ré-î 
.  folution  en  vertu  de  laquelle  les  fix  "779» 
iLégin^ens  foudoyés  aux  frais  de  Tir- 
lande  &  fervant  hors  de  fon  terri- 
toire ,  feroient  déformais  à  la  charge 
de  rÀrigleterre  i  ce  fut  tout  Ta- 
douciffement  qu'on  apporta  d'abord 
>ux  rigueurs  d  une  Adminiftration 
oppreffive  &  tyraiinique.  Mais  fi  des 
confidérations  frivoles  empêchoient 
la  Grande-Bretagne  de  fecourir  & 
Âe  pacifier  l'Irlande  »  elle  ne  pou* 
voit  plus  fermer  les  yeux  fur  le  dan- 
ger de  ropprelTion  ;  &^es  mefures 
I  prendre  pour  triompher  avec  le  * 
moins  d'inconvénients  poflîbles  de 
la  réfiftance  des  Irlandois^  durent 
fiéceflàirement  occuper  fa  politique 
&  ralentk  par  conféquent  les  opé-* 
latïoiâ  ou  les  préparatifs  de  la  cam- 
pagne. 

Cette  réfiftance  d'abord  partielle     Quaram«« 
&  féditieufc  étoit  .devenue  géné-^^^^J^^ 
lale ,  &  pour  ainiî  dire  légitime,  par  armés   pou 
la  fandion  qu'y  donnèrent  les  re- ^f^'^lj^jj^ 
prelentans  des  Villes  &  des  Comtes,  mercc  en  le* 
Ihtïs  leur  féance  du  li  Oâobre  ,  ^*^^*- 
dont  l'objet  fut  derepréfenter  au  Roi 
d'Angleterre  que  le  feul  moyen  de 
(auver  l'Irlande  étoit  d^ouvrir  dans 


$2         Histoire. 

itous  fes  ports  un  commerce  Hbr«  H 
1779.     &  illimité,  les  Communes  osèrcût 
parler  en  corps  de  nation  indépcn-o. 
dante  y  parce  qu'elles  fe  fentoienÉj 
appuyées  de  quarante- deux  millcE^ 
hommes  qui ,  fous  le  nom  de  vo^ 
lontaires  aflbciés,  fe  formoient  puH 
bliquement  aux  exercices  &  à  la  (fif^ 
cipline  militaires.  LeDuc  de  Leiofbr 
&Lord  Shannon  étoient  à  leur  tétt^ 
&    n'en    faifoient  point  "^  myftèrd' 
Le  13  du  même  mois  ,  le  preroifc^[ 
chef  des  affociations  libres  fit  -lUf-*  ] 
tribuer  dans  toute  la  Ville  une  îû-i]? 
vitation  en  forme  de  billet  circih:* 
laire,  dont  voici  la  traduâîon.        •  -. 

Cl  Sa  grâce,  le  Duc  de  Leînftcft- 
53  vous  prie  de  vous  rendre  demain^  - 
53  à  midi  &  demi  précis  à  THôtel  do*  - 
»  Leinfter  avec  tous  vos  accoutrer 
33  mens ,  à   l'effet  de  former  une* 
35  double  haie  le  jong  des  rues*  par 
33  lefquelles  les  membres  du  Parle- 
33  ment  doivent  paffer  en  fe  rendant 
>    >3de  la  Chambre  des  Communes 
»au  Palais  de  Son  Excellence  le 
33  Loj?d- Lieutenant,  pour  lui  prér 
3)  fenter  l'adrelfe*  relative  à  un  com- 
?3merce  libre  ». 

Tous  les  Volontaires  de  Dubli» 
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fe  portèrent  en  .  conféquence   au  i 
fieu  aflîgné,  où  ils  rendirent  les  hon-     1779. 
neurs  militaires  aux  membres  de  la 
gbrieufe  adrefle.  Les   chofes  en 
étoient  au  point,  qu'il  n*y  avoit  plus 
d*efpérance  de  voir  fléchir  l'Irlande. 
Le 4  Novembre,  un  corps  de  mille 
citoyens  parfaitement  difcipliné  fe 
fimna  en  bataillon   quarré  autour 
delaftatuede  College-Green,  tan« 
£s  que  la  cavalerie  légère  vol tî- 
ttoit  fur  les  flancs  &  protégeoit 
unfanterie.  La  ftatue  nouvellement 
peinte  étoit  ornée  de  rubans  cou- 
leur d'orange.  L'objet  oài  le  pré- 
texte de  cette  fête  étoit  de    cé- 
lébrer Tanniverfaîre  du  débarque- 
ment du  Prince  d'Orange  à  Torbay. 
Sur  chacune  des  quatre  faces  da 
pedeftaldeJa  ftatue,  on  lifoit  ces 
nfcriptions  :  Que  Plrlandefoufou^ 
Ugic.-"'-^^  Cinqudnte  mille  volon- 
taires prêts  à  mourir  pour  leur  pays. 
^'^•"^Unbillpicuniaireàterme  court. 
*— — I/h  commerce  libre  ,  ou  bien  . .. 
U  glorieufe  révolution.  Le  foîr  du 
&éme  jour,  toute  la  Cité  fut  illu- 
nttnéc ,  &  cette  fête ,  ou  plutôt  ce 
tumulte,  dura  jufqu'au  lendemain 
«katb.     ^    . 
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-  Tandis  que  les  Irlandoîs  pre*: 

^779-     noient    des    mefures    vigoureufct 
Bill  pécu  pour   affurer   la  liberté   de    leur? 

Biure  borne  ■  t  T  mi         J     i->  ■ 

â  iîx  mois,  commerce ,  plulieurs  villes  de  I|: 
Grand  tu  Grande  Bretagne  mettoient  tcHit 
ittjci.  en  oeuvre  pour  en  perpétuer  les  ret> 

triâtons  ;  mais  ces  mefures  étoieijl' 
bien  combinées ,  &  lune  des  plus^ 
décifives  fut  de  borner  à  fîx  moisit' 
durée  du  bill  pécuniaire,  qui,  ftm: 
vant  Tufage,  de  voit  être  de  deujl.; 
ans.  Le  cri  populaire  étoit  univép* 
fel  à  cet  égjird  ,  &  toutes  les  vîlld  ' 
&  comtés  avoient  donné  pour  inf- 1 
truâion  à  leurs  repréfentasts  dé  J 
voter  pour  cette  réfolution  ;maisbi1 
multitude  ne  voulut  point  attendre  ^ 
que  le  Parlement  eût  prononcé  ;  'J 
elle  prit  fur  elle  la  décîHon  de  cettt^ 
afiFaire,  &  le  réfultat  de  fes  pre*-. 
mières  délibérations  fut  de  maflii^  , 
crer  ceux  dont  l'autorité  pouvoiC  J 
contrarier  ces  mefures.    Le   Pro*  , 
cureur- Général  de  Sa  Majefté  BA^  '; 
tannique  fut  une  àt%  viornes  dé»  ' 
vouée  ;    dans  la  matinée    du   l^  ' 
Novembre  ,  la  foule  des  coiqurét 
fe  porta  devant  fa  maifon  avec  lin»-  , 
tention  de  la  renverfer ,  &  d'écraftr  ' 
ce  Magiftrat  fous  fes  ruines.  Ayant 
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b  qu'il  étoit  au  Palais,  elle  s*y  pré- 
Dpita,  bien  réfolue  de  le  poignar-  1779. 
lier.  Il  échappa  heureufement  à  la 
rage  de  ces  furieux  qui,  s'ctant 
t^andus  dans  les  environs  du  Par- 
liment,  exigèrent  de  tous  las  inem« 
bres  qui  s*y  rendoient,  le  ferment  . 
iitrc  fidèles  à  l'Irlande  &  de  voter 

Ear  un  bill  pécuniaire  de  courte 
rée.  Les  membres  des  Commu- 
ns fe  crurent  engagés  par  ce  fer- 
ment forcé  ;   ils  pafsèrcnt  un  bill 
pour  la  durée  de  fix  mois  feule* 
aient,  &  malgré  la  proclamation 
eu  Lord  Lieutenant,  les  excès  dm 
ly  Novembre  relièrent  impunis. 
'  Le  Parlement  d'Angleterre  s*oc-    l^  P»rf«- 
cupa  des  troubles  de  l'Irlande,  moins  ^"ene  ^ 
pour  yporter  remède,  que  pour  en  prmd    aux 
dénoncer  les  auteurs  ;  &  ce  fut  aux  ^'^;^^  'aé! 
Miniftres  qu'il  s'en  prit  de  tous  ces  fordres.Effew 
défordres.  Suivant  le  comte  de  Shel-  Je'ncc'f  *<5^ 
borne,  tout  le  mai  venoit  des  len-  égara, 
tours ,  de  la  négligence ,  &  de  l'in- 
fimiibilité  du  premier  nnembre  de     * 
Fadminift  ration  h\  itannique.  En  prê* 
tant  Foreille  aux  juftes  plaintes  des 
Fibricans  irlandoIs,en  cherchant  i 
^iffiper  leurs  préventions ,  à  calmer 
bors  allafrmes  »  il  eût  été  facile  de 
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conjurer  Torage  dans  fa  naifli 
1779.  Lorfqu'au  mois  de  Mai  de  çetti 
me  année  9  Lord  Shelburne  i 
foillcité  auprès  des  Miniftres  < 
ques  adouciflemens  en  faveur 
commerce  de  Tlrlande  ^  il  s'en 
loit  bien  qu'elle  préfentât  le  i 
tacle  allarmant  qu'elle  o0rit  fix 
après.  Oo  y  comptoit  alors  toi 
plus  quinze  mille  hommes  ai 
pour  la  défenfe  de  la  Patrie,  i 
^  nombre  s'étoic  accru  depuis  Jui 
quarante-deux  mille  Vôlontairi 
fociés  contre  leurs  ennemis  do 
tiques.  Ils  fe  feroient  contentés 
bord  qu'on  affranchît  leur  c 
merce  de  quelques  entraves  î 
lérables ,  &  maintenant  ce  n*i 
point  aflez  de  la  liberté  illimité 
ce  même  commerce  ;  ils  fe  1 
gnoîent  de  beaucoup  d'autres  gi 
.  dont  le  redreÛement  ne  pot 
avoir  lieu  fans  un  bouleverfet 
total  dans  la  conftitutioa  de  V 
pire  britannique.  Pour  préveni 
plus  grands  malheurs,  il  eût 
dans  la  première  eftervefcenci 
Irlandois,  que  le  miniftère  forti 
moment  de  fon  fengourdiffemen 
bituel»  &  qu'il  accordât  alors  <; 
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aae  une  grâce  ce  qu'ils  alloîent  ob-  ^  ■   ■ 

'   tenir  par  la  force,  &  pour  aînfi  dire     ^779* 
L.  i  la  pointe  de  Tépée.  Lord  Shel- 
.  bume  finit  par  récùer  fa  motion  , 
dont  la  fublrance  fut  de  propofer 
un  vœu  de  cenfure  contre  les  Mi- 
niftres,  qui  par  négligence  ou  par 
incapacité  avoient  laifle  s'envenimer 
ies  mécontentemens  de  l'Irlande  au 
h  point  de  menacer  la  connexion  des 
^  "deux  Royaumes  d'une  diflblution 
^    évidente. 

i       En  effet,  le  foulèvement  étoità      Pian  da 
^    fon  comble,  &  particulièrement  à  J-JJ^^/^^'J^ • 
l    Dublin.  Dans  la  foirée  du  22  No-  commerce <i« 
■    Vembre ,  une  foule  armée  fe  porta  *'^^^*^^*^ 
jl    chez  un  Négociant  de  cette  capi- 
[    taie ,  força  fes  magafins ,  &  fous  pré- 
?    texte  que  fes  marchandifes  étoient 
L    de  fabrique  angloife  ,  emporta  ce 
k    qui  s'y  trouvoit  de  toiles  &  d'é- 
i   toffes  de  laine,  avec  une  fomme 
[   tonfidérable ,  tant  en  efpèces  qu'en 
r-    billets  de  banque.  Cette  violence 
exercée  contre  un  fimple  particu- 
lier, manifeftoit  de  la  part  des  ha- 
bitans  la  réfolution  bien  formée  de 
ne  tolérer  aucune  efpèce  de  com- 
mcrce  avec  l'Angleterre  ;  &  ce  fut 
dans  cette  circonuance  que  Sir  £i- 
Tome  JL  E 
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ckard  (PHcron  ô(a  propofer 
/779*  Communes  d'Irlande  un  fi 
extraordinaire  de  (îx  cens  mill 
fterling.  Cette  propofition  di 
niftre  tut  rejctée  comme  infi< 
avec  les  témoignages  d'une 
cation  univerfelle.  Enfin  L 
nîftère  britannique  comprit 
falloit  céder  à  Torage ,  & 
North  fut  .  chargé  de  rédige 
plan  de  modification  relatif  au 
merce  de  ce  royaume ,  ce  qu'il 
manière  à  contenter  les  prête 
des  plus  exigeans.  Dans  la  i 
du  1 3  Décembre  ,  il  fournit  1 
folutions  fui  van  tes  à  la  coni 
tion  du  Parlement  d'Anglete 

l^.  Quil  eji  expédient  de 
quer  Tade  qui  prohibe  en  I 
l'exportation  des  laines  &  de 
fes  de  laine  manufaâurées  dî 
Royaume  ;  celle  du  verre 
tout  ce  qui  fe  fabrique  en 
matière  tant  en  Europe  que 
les  Colonies  angloifes  de  1 
rique,  &  dans  les  établiifemi 
glois  fur  la  cote  d'Afrique, 

2^.  Qu'il  foit  permis  aux 
dois  de  faire  le  commerce  d'( 
tation  &  d'importation  avec 


DE  LA    DERK»   GûERRE.  pj 

Itfs  Colonies  angloifes ,  fans  que  te*  *- 
iit  commerce  foit  afiujetti  à  d'au-     *779* 
ires  droits  &  r«ftridions  que  ceuXy 
kmt.le  Parlement  d'Ii lande  avoue-i» 
:|  k  iegitimité., 

lié  plah  -de  Lord  Nt)rth  i  dont  les     Commem 
yrôpofîtioils  qu*on  vient  de  lire  font  "cucîm  dL 
i fùbftance-,  obtint,  finojx  Vappro-  itUadoU. 
»ktion  du  tnoins  Tacquiefcement  de 
9ut  le  comité  ;iïiais  quoique  très-^ 
ivorables  eux  Iriandois,  ces  pro* 
ofitions  ne  furent  point   d  abord 
cciieillies  à  Dublin  comme  elles 
araîedt  dû  l'être. .  Le  Lord  Lieu- 
snant  les  ayant  reçues ,  en  fît  part 
U'Lord Maire,  &  lui  perfuada  qu  il 
tbit  de  la  bienféance  d'engager  le 
«uple  à  faire  dres  illuminations  ;  & 
arle  chantp,  il  fe  forma  des  comités 
le  volontaires  oià  il  fut  réfolu  qu'il 
l'y  aiïroit  point  de  réjouiflanccs  juf- 
|u'à  nouvel  ordre.  Le  Parlement 
l'Irlande  fentît  mieux  le  prix  de  la 
évolution  qui  alloit  s'opérer  en  fa- 
îett  du  commerce  de  ce  Royaume. 
La  Chambre  des  Pairs  voulant  re- 
:onnoître  le  bienfait  de  la  Grande- 
Elretagne,s*ençagea,  par  différentes 
motions    faites  au  nom   dû   peu- 
ple^ à  foutenir  de  tout  fôn  pouvoir 
Ez 


ïoo  Histoire* 
rintérct,  rhonneur&  la  dignité  de. 
1779.  rEmpîre  britannique  •  La  Chambre 
des  Communes  témoigna  le  même 
sièle  &  la  même  reconnoiflance* 
MM.  Forfter,  Gratham,  Metge  & 
vingt  autres  Membres  de  la  Cnam« 
bre,  payèrent  aux  Miniftres  d*Ao* 
gleterre  fe  tribut  d*éloges  qui  lèi»' 
étoit  dû  pour  raiTranchifTement  du 
commerce  irlandois,  &  Ton  peut  dire 
que  le  21  Décembre,  jour  de  cette 
léance,  fut  un  des  plus  beaux  jours 
^  de  la  vie  de  Lord  North  ;  mais-etf 
témoignant  à  ce  premier  Membr6 
de  Tadminidration  britannique  It 
gratitude  de  la  nation  Irlandoife, 
M.  Metge  ne  crut  pas  devoir  lui 
accorder  tout  Thonneur  de  cette 
heureufe  révolution!  Son  difcours 
vraiment  éloquent  fut  une  expreC- 
fîon  vive  &  précife  de  la  forte  de 
reconnoiflance  qui  animoit  TafTem^ 
blée;  on  nous  (aura  gré  de  Tex-* 
trait  qu'on  en  va  préfenter.  «  Nous 
33  devons  à  la  poftérité ,  dit  cet  Ora- 
93  teur ,  une  mention  honorable  des 
M  perfonnages  illuftres  qui  ont  fouf- 
titrait  ce  pays  à  Toppreflion  d'une 
93 infinité  cle  loix  diâées  parle  pou< 
93  voir  arbitraires  &  qu'une  aveugle 
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'apolitique  a  maintenues  pendant  un 
»fiècle  entier.  Cette  poftérité  fera  '779- 
iretentifiles  louanges  des  Miniftres 
»britanriîques ,  Iorfqu*en  lifantrhif- 
»toire,i elle  verra  TAngleterre  pro* 
»diguer  fon  fang  &  fes  tréfors  pour 
S'fubjuguer  un  peuple  mâle  &  cou* 
orageux,  mais  infidèle  &  révolté, 
»&  fe  prêter  à  la  même  époque  aux 
wjuftes:  pétitions  de^Jlrlande ,  pé- 
totitîons  trop  longtems  éludées  par 
s^uoe  politique^non  moins  aveugle 
''que  barbare^  On  ne  peut  diflimu^ 
»ler  combien  nous  fommes  rede-- 
»vables  aux  talens ,  aux  confeils,  à 
^la  (ageifé  de  Lord  North  i  mais  en 
>>reconn6i{rant  toute  fon  influence 
^  dans  cette  ré  vol  u  tion  heureufe ,  je 
»doute  cependant  que  nous  euffions 
'^  obtenu  le  redreâement  de  nos 
»griefs  fans  Tinterpofition  du  peu* 
»ple;  la  gloire  de  Lord  North  eft 
»  d'avoir  puiflamment  fécondé  cette 
»interpoution  louable.  Comme  mé- 
''diateur  entre  les  deux  nations,  il 
»a  des  droits  égaux  à  la  reconnoif- 
>'fance  de  Tune  &  de  Tautre  ;  car 
»cnfin  l'Angleterre  va  tirer  un  avan» 
''tage  immédiat  de  cette  heureufe 
»  conciliation.  L'Irlande  eft  une  oa-* 
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w  tion  brave ,  généreufe  ^  &  fufcep-^ 

»779'     35tible  d'afFedion,  Quel  en  fera  dé- 

?»  formais  Tobjet?  Sa  foçuri:cn  dé* 

a) trèfle,  la  Grande -Brets^efon 

33  aînée.   Cinquante  mille  hommes 

9>  déterminés  à  v^rfer  jufqu'à  la  der-* 

33nière  goutte  de   leur  fang  pour 

33  établir  leurs  droits  conftitutionels^ 

33  ont  à  regret  tourné  leur^  armes 

33  contre  une  foeur  injufte;  du  ino« 

>3ment  où  elle  çeffe  de  Têû-e,  ib 

?3 tournent  ces  mêmes  armes  contre 

3orennemi  commun.  Oui,  U  caufie 

.  »  de  la  Grande^-  Bretagne  devient 

33  aujourd'hui  la  caufe  de  l'Irlande  ; 

33  fa  fituation  la  met  dans  l'impodibi» 

35lité  d'ouvrir  à  fa  foeur  des  tréfors 

93  qu'elle  n'a  pas  ;  mais  ellfi  lui  prê« 

93tera  fes  héros,  elle  en  a  33. 

L'Irlande      La  tranquillité  momentanée  du 

pacifiée  pour  Rovaume  d'Irlande  fut  le  réfultat 

heureux  de  la  conciliation  des  deux 

Royaumes  ;.  mais  il  reftoit  d'autres 

troubles  à  pacifier   au  fein  de  la 

Grande  Bretagne.  ' 

«ètf^portciic'  "    ^^  commencement  de  cette  an- 

fanatiùnc des  née,  Tintolérance  des  Prefbytériens 

&flt"'"*  d'Ecoffe  s'étoit  portée  à  des  excès 

inquiétans  pour,  l'adminiftratîon ,  & 

son  moins  faits  que  les  troubles  de 
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rirlande  pour  détourner  Tattention  ' 
du  Gouvernement,  &  la  porter  fur  ^^^^ 
des  objets  étrangers  à  la  guerre  pré- 
fente. Ce  nouvel  obflacle  àradivîté 
des  préliminaires  de  la  campagne, 
eut  Ion  principe  dans  le  fanatifme, 
&  devoit  par  conféquent  enfanglan- 
ter  rEcofle  ;  mais  il  fut  furmonté 
dès  fon  ori^ne ,  &  il  n*y  eut  que 

iieu  de  fang  répandu.  Les  aâes  pa(^ 
es  Tannée  précédente  en  faveuf  desr' 
Catholiques  romains  d'Angleterre 
&  d'Irlande,  avoient  fort  allarmé 
le  Clergé  d*Ecoffe.  Pour  arrê- 
ter les  progrès  de  cette  efpècé. 
de  tolérance ,  il  préfenta  requê- 
te au  Parlement.  La  réponfq  fe 
fit  longtems  attendre ,  &  la  fèâe 
dominante  dans  cette  partie  fepten* 
trionale  de  la  Grande-Bretagne  fe 
pcrfuada  qu'on  n'avoit  aucun  égard 
aux  pétitions  de  fon  Clefgé.  Il  n'en 
fellut  pas  d'avantage  pour  enflam- 
mer fon  fanatifme  ;  &  dans  les  der« 
niers  jours  de  Janvier ,  on  vit  cir- 
culer à  Edimbourg  des  milliers  de 
billets ,  par  lefquels  on  in vi toit  les 
habitons  à  rejiverfei:  les  colonnes 
du  Papifme.  Ces  colanne?  étoient 
une  pauvre  chapelfe  nouvellement 

E4 
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[  conftruîte  par  les  Catholiques.  Le 
1779-     Lord  Prevoft  allarmé  de  cette  fer- 
mentation naiiTante,  enjoignit  au% 
différents  corps  de  métiers,  de  ne 
point   laifler   fortir  leurs  ouvriers; 
refpedifs  le  3  Février,  jour  fixé 
pour  cette  grande  expédition.  Le 
même  jour  un  parti  des  gardes  de 
la  ville  fut  porté  autour  de  la  cha- 
pelle; mais  au  lieu  de  la  protéger, 
ces  lâches  Soldats  favorisèrent  Ten- 
treprife  des  aflaillans.  Dans  le  pre- 
mier moment  on  n'avoit  pas  fongé 
à  faire  marcher  les  troupes  contr« 
ces    fanatiques  ;   mais    comme  les 
féditieux  étoient  répandus  en  divers 
quartiers  de  la  ville,  on  en  (aifit 
dou2e  ou  quinze  à  une  certaine  dif  • 
tance.  Les  aflaillans  informés  de 
leur  détention ,  firent  dire  au  Lord 
, Prevoft  qu'ils  alloient  fe   retirer, 
s'il  confentoit  d'élargir  les  prifon- 
niers;  ayant  obtenu  ce  qu'elle  de- 
mandoit,  cette  populace  forcenée 
fe  livra  bientôt  à  de  nouveaux  ex- 
'    ces.  La  chapelle  étoît  à  moitié  in- 
cendiée, lorfque  le  Lord  Prevoft, 
les  Magiftrats  inférieurs  ,  tout  le 
corps  des  gardes  de  la  ville  &  un 
4)arti  du  régiment  de  BuccUug  fe 


DE  LA  DERN.   GUERRE.  10^ 
portèrent  fur  les  lîeux  où   trîom:    - 
phoît  le  défordre.  On  lut  à  haute     ^779« 
toix  Tade  contre  les  attroupemens 
8e  le  tumulte.  L*Officier  qui  com- 
ouûdoit  le  détachement  des  trou- 
pes réglées,  pria  le  Magiftrat  de 
iautorifer  à  faire  feu  ;  les  mutins  le 
défioient  de  tirer ,  &  le  Lord  Prevoft 
n'ôfa  le  permettre.  Sur  les  dix  heu- 
res &  demie  du  foir  il  fe  retira  lui 
ic  fa  troupe ,  &  la  ville  fut  aban- 
donnée à  la  difcrétion  de  trois  mille 
forcenés.  A  peine  avoit-il  difparu, 
que  dévorée  par  les  flammes,  la  cha« 
pelle  croula.  Se  cçfut  un  moment 
de  triomphe  pour  les  féditieux.  La 
défordre  n'alla  pas  plus  loin  cette 
nuit  ;  mais  dès  la  pointe  du  jour 
les  maifons  de  quiconque  étoit  Ca- 
tholique ou  foupçonné  de  l'être, 
fiirent  livrées  au  pillage.  Ce  bri- 
gandage dura  jufqu  à  onze  heures 
du  matin ,  que  les  Magiftrats  repa- 
rurent avec  des  forces  plus  impo- 
santes; l'arrivée  de  quelques  com- 
pagnies de  Dragons  qui  étoient  jen 
quartier  à  Haddington,  intimida  les 
féditieux  qui  commencèrent  enfin 
à  fe  difperfer.  Mais  la  ville  d'Edim- 
bourg ne  dut  pasTiniquement  fon 
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jj  falut  à  leur  crainte.  Pour  calmei; 

1779.  ces  fanatiques ,  le  Lord  Prevoft  s'é-» 
toit  vu  contraint  de  faire  publier  k 
{on  de  trompe  une  proclamadon 
qui  annuUoit ,  du  moins  pour. i'& 
çofTe,  la  révocatipn  des  loix  pé- 
nales contre  les  papiftes.  Ainfi  les 
Catholiques  romams  furent  privés 
des  adoucifTemens  que  la  fage  tolé^ 
îance  du  Parlement  leur  defHooit; 
Indemnités  Tandîs  que  Tautorité  cédoit  au 
âux^Cathoii-  fanatifme  dans  Edimbo.urg ,  en  pa- 
^uesEcofTois.  roiflant  le  foumettre  ou  l'intimider 
par  la  force  des  armes ,  hs.  Cai* 
tholiques  écoflbis.  gémifTôient  dans 
plufieurs  autres  villes  ^  de  tous  les 
excès  qu'on  vient  de  décrire^  Les 
Prefbytériens  de  Glafgov  s'étoieot 
portés  à  des  violences  ,  qui  viagt 
fois  exposèrent  leur  ville  aux  hor- 
reurs aun  incendie  générah  Ces 
enthoufiaftes ,  armés  de  torches  a^ 
dentés  ,  vifitoient  les  maifons  de 
leurs  concitoyens  foupçonnés  de 
Papifme ,  &  fur  le  moindre  indice, 
un  prompt  embrâfement  leur  faî- 
foit  juftice  des  malheureux  habi*- 
tans  de  ces  maifons  dévouées  aux 
flammes  ;  plus  de  quarante  furent 
réduites  en  cendres  dans  un  même 
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jour.  Le  Gouvernement  ne  pou- 
voît  tolérer  de  pareils  excès  ;  &  fi,  i779* 
dans  la  pofition  critique  où  fe  trou- 
voit  l'Angleterre  ,  Û  y  avoît  des 
ménagemens  à  garder  avec  TEcof- 
k  j  la  politique  ne  permettoit  pas 
à  George  III,  de  retirer,  dans 
cette  circonftance  ,  fa  protedion 
aux  Catholiques  romains.  L'hum- 
ble pétition  qu'ils  préfentèrent  con- 
tre leurs  perfécuteurs  écoflbis,  fut 
appuyée  de  Lord  North  ,  qui  la 
recommanda  fpécialement  à  la  con< 
fidératîon  de  la  Chambre  des  Com- 
munes. On  ignore  quel  eût  été  le 
réfultat  de  cette  araire ,  fi  «  dans 
le  cours  des  débats  occafionnés 
par  la  pétition  ,  M.  Dundas  ,  & 
Lord  Frédéric  Campbell  n'euflent 
informé  la  Chambre  ,  des  rcfolu- 
tions  de  la  cité  d'Edimbourg  &  de 
celle  de  Glafgow.  Ces  villes  offroient 
aux  Catholiques  romains  des  in- 
demnités proportionnées  aux  dom- 
fflages  qu'ils  avoient  éffuyés;  Gè 
tfétoit  pas  le  moment  de  fe  fnéfk^ 
trer  difficile  ,  &  l'avis  de  la  Cham- 
bre fut  de  renvoyer  après  les  fêtes 
de  Pâques ,  la  confidération-  ulté- 
rieure de  cette  pétition  ;   c'étoit 

E6 
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dire  aflez  clairement  qu'on  fe  pro* 
177^*     pofoit  de  civilifer  cette  affaire. 
du  mtiSïr:  ,  Quoique  très-allarmans  par  le 
pour  le  choix  défaut  d'harmonie  qu'ils  fuppofoient 
wï^dai^***"  entre  les  trois  Royaumes  ,  les  trou^ 
chef  de  u  blés  d'Ecofle  &  d'Irlande  n'étoient 
SITIpo^^'*  pas  ce  qui   inquiettoit  le  plus  le 
Uwùu       Miniftere  dans  la  circonftance  pré* 
fente.  Au  défaut  de  TAmiral  Kep- 
pel  9  dont  le  fameux  procès  n'étoit 
point  terminé  ,  on  ne  favoit  fuc 
qui  jeter  les  yeux  pour  le  com- 
mandement en  chef  de  la  grande 
flotte  de  Ports-Mouth.   Oii  étoît 
à  la  veille  de  la  campagne ,  &  ce 
choix   n'étoit   point    encore   fixé. 
Plufieurs  Amiraux  des  plus  capst- 
blés  9  mettoient  pour   condition  à 
leurs  fervices,  le  renvoi  préalable 
du  Comte  de  Sandwich,  auxinflî- 
gations  duquel  ils   attribuoient  la 
conduite  de  Sir  Hugh  Pallifer,  à 
l'égard  de  l'Amiral  Keppel.  Ils  ac- 
cuioient  le   Miniftre   aune  infime 
jcpUufion  avec  le  Vice- Amiral ,  & 
c^ett^  imputation  odieufe  prouve  à 
quel  point  la  haine  étoit  envenimée 
contre  le  premier  Lord  de  l'Ami- 
rauté, ,  Ce   reproche  hafardé  fans 
preuves ,   fut  moins  une  inculpa* 
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tion  qu'une  înfinuatîon  ofïenfante  ;  i 

il  tomba  de  lui-même,  &  ne  devint     1779* 

point  la  matière  d'une  difcuflion  fé- 

rieufe.  Mais  Lord  Sandwich  eut  à 

fe  défendre  contre  des  imputations 

tout  aufli  graves  &  beaucoup  mieux 

fondées  en  apparence.  L'Amirauté   LorâSmài 

fat  accufée  publiquement  d'avoir  V^  f"!^ 

dncrait ,  la  première  année  de  I  ad<»  ûm. 

miniftration  du  Comte  de  Sandwich^ 

deux  cens  mille  cinq  cens  vingts 

cmq  livres  fterling  ,  des  fommes 

ddHnées  à  la  folde  des  Matelots; 

Après  avoir  établi  que  cette  aiTer^ 

tion  téméraire  ne  le  regardoît  pas 

&  ne  portoit  aucune  atteinte  à  fon 

privilège  de  Pair  du  royaume,  il 

déclara  que  l'accufation  étoit  fauf- 

fe,  parce  que  le  délit  étoit  impof- 

fible»  ^  Tout  le  monde  fait ,  ajou- 

»  ta  - 1  -  il ,    que    l'Amirauté   n'a 

»  rien   de  commun   avec  le  ma* 

33  niement  des  deniers  publics ,  ni 

33 avec  le  bureau,  du  tréfor  :  toii- 

33  tes  les  fommes  deftinées  au  fer- 

33  vice  de  la  Marine  ^  font  direâe- 

33  ment  verfées  dans  la  caifTe  du 

>3  Tréforier ,  qui  en   fait  l'emploi 

»>fans  la  participarion  du  bureau 

»  de  l'Amirauté.  Il  eft  vrai  qup 
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\  33  dans  les  efKroations  des  dépenfes 

^779     »  relatives  à  ce  fervice  pour  Tan- 

>3  née  courante  ,  on  exagère  fré- 

»  quemment  fur  les  états,  le  noair 

to  bre  des  matelots  employés  ;  te 

^  fait  eft  arrivé  la  première  année 

33  de  mon  adminiftration  ;  mm  te 

93  diftraâion  du  furplus  des  derniers 

»3  n'en  eft  pas  réfultée.  Les  eftimat- 

33  tions  ou  apperçus  de  dépenfe  ni 

33  peuvent  jamais  être  exaâs -:  M 

33  y  porte ,  par  exemple ,  la  pâe 

3(3  de  chaque  Matelot,  à  quatre  li- 

»  vres  fterling  par  mois  ;  or ,  peN 

33  fonne  n'ignore  que  cette  fomoie 

33  n'eft  pas  fuffifante  ;  (î  Ton  écdr 

33  nomiie  quelque  chofe  fur  d*autfei 

33  articles ,  le  produit  de  cette  éc©- 

33  nomie  eft   employé  à  acquittes 

33  une   portion   des    dettes    de  là 

33  Marine  »• 

Sadcfcnfc      Cette  réfutation  étoit  contraire 

nirt.  Difcl"f-  à'  Tordre ,  en  ce  qu'on  y  fuppofoil 

fions  i  ce  fu.  des  faits  non  conftatés,  &  qui  poil 

'"•  voient  être  démentis  dans  le  cas  d'une 

difcuflîon    légalement    conduite  ! 

l'avis  du  Duc  de  Rîchmond  fut  d< 

la  rejeter  comme  irréguliere.  Il  fi' 

à  ce  fujet   diverfes  motions ,  qu 

tautes  avoient  pour  objet  de  prou 
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Ver  que  le  Miniftre  de  la  Marina  — — 
s*étoit  rendu  coupable,  de  malverfa-  -  1779. 
don.  Celle  de  M.  Fox,  à  la  Chambre 
I  dei Communes,  tendoic  à  peu  près 
i  au  même  but  ;  quoi  qu'en  termes 

SQS  ménagés  ,  il  établit  que 
négligence,  pour  ne  pas  dire 
llngdélité  du  premier  Lord  de 
PAmirauté ,  avoit  mis  la  Grande- 
Bretagne  à  deux  doigts  de  fa  perte. 
M.  Temple  Lutrell ,  qui  le  premier 
avoit  accufé  Lord  Sand^s^ich  dV 
voir  diftrait  les  deniers  de  l'Etat, 
pour  bien  difcuter  cette  motion, 
confidéra  les  moyens  qu'avoit  eu 
le  noble  Lord  d'entretenir  &  d'aug- 
menter la  Marine ,  examina  l'uTage 
qu'il  a  voit  fait  de  ces  moyens,  com* 
para  fon  adminiftration  avec  celle 
de  fes  prédécefleurs ,  &  Ces  décla-- 
rations  faites  au  Parlement,  avec 
Tétat  aâuel  de  la  Marine  royale* 
Suivant  les  calculs  de  M.  Lutrell, 
pendant  les  quatre  dernières  années 
de  Tadminiflration  de  LordHaxrke, 
les  fommes  accordées  annuellement 
pour  l'entretien  de  cette  Marine , 
n'excédèrent  pas  un  million  cinq 
cens  cinquante  mille  livres  fterlitig. 
Il  &ut  pourtant  excepter  l'annét 
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1770 ,  qui  fut  néceflairement  ^ 
'^nv  dijfpendieufe  que  les  autres ,  à  caufe 
des  préparatifs  de  guerre  contre 
TEfpagne ,  des  treize  mille  Mate* . 
lots  levés  au-delà  du  nombre  voté  ! 
par  le  Parlement,  &  de  réquipemea^i 
des  nouvelles  efcadres.  Au  cooh' 
mencement  de  Janvier  1771 ,  W 
Comte  de  Sandwich  fuccéda  à  Lord 
Ha;wke  ;  il  trouva  vingt-huit  imlle 
tant  Matelots  que'Soldats  de  Marine» 
quatre-vingt-un  vaiifeaux  de  ligne 
parfaitement  équipés ,  &  les  arfénaut 
complettement  fournis  de  leurs 
divers  approvifionnemens  ;  mais 
quinze  jours  s*étoient  à  peine  écou- 
lés depuis  la  promotion  de  Lord 
Sandwick  ,  que  le  Prince  Maf-^ 
ferano  &  Lord  Rochfort  Cgnè-: 
l'eut  à  Londres  la  convention  qd 
rendoit  tous  ces  préparatifs  inutiles 
Cétoit  le  moment  de  diminuer  les 
dépenfes  de  la  Marine  ;  mais  com- 
me le  Parlement  venoit  de  votet 
quarante  mille  Matelots  ,  fur  le 
pied  de  quatre  livres  fterlîng  par 
mois  pour  chaque  tête ,  le  bureaa 
du  Tréfor  &  celui  de  TAmîrauté 
ne  jugèrent  pas  à  propos  d'épar- 
gner les  deniers  publics  s  dès  U 
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minière  année  de  Tadminiflratlon  ■ 
noble  Comte ,  la  caifle  du  Tré-     ï779* 
verfa  dans  celle  de  rAmirauté 
^  fomme  àfi  deux  millions  huit 
is     quatre -vingt    mille    livres 
rlîng.  Si  Ton  confulte  les  Jour- 

IX  de  1770  &  de  1771 ,  l'état 
;  dépenfes  de  la  Marine  prouvera 
î    de  cette  fomme  énorme,   il 

eut  pas  un  fchelling  d'employé 
i  liquidation  des  dettes  contrac- 
s  par  Lord  Hawke  en  1770  ;  & 
ette  époque,  les  arfénaux,  les 
gafîns ,  &  la  Marine  en  général  ^ 
trouvoient  dans  un  état  infini-» 
nt  fupérieur  à  tout  ce  que  Thif- 
re  de  la  Marine  angloife   offre 

plus  fioriifant.  Dans  les  trois 
lies  antérieures  aux  troubles  fur^ 
1U3  en  Amérique,  les  fommes 
:ées  pour  lentretien  de  la  Ma^ 
e^  excédoient  de  beaucoup  ce 
on  devoit  accorder  en  tems  de 

X  ;  &  les  dettes  s*atcumulèrent 
proportion  de  la  profufîon  des 
omes  votées  !  Depuis  cette  épo- 
e,  il  eft  impofGble  de  calculer 
BC  la  même  précifîon  ;  mais  on 
peut  nier  que  le  Parlement  n'ait 
cordé  les  fommes  demandées  pour 
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■  le  fervîce  de  la  Marine.  Ont-elîcîi 

'^119*     été   fidèlement'  employées  à  letiÇ 

dcftination  ?  Non  ,    répondit   Mb 

Temple  Lutrell  ;  &  pour  le  proo^ 

Ver  ,  il  entra  dans  un  dédale  àt 

calculs  &   de   citations    où   noiâ 

craindrions  de  nous  perdre.  Plu-< 

(leurs  autres  Membres  appuyèrent 

la  motion  qui  tendoit  à  faire  nom^ 

mer    un  fuccefl'eur  à  Lord  Sandj 

wich.  L'Amiral  Keppel  déclara  qu^ 

H*accepteroit  aucun  commandement; 

tant  que  le  noble  Lord  préfideroii 

au  bureau  de  l'Amirauté* 

KcHuu/'r^      Cet  Amii^l    étoît  plus  inftnâ 

proche  "'  "^S  qu'un   autre    des    torts    de   Lord 

négligence  &  Sandwich ,  &  s'il  n'avoît  pas  à  hjî 

les     Icnieurs  i  •  ,        r    •  •  . 

Ams  les  pré-  reprochcr  des  malverlations  qui  ne 
paratifs  de  la  fïjrent  tamais   bien   prouvées,   3 

dernière can>  •     j  •       •«>  *^       r       j         ^■ 

pagne  pouvoit  du  moms  1  acculer  de  »<• 
gligence  &  de  lenteur  dans  les  prt? 
paratifs  de  la  dernière,  campagne 
Peu  s'en^  étoit  fallu  qu'elles  n'eufleni 
compromis  fa  gloire  &  celle  delà 
Marine  angloife  ;  pour  ne  plus  cou- 
rir le  même  rifquc  ,  il  demanda 
l'expulfion  du  premier  Lord  de 
l'Amirauté.  Son  intérêt  &  celui 
de  l'Angleterre  ,  l'autorifoient  \ 
mettre  cette  condition  aux  fervicea 
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,^  "^y  Jl^'^fûloit  de  rendre  à  la  patrie  j 

'/i!r^"'^  auroit  triomphé  des  im-     ^ll^^ 
^^Im^Ç^^^  téméraires  de  Sir  Hugh 
A  ^^  procès   de   ces  deux 

jn/rau^  étoit   enfin   au  moment 
^^^^    iugé  dans   un   Confeil   de 
guerre.  "Voici  le  précis  très-fuccinô 
^^p  ^    grande  querelle  ,  qui  fut 
pour  I  ^^^ngleterre  un  objet  d'inté- 
rêt mtt.,^^^^^  a^  Jqj^^  l'Europe  en- 
Oere  ati^i^^j^j^  i^  décifion  avec  la 
pliw  gr^^jg  impatience. 
,  \^^     ^    rappelle  que  fur  le  vu   P'f^^  ,^« 
•   f  S^^fation  mtentée  contre  1  A-Se^sir  Hugh 
^A    *^eppel  ,   rAmirauté    avoitPaUUcr. 
otdona^  une  enquête  &  la  tenue 
d'un  U^nfeil  de  Guerre.  En  con* 

viet  d^  j.ç^jg  année ,  fur  les  neuf 

^^^'^    du  matin  ,  TAmiral  Pye , 

comm^  Préfident  du  Confeil ,  hifla. 

Ion  pavillon  à  bord  du  Brhanhia. 

]^  ^-^xt-à^hQuvQ  après ,  le  pavil- 

?"  ^'union  fut  hiflé  fur  les  hau- 

P^  d'artimon  à  bâbord  ;  c'étoit 

^  ^gnal   du  Confeil  de  Guerre  ; 

ç  ^^  même  tems  l'étendard  royal 

V^^^î'boré  fur  les  haubans  d'artimoii 

V^tibord ,  ce  qui  annonçoît  qu'un 

^^îral  alloit   être  jugé   dans  ca 
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Confeil.  A  dix  heures  le  BritannU 
«779-     tira  un  coup  de  canon ,  &  le  paM^  '. 
villon  de  beaupré  fut  hiffé  au  peut  J 
mât  de  hune,  fignal  pour  tous  lëf 
Amiraux   &  les  Capitaines  de  îi 
rendre  à  bord  de  ce  vailTeau.  Ib? 
s'y  rendirent   à  dix  heures  &  d«Jl']j 
mie.    Alors   on  appella  par  leur»  j 
noms  les  treize  Amiraux  &  Capfe  : 
taines  les  plus  anciens,  &  ces  treizf^^ 
Officiers  conftituèrent  la  Cour.  Lej? 
Membres   du  Confeil  de    GuerrQj 
ayant  prêté  ferment ,  s'ajournèrent' 
à  rhôtel  du  Gouverneur  dePorti* 
Mouth  ,  où  s'étant  aflemblés ,  ils 
entendirent     la    leâure    de    Tac-» 
cufation   intentée  contre  TAmiral 
Keppel ,  &  dont  voici  les  princî-» 
paux  chefs. 
Principaux      I^  Que  dans  la  matinée  du  27 
"^^v^ft  Juillet  1778 ,  cet  Amiral  comman- 
tentée  contre  dant  une  flotte  de  trente  vaiffeaux 
FAmiral.      j^  y^^^^  ^  ^  ç^  trouvant  en  pré- 

fence  d'une  flotte  françoife  d'égale 
force ,  il  n'a  pas  fait  les  préparatiK 
néceflaires  pour  le  combat  ;  que  fa 
flotte  étant  déjà  dîfperfée ,  il  a  bat 
Cgnal  pour  que  les  vaiffeaux  du 
Vice  -  Amiral  de  Tefcadre  bleue 
iphaflafTent  au  vent ,  ce  qui  a  aug- 
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le  défordre ,  &  n'a  pas  em- 
rAmîral  de  s*avancer  vers  *779» 
ni  &  de  donner  le  fignal 
e  combat.  Que  la  flotte  fran- 
étôit  alors  formée  en  ligne 
ife  de  bataille ,  &  que  tous 
uvemens  annonçoîent  le  def- 

5  combattre,  ce  qu'elle  exe-» 
ins  qu*il  fut  poflîble  d'enga- 
le  affiiîre  générale.  De  cette 
ite  indigne  d'un  Amiral ,  il 
;  la  plus  grande  confuHon  ; 
irs  Vaifleaux  ne  prirent  au- 
part  à  ce  combat  ;  d'autres 
feu  fur  la  flotte  britannique, 
''îce-Amîral  de  Tefcadre  bleue 
(Té  feul  &  dut  combattre  fans 

Que  les  divifions  de-TaVant- 

6  du  centre  de  la  flotte  bri^ 
ue  ayant    dépa({fé  Tarrierë-I 

françoifé,  TAnfiiral  ne  vira 
!e  bord  fur  le  champ  pour 
er  rennemî  avec  tes  deux 
ms  f  qu'il  ne  les  raflembla  pa^ 
inïère  à  pouvpir  renouveller 
mbat  ;  qu'au  contraire  il  fé 
à  une  grande  diffence  de 
mî ,  avant  qu'il  virât  vent 
e  pour  l'approcher  une  fe- 
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>  conde  fois ,  laiiTant  ainC  le  Vke^ 
^779*     Amiral  de  lefcadre  bleue  en  daiH 
ger  d'être  coupé  au  premier  ff)o4 
ment.  j 

3^  Que  le  Vice-Amiral  de  l*ieh 
cadre  bleue  fe  trouvaht  d^tls  iM 
eaux  de  l'ennemi,  &  attendant  ^piA 
rÂmirad  avançât  avec  tous  Tes  v^ 
féaux  9  l'Amiral  ti'avasça  pomt^ 
mais  dipinua  de  voikis  &  bsuila  \% 
{îgnal  du  combat  ;  que  dans  ce  mot 
ment  r^  d^ns  s^cun  autrQ.ïefiiK^  jl 
n'a  point  raâemblé  les  vaîflcftii^ 
pour  renouveUer  Tatt^que  w  coioy 
me  il  le  pouvQÎt ,  Vu  pacfifuliè^ 
rement  que  fe  :  Vice  -  Amiral  -df 
lefcadre  rouge, -dont  la  cbvifioq 
avoit  reçu  peu  de  dommage ,  ;  ^ 
trou  voit  "alors  au'  v^piit ,  Çojy^it 
virer  vent  arrière^,  -§£  attaquer  n'irair 
porte  quelle  partie  it  la  flotte  fraot 
çoife ,  fi  :  Ton  ^^eût  pas .  baiflTé  k 
fignal  du  combat,  ou  £  rAmk^ 
Keppel  eût  fak  ufage  duffigtfal  idr 
diqué  paf  rarti$de  cHXXt  -des  tfi(r 
truâtôns  reladves  :aux  cQiûl^at»  fer 
mer.  Ce  fign^l,  propre  à  ^acirt 
çpnftaïK^e ,  :eût  Eût  renouy^ller  U 
combat  avec  avantage^  après  que 
lailoue  françoife  avoit  été  battue, 
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ftque  fa  Kgne  avoit  été  forcée  i 
^  mife  en  défordre  ;  dans  fa  i779- 
fofiûon  rAmîral  n'a  pas  fait  ce 
ffi  étoit  en  fon  pouvoir  ,  pour 
ftlcver,  couler  bas,,  brûler  ou 
|*^uire  la  flotte  françoife  ,  qui 
:?^oit  attaqué    la  flotte    britanni- 

.4*  Qu'au  lieu  ^avancer  pour 
^  jy^^y^Mer  le  combat  ^  comme  il 
iwtdûle  faire,  l'Amiral  vira  vent 
J  Jf^^fCj  gouverna  diredement  en 
é  -^^^^^  de  lennemi,  ce  qui  lui 
™^^  1  occafion  de  fe  rallier  fans 
***"€  molette ,  de  fe  former  de  nou- 
^^  en  ligne  de  bataille  ,  &  de 
pourfuivre  la  flotte  angloife  ;  ma- 
^uvre  déshonorante  pour  le  pa- 
yjuon  britannique,  qui  avoit  l'air 
•préretraite forcé,  &quiïbi>rriit4 
1  Amiral  françois  un  prétexte  pour 
jcdamer  la  vidoire  &  publier  quç 
l^  p^<>tte  britannique  avoit  pris  là 
i  I  !^»  qu'il  revoit  pourfuîvie  avec 
s    p^tte  françoife  &  lui  avoit  offert 


f ..  Que  dans  la  mâtinée  du  2$ 

^"et^  on  ^'apperçut  quje  la  flotté 

^olCe,   à  l'exception  de  troif 

""'leaux,  ne  gardoit  plus  la  pofi- 


kl, 
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tion  de  la  veille ,  &  qu'au  lîi 

^779*     la  pourfuivre  dans  fa  fuite  l 

donner  la  chafTe  aux  trois  vaif 

qui  la  fuivoient,  TAmiral  avoi 

prendre  à  la   flotte    angloife 

route  direâement  oppolée  à 

de  TennemL  Ainfi  par  ces  trai 

mauvaife  conduite  &  de  négl 

ce  3  on  a  perdu  Toccafion  àû 

dre  à  TEtat  xin  fetvice  eflen 

&  rhonneur  de  la  Marine  anj 

a  été  flétri. 

tttiémoîns     Après  avoir  entendu  la  le 

^  «^^^"-de  ces   différens   chefs  ,   l'Ai 

Keppel  requit    qu'il   fût   ord 

aux  maîtres  des  vaifleaux  de 

vrer  à  la  Cour  leurs  livres  de 

&  que  ces  journaux  reftafTen 

la  table ,  afin  que  chaque  Mei 

du  Confeil  de  Guerre  put  en  t 

dre  communication.  Enfuite  la  ( 

s'ajourna  pour  le  lendemain  ms 

jour  auquel  on  commença  Y 

men  des  témoins,  L'inftrudioi 

ce  fameux  procès  occupa  le  C 

feil  de  Guerre  pendant  plus  « 

inois  ;  on  n'entreprendra  point*  « 

ïuivre  la  marche,  &  d'extraire 

iongues  féances  qui  ne  font  gu 

que  des  répétitions  les  unes  '' 

aut 
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autres;    il   fuffira  tfobferver   que' 
dans  ces  interrogatoires  C  multi-     .*779» 
plies  &  fî  fdftidieux ,  le  feul  maître 
ou  Robujlt ,  &  lesfeuls  Officiers  du 
formidatU^  répondirent  favorable-? 
ment  aux  queftions  de  Sir  Hugh 
Fallifer  ;:  mais  le  premier  étoit  une 
créature  du  A/^ice- Amiral  ,   &  le 
Capitaine  Buzeley  &  Ton  premier 
il  Lieutenant  James  Kinnear,  étoient 
J  fabordonnés  au  Commandant  de 
f efcadre  bleue ,  ainfi  que  les  deux 
laotres  Lieutenans,  Hill  &  Waller, 
éont    les    dépo(itions    furent    au 
•Bûbs  très-fufpeâes  de  comjdai- 
fa&ce  &  de  partialité.    Tous   les 
autres  témoins  déposèrent  en  fa- 
yeùx  de  TÀmiral  Keppeh  Cepen- 
dant Lord  Mulgrave ,  Capitaine  du 
Couragiuxr ,  n'ôfa  répondre  poG- 
^vement^  à  la  queftion  de  l'Amiral 
Môntagu ,  qui;  lui  demanda  s'il  étoit 
de  fa  conribiflance  perfonnelle  que 
rAmiral  Keppel  eut  rempli  négli- 
gemment fon  devoir,  ainfi  que  le 
portent  Taccufation.  Il  dit  qu'il  étoit 
■venu  pour  dépofer ,  &  non  pouf 
i^gtr  ;  ic  fe  voyant  preffé  do  ré- 
pondre plus  catégoriquement:  «Sî 
^  j'entends  ma  langue»  ajouta-t-il^ 
Tome  IL  F 
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"  i>  j'ai  parfaitement  compris  le  fcni 
I779»  «de  la  queftion  ;  qui  dit  négli^ 
99  gence  en  pareH  cas  »  dit  criikief 
a>  un  fèul  Membre  du  Coûféil  n'eff 
9i  pas  en  droit  de  me  faire  expli- 
93  quer  fur  un  poiht  auffi  déUcat^ 
99  &  le  ferment  que  j'ai  prêté  o^ 
»  m'impofe  p^  cette  obUgatioih 
>9  D*ailleurs\,  il  m-'eft  arrivé  quel:« 
>9  quefois  de  penfer  que  l'Amiral 
99Keppel  avoit  tort,  &  en  y  ter 
99  fléchiffant  mieux ,  de  trouver  en- 
99  fuite  qu'il  avoit  raifon.  La  .Cow 
99  me  preflera  - 1  -  elle,  encore: r^t 
99  communiquer  à  cet  égard  ^mM 
»9  opinion  qui  peut  changer  au^pnc* 
»  mier  moment  >?;  .,     :    r-  : 

En  éludant  la  quèftiôn  de  l'A- 
miral Montagu ,  l'intention  de  Lord 
Mulgrave  étoit  de  ne  fe  compro- 
mettre ni  avec  Keppel ,  ni  av0ç 
Fallifer.  Mais  .  ces  ménagenaiMîs 
devenoient  inutiles.;  toute  TAiV- 
gleterre  étoit  déjà  du  fwitti.  dp 
l'àccufé,  &  les  viJes  manœuvres 
employées  dans  cette  afiaire^ 
avoient  édairé  le  Con&îl  fur  Jes 
motifs  odieux  de  l'accufateur.  J>ads 
•  Texamen  des  livres  tle  loc  ^  on  ic^fi 
trouva  pluiifiiirs  -dc^  'f^ufiés.  »:  àc 
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es-uns ,  dont  on  avoit  arra- 1 
s  feuillets.  Cette  fraude-  în--    ^779* 
ie  Keppe!  fut  généralement  • 

e  à  Ion  adverfaire.  Quoi 
1  foit  ,  la  partie  de  cette 
uré  relative  a  Paccufation ,  fe 
L  dans  la  féance  du  2^  Jan-^ 
iliifer  avoit  demandé  la  p€fr-> 
d'en  faire  la  clôture  eti  lî-^ 
I  difcours  apologétique  de 
luîte.  Cette  grâce  ne  lui  fut 
ccordée  ,  &  Ton  s*ajoufna 
itendre  la  défenfe  de  rAmi- 
peh  Cette  pièce  éloquente 
raifonnée ,  eft  un  chef  d'cÉu-  . 
modération  &  de  bonne  foi 
ut  ce  qui  a  trait  au  procès 
IX  Amiraux  ;  mais  on  y  de^ 
plus  d'exaditudc  &  de  vé^ 
ans  quelques  détails  relatifs 
bat  d*Oueflant.  .Quoi  qu'il* 
voici  le  préambule  de  cette 
éfenfe,  ou  l'Amiral  Keppel 
De  avec  i'énergique  «Ki- 
qui  convient  à  l'innocence 
e.  '  ■  . 

5 NSI  EUR,  (en  s*adreflant    Préambui« 
éfident)  après  quarante  ^T^sjl^^^^^^f^ 
>ycs  au  fervice  de  ma  pa- 
)e  ne  m*attendois  pas  à  me 
Fa 
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voir  cité  devant   un  Confeil  de 
»779*     jj  Guerre  ,  pour  y  répondre  à  (te 
Suite  du  „  acçufations  de  mauvaife  condui- 
p  am  u  e.    „  ^g  ^  jg  négligence  &  de  flétrif- 
93  fure  par  moi  imprimée  fur  Thon- 
»>  neur  de  la  Marine  angloife  ;  tels  - 
>3  font  les  difFérens  chefs  avança 
»>  pîir  mon  accufateur ,  &  fur  Icf-  * 
y  quels   la  Cour   doit   prononcer.  = 
w  Avant  que  de  me  citer  à  ce  Tri-  ï 
i>  bunal ,  il  eût  fans  doute  été  plus  i 
j»  honnête  de   ne   point  diflimuler  > 
V  avec  moi ,  d'écarter  les  démonf*  ; 
»  trations  de  la  bienveillance  ^  à»  ^ 
y>  fe  dépouiller  ,  en  un  mot ,  dà  ^ 
»  apparences  de  Tamitié  ,    quand  i 
9)  on  étoit  mon  ennemi  dans  le  fond , 
»  de  Tame ,  &  que  bientôt  on  al- 
»  loit     être    mon    délateur.    Ao 
>>refte,  Monfieur,  cette  mauvaife 
jj  conduite;   cette  négligence  cri- 
»  minelle  ,  cette  tache  imprimée  à 
»  notre  Marine  ,  n*ont  point  cffl- 
n  péché  Sir  Hugh  Pallifer  de  toe 
M  voile  une  féconde  fois  avec  rhom-' 
w  me  qui  avoit  trahi  fon  pays  ;  il  f 
»  a  plus ,  tout  le  tems  que  nottS 
^  avons  été  à  terre ,  non-leulewrtf 
•  *    «.il  a  entretenu  avec  moi  les  cor- 
«trefpondances  de   l'aniitié  ;  i  * 
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ipprouvé  par  des  lettres 

condamne  aujourd'hui  ,     ^779* 
é  des  éloges  à  cette  même    i^^  ^ 
ice  qu'il  a  dénoncée  de-  ^' 
e  n  étois  pas  ,  il  faut  en 
T,  préparé  à  cette  démar- 

mon  accufateur  par    fa 
e  antérieure  9  &  je  n'a  vois 

raifon  de  ^uppofer   que 
nculpoit  la  mienne.  .. 
on  retour,  SaMajefté  me' 
avec  des  applaudifTemens 
^s  ;  &  le  premier  Lord  de 
luté  lui  -  même  applaudit, 
)utes  les  apparences  de  la 
é,  au  zèle  que  j'avoîs  té- 
;  pour  le  fervicc:  tout  cela 
içnoît  pas  qu'il  ne  :fe  tra- 
^s~lors  un  complot  contre'' 
:•  Sans  que  j'en  euiTe  reçu 
s  léger   avis  9  cinq   chefs 
Cation  furent  produits^ccuH^ 

moi  par  Sir  Hugh  Palliv' 
ui  9  malheureufement  pour 
fe  ,  étoit  prévenu,  lui-mê*'^ 
ane  accufation  de  défobéif-- 
lux  ordres,  dans  le  moment 
m'accufqit  de.  négligence  ^ 
t,  il  faut  et|  convenir.^  une 
re  aireZ',ingéiûeu(ej4^  P^^* 
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-  3)  dre  les  devants  fur  moi  ;  une  ae^ 
1779'     35  cufation  intentée  contre  un  Com- 
Méwibulef "  ^  niandant  en  chef,  étoit  faite  pour 
33  diftraire   l'attention    du     public 
33  fur  la  conduite  d*un  Officier  in- 
33  férieur.  Avant  que  Tinftruâion  de 
33  mon  procès  commençât,  jefup« 
3»  pofois  à  mon  accufateur  quelque 
33  raifon  pour  fe  conduire  comme 
33  il  Ta  fait  ;  mais  d'après  la  dépofi-' 
33  tioh  même  des  témoins  les  nueux 
33difpofés   à   juftifier  fa  conduite 
33  dans  la  journée   du  27  Juillet,' 
33  je  m'apperçois  de  mon  erreur  ;  le 
33  cours  de  Tinftruâion  a  laiifé  Sir' 
33  HughPallifer  fans  excufe;  &main-' 
33  tenant  on  remarque  en   lui  les* 
33fymptômes  qu'il  plaira  toujours' 
»à  Dieu  d*imprimer  fur  le  front" 
33  des  accufateurs  de  l'innocence. 

33  Je  défirerois ,  Monfieur ,  que 
33  la  Cour  voulût  bien  confidérer' 
3»  que  dans  les  grandes  opérations 
33 navales  &  militaires,  les  diverfes' 
33  manœuvres  peuvent  avoir  une 
33  apparence  étrange  aux  yeux  d*un 
33  obfervateur  mal  inftruit  des  in-" 
'»3  tentions  de  celui  qui  les  ordonna. 
33  On  a  appelle  des  maîtres  d'équi- 
33  page  pour  donner -leur  opinioa 
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»  fur  les  départcmens  fiipéneùrs  du  ; 
»  commandement^  il  eut  fallu  s'ap-     ^779* 
»  payer  d- autorités  plus  élevés ,  elles     ^"*/*u^" 
»ne  font  pas  rares;  j'ai  la  fatisfac-^  *^  " 
»ûon  de  pouvoir  déclarer  que  ja-- 
•mais  Nation  n'a  été  fervie  par  des 
f  Officiers  de  mer  plus  braves  & 
«plus  habiles  que  ceux  dont  TAiv 
«gleterre    s'enorgueillit    aâuelle** 
«ment.  A  Tégard  de  cette  Cour, 
n]e  vous  fupplie,  Meflieurs,  qui 
»Ia  compofez  ^  die  vous  rappeller 
»qu*eUe  eft  une  Cour  d'honneur 

•  auifi'bien  que  de^uftice;  que  vous 
•yfiégezen  cette  double  qualité, 
»'6c  que  je  parois  devant  vous,  non 
9  dans  Tunique  vue  de  fauver  ma 
»  vie ,  mais  rempli  d'un  objet  bien 

•  plus  important ,  celui  de  iaver  ma 

•  réputation. 

,  «Mon  accufateur  s'eft  fait  les 
aidées  les  plus  faufles  des  ohliga* 
•tlons  d'un  Commandant  en  chef; 
^  mieux  inftruit ,  il  eûtdqnué  àfôn 
•accufationune  forme  plus  adroite. 

•  Dans  un  engagement  général, les 

•  Oflkiers  fubordonnés    font    ou 

•  doivent  être  trop  occupés  de  leur 

•  devoir,  pour  oblerver  les  manoeu- 
^Yies.des'autresj;&:à:peine  eft«i( 

F4 
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!  9>  poffible  qu'un  même  objet  s'y 


1779.  ^prcfente  fous  un  même  afpcd 
Suite  du  »  aux  Commaudans  de  deux  Tsôt 
ftÉambuir.  ^^ç^^^  difFérens  ;  rinégalité  des 
»  diftances  &  des  portions ,  les  nua- 
»  ges  ou  la  fumée  interceptent  ou  ] 
»  changent  le  point  de  vue.  De-14 
M  vient  la  diiSFérence  qui  fe  remarque 
M  dans  l'opinion  des  Officiers  fui 
?>  telle  ou  telle  autre  manœuvre  9 
»  fans  que  leur  jugement  foit  fou** 
»  mis  à  rinfluence  d^une  partialité 
»  volontaire.  Ai- je  conçu  les  objets 
M  tels  qu  ils  étoient?  Les  ai-  je  vus 
^  avec  les  yeux  de  Texpérience»  ou 
»  d'une  manière  indigne  .d\in.CQm*« 
»  mandant,  comme  il  plaît,  à  mon 
«  accufateur  de  l'avancer?  Tous  ces 
>'  points^bnt  encore  à  décider;  mais 
«j'ôfe  le  dire,  ce  que  Sir  Hugb 
n  Pallifer  impute  à  ma  négligence» 
»  étoit  lefiet  de  la  délibération  te. 
y>  du  choix.  J'ajouterai  que  lorfqo» 
»  je  mis  à  la  voile ,  je  n'étois  point 
j>  limité  dans  mes  pouvoirs  ;  on  laif- 
«  foit  à  ma  difcrétion  d'agir  comme 
>5  je  le  jugerois  convenable,  pour  le 
«.bien  du  fecvice.  J'ai  manœuvré, 
»  j'ai  combattu ,  toujours  de  mon 
f^  mieux.  Si  mes  .  talens  n'étoient 
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•pas  proportionnés  à  l'importance  ^  i 

»du  commandement,  j'ai  ta  fatis-     i779- 
>.feâîon  de  penfer  que  je  ne  l'ai      Suîce  «la 
point  follicité,que  je  n'ai  pas  traité  r^^*"*^^**^ 
pour  l'obtenir.  Il  y  a  plus  de  deux 
ans ,  qu'au  mois  de  Novembre 
.1776,  je  reçus  du  premier  Lord 
de  l'Amirauté  une  lettre  dans  la- 
quelle il  obfervoit  que,   vu  les 
mouvemens  des  Cours  étrangè- 
res ,   il  pourroit  devenir  nécef* 
faire  dé  préparer  une  flotte  d'ob- 
fervation  ;  ma  réponfe    à  cette 
lettre  .fut  que  j'étois  prêt  à  rece- 
»  voir  de  Sa  Majefté  les  ordres,  dont 
»  elle  daigneroitm'honorer.  Je  n'en- 
>  tendis  plus  parler  de  rien  jufqu'aa 
9  mois  de  Mars  1778 ,  époque  à  la- 
o  quelle  j'obtins  deux  6u  trois  au- 
»  dioices  de  Sa  Majefté  ;  je  lui  dis 
»que  je  n'avois  aucune  liaifon  avec 
«fes  Miniftres;  mais  que  je  plaçois 
•  ma  confiance  dans  fa  proteftion  & 
«dans  fon  zèle  pour  le  bien-public. 
'iDans  tout  cela  il  n'entroit  point 
3»  de  vues  ambitieufes  ou  baflement 
•»intéreffées;  je  n*y  gagnois  rien,  ]c 
»cédoîs  feulement  au  défir  qui  me 
«prefFoit  de  fervir  ma  patrièr  H  y 
»  a  plus,  cène  fut  qu'avec  tépu- 
Fi 
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Mgnance  que  j'acceptai  le  coflH  , 
1779-  »  mandement  en  chef;  je  craignoii 
Suite  du  »  de  n'être  pas  foutenu  par  le  Gcm- 
piéambaic.  u  vernement.  Plus  le  commande*  1 
«  ment  étoit  éminent  ^  plus  ma  ré* 
»  putation  étoit  expofée  ;  je  pré- 
»  voy ois  que  s'il  m!arrivoit  quelque! 
»  revers  de  fortune  »  on  ne  maot- 
3>queroit  pas  de  me  les  impute! 
»  comme  des  crimes.  Pendant  qua* 
c«  rante  ans  de  ferviceje  n'avoisreça 
j>  aucune  faveur  particulière  de  li 
j>  Couronne  ;  feulement  dans  les 
:»  tems  de  danger  public  y  j'avoil 
»  été  honoré  de  la  confiance  de 
»mon  Souverain.  On  n'avoit  ca* 
»  core  déféré  ni  mon  infuffifance  9 
»  ni  mon  inconduite  s  fans  doute 
»que  mon  accufateur  étoit  dès>- 
3>lors  inftruit  de  mon  incapadté^ 
nie  il  paroît  étrange  que  dans 
M  ce  cas ,  il  ait  pris  fur  lui  de  m'ap* 
)3  porter  le  nieuage  qui  me  cha^ 
»  geoit  du  commandement  de  h 
5ï  flotte  5  6c  qu'en  me  l'annonçant,  il 
*  ait  témoigné  la  plus  vive  fatis&c- 
99  tion  :  il  exiftoit  alors  ou  il  n'exif* 
»  toit  pas  de  raifon  de  fe  défier  de 
»mes  talens;  s'il  en  exiftoit,  com" 
^'meint  Sir  Hugh  a  t*il  pu  defiret 
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»de  me  voir  accepter  un  comman- 

«  dément  dontj'étois  incapable  ?  Et     '779- 

•j'ii  n*en  e»ftoit  pas  il  y  a  fei2e    ,^"'J*,  *** 

ifmois>    depuis    ce    tems  ai-je 

«  donné  quelque  fujet  de  les  révo- 

jtquer  en  doute? 

M  A  mon  retour  de  Texpédition  ^ 
«je  ne  me  fuis  plaint  de  rien;  j'ai 

•  ffiêm^  fait  tout  ce  qui  a  dépendu 
»  de  mpv  pour  prévenir  Téclat  des 
»  murmures;  je  me  fuis  ouvert  au 
»  premier  Lord  de  TAmirauté  com- 
i  me  je  l'eufTe  fait  avec  mon  ami  : 
>cela   pouvoit  être  imprudent  & 

•  dangereux  ;  mais  je  fuis  naturel- 
»lementfans  déBance,&  je  ne  m'at« 
o  tendois  pas.  aux  pièges  où  Ton  de- 
9  voit  chercher  à  me  prendre  fur 

•  l'autorité  de  mes  paroles. 

»  On  m'a  voit  dit  au  mois  de  Mars 

•  1778,  que  la  grande  flotte  de 
»Ports-Mouth  n'attendoit  que  moi: 
»pour  mettre  à  la  voile  ;  je  m'y  ren- 
»  dis  auifiôt ,  &  ne .  trouvai  que 
»(ix  vaifleaux  prêts,  encore  étoient- 
M  ils  d'une  condition  à  ne  point  fou- 
»  tenir  l'examen  d'un  homme  de 
»mer.  Enfin,  j'appareillai  le  30 
»  Juin  avec  vingt  vaiffeaux  de  ligne 
«équipés  à  la  hâte.  Je  rencontrai 

F(5 
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I  »  heureufement  la  Belle  -  Poule  & 

'779*     w  quelques  -  autres   frégates    fran- 

Suut  àù  w  çoifes  y  à  bord    dè(queHes  il  fe 

préambule.    „  trouva  des  lettres  &  des  papierr 

>*qui  ont  été  d*un  fervice  unpor- 

»  tant  à  TEtat.  A  la  vue    de  cer 

»  frégates ,  favoîs  balancé   quelque 

w  tems  fur  le  parti  que  je  devoîs  prco^ 

w dre.  Si,  d'une  part, Kinddent  étoît 

yy  favorable  à  l'Angleterre ,  de  Tatt- 

»  tre  je  craignois  les  conféquences 

n  de  ces  premières  hoftilités  contre^ 

»yh  France ,  &  qu*on  ne  mît  fur 

vmon  compte  la  guerre  qui  pou- 

»  voit  en  réfulter.  Ceft  eê  qiiî  peut 

»  encore  arriver;   car  au  mqrheot 

w  où  je  parle,  ma  conduite  n*a  reçu 

«  à  cet  égard ,  ni  approbation   ni 

M  cenfure  ;  on  peut  réferver  cette 

^3^  circonftance  pour  fournir  contre    ] 

»moî  un  nouveau  fujet  d'ace  ufa- 

«tion.    Lorfque   je  fis^  voile    avec 

M  vingt  vaîfleaux  de  ligne,  un  e  flot* 

»  te  fi^ançoife  de  trente  -  de  u  x  vaif- 

»  féaux,  fans  y  comprendre    .es  fré- 

>»gates,  mouilloit  dans  les  e  aux  de 

»  Breft,  Devois-je  chercher  à  eom- 

>ai  battre  une  force  fupérîeure  ?  Je 

33  fais  ce  que  des  hommes  &  des 

^  vàiifca  ux  peuvent  faire  -,  fi  la  flot- 
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^  fte  que  je  commandois  étoît  dé-: 
•truite,  les  François  reftoientmaî-     '779* 
utres  de  la  mer.  Je  me  vis  donc    t^^^jj* 
«obligé  de  tourner   le  dos  à  la^^ 

•  France,  je  quittai  ma  ftation  ,  & 
«jamais  le  courage  d'un  Anglois 
»ne  fut  mis  à  une  plus  cruelle 
»  épreuve. 

»On  me  permît  de  faire  voîÎ€ 
»  une  fecande  fois  ,  &  je  partis  fans 
»  avoir  reçu  ni  louange,  ni  blâme 
«  au  fujet  de  ma  conduite.  Ce  dé-« 
ï)  couragement  ne  m'afifefita  pas 
*>  d'une  certaine  manière;  je  n'étois 

*  occupé  que  des  moyens  de  re- 
»  mettre  en  mer  le  plutôt  poflible  ; 
»mais  à  mon  retour,  je  fus  étran- 
»gement  furpris  demevoîraccufé 
»  de  lâcheté  &  nvenacé  du  fort  de 
»Vkm\Td\  Byngé.  .      ^ 

»  Au  commencement  de  Juillet^ 
»  j'appareillai  avec  trente  vaifleaux 
»de  ligne,  &  la  flotte  de  Breft  ap- 
>•  pareHla  avec  trcpfe  -  ideux..  Lorf- 
%que  les  deux  armées -furent  en 
5>  vue  Tune  de  Fautre ,  les  François 
»  durent  s^éfonner  de  me  trouver 
»»fi  fort.  Mon  intention  n'eft  pas 
^dehafarder  la  plus.légere  impUf 
»  tation  fur  le  .courage  de  leur  Ami- 
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33  rai  que  je   ci  ois  un  très -brave- 
'779»     >>  homme  ;  mais  il  fut  en  fon  pou-»- 

réMabttlc'*"  "  y^'^^  ^®  m'attaquer  pendant  quatre* 
^  *    »  jours  ,  &  il  '  évita  conftamment 

»  le  combat  j'étois  d'autant  plu* 
j»  déterminé  à  l'y  forcer ,  que  je  le 
>»  croyois  au  moment  de  recevoir 
>>  quelque  renfort  confîdérable,  & 
93  que  nos  flottes  des  Indes  pou- 
«  voient  être  interceptées ,  &  leurs 
n  convois  traverfés.  Qu'il  me  foit 
13  permis  de  rappeller  que  fous  le 
If  règne  de  Guillaume,  le  brave 
33  Amiral  Rujfel  fut  deux  mois  en 
3»  vue.  d'une  flotte  frànçoife ,  fans 
Si  pouvoir  l'engager  au  combat»  B 
»  n'eft  donc  pas  extraordinaire  que 
3»  j'aye  tenu  la  même  pofition  qua^ 
3>  tre  jours,  avant  d'en  venir  à  une 
3>  aâion.  Si  le  vent  n'eut  changé  le 
33  2jy  je  n'auroispu  fans  doute  cn- 
90  gager  les  François  à  combattre 
33  ce  jour  là. 

'y  Quoique  j*aye  combattu ,  & 
33  j'ôfe  dire  battu  mon  ennemi  (i)  le 

t  -  1^ 

(i)Il  eft  fingulier  que  TAmiral  Keppel^t 
obligé  de  prouver  (jue  la  plupart  ae  to 
yaideaux  étoient  déiemparés ,  &  qv'aoe 
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27  Juillet ,  quoique  je  Taye  réduit 
i  chercher  un  afyle  dans  fon  port,  *779* 
a  eft  pourtant  vrai  que  cet  avan«  pi^^^tef * 
tage  n'a  répondu  en  aucune  ma- 
nière à  mes  defirs.  J'ai  forcé  de  voi- 
les pour  renouveller  Tattaque:  les 
témoins  que  je  produirai  expli- 
queront pourquoi  je  n'ai  pas  rem- 
pli mon  defiein.  Il  eft  certain  que 
j'aurois  pu  chafler  les  trois  vaif^ 
(eaux  qu'on  découvrit  dans  la 
matinée  du  28  Juillet ,  mais  avec  fi 
peu  d'apparence  de  fuccès»  que 
je  préférai  de  retourner  à  Ply-* 
mouth  avec  ma  flotte  défempa- 
rée ,  pour  me  mettre  en  état  de 
reparoître  en  mer  ;  cependant  je 
n'oubliai  pas  de  laiiTer  deux  vaif- 
feaux  en  croifîere  pour  la  protec- 
tion de  nos  flottes  marchandes, 
qui 9  Dieu  merci,  font  toutes  ar- 
rivées fauves. 

»  A.  mon  retour ,  j'évitai  foigneu- 
ifement  de  prononcer  un  mot  de 
»  plainte  ;  cela  pouvoit  fufpendre 
»nos  opérations  navales  qu'il  étoit . 

îe  Tes  divifions  n'ayoît  pu  le  fuivre ,  dife 
>Q  milieu  de  tous  ces  aveux  :j* ai  combattu 
^  battu  mon  inmmu 
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>)  important  de  continuer.  Je  ne  de* 
»  VOIS  pas  m'occuper  de  Confeils 
yy  de  Guerre,  lorfqu'onavoît  de  pl\it  J 
Ftéaniimic.    ,,  grands  objets  en  vue.  ■ 

w  La  féconde  édition  du  livre  de 
»  loc  du  Formidable ,  paroît  avcrir 
a»  été  plutôt  fabriquée  pour  difcul- 
»per  mon  accufateur,  que  poot 
»m'inculper  moi-même;  je  paiTe- 
n  rai  donc  par-deflus ,  &  je  permets 
»  àTaccufateur  d^en  tirer  le  meilleur 
99  parti  qu'il  pourra  ;  mais  je  ne  puis 
*»  ctre.  aufli  civil  à  l'égard  des  alté- 
»  rations  &  des  additions  faites  aa 
^  livre  de  loc  du  Robufi  ;  la  coo- 
M  duite  du  Capitaine  Hood  à  dft 
w  frapper  d'étonnement  les  Mem- 
f»  bres  de  ce  confeil. 

«  On  a  cru  ,  Monfieur  ,  tirer 
>3  un  grand  avantage  de  ma  lettre  i 
>3  l'Amirauté  ;  il  s'y  trouve  un  paf 
*»fage  d'où  il  réfulte  que  j*ai  ap- 
«  prouvé  indiftindement  la  con- 
)3  duite  de  tous  les  Officiers  de  b 
"flotte:  la  Cour  voudra  bien  ob- 
aj'ferver  que  je  ne  devois  pas  inf(H> 
»  mer  l'Europe  entière  qu'un  Vice* 
»  Amiral  fous  mes  ordres ,  s*étoit 
«  rendu  coupable  de  défobcifrancc, 
w  tant  qu'il  a  paru  poflîble  qu'il  jufli- 
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fa  conduite*  Quant  aux  Con-  s 
de  Guerre ,  celui- ci  ne  peut      '779^ 
:  qu'un  très-mauvais  effet ,  &c    -^'*.  ^ 
lûter  tout  Officier  d'accepter  ^' 
mmiflion  de  Commandant  en 
• 

yant  fait  mention  de  mes  let- 
,  j'obferverai  que  celle  du  jo 
at ,  a  été  pour  moi  une  tâche  ' 
[ment  dé(agréable  ;  au  refte 
cris  mal ,  je  me  flatte  que  je 
uis  bien  battu  ». 
:ès  ce  début,  l'Amiral  de- 
.  que  le  Juge-Avocat  fit  lec- 
ss  chefs  d'accufation ,  &  il  y 
lit  article  par  article,  tou- 
de  la  manière  la  plus  triom.r 
:.  L'interrogatoire  des  té- 
produits  par  l'accufé ,  confir- 
Jt  ce  qu'il  avoit  déclaré  dans 
clique.  Sept  féances  furent 
yées  à  cet  interrogatoire  > 
t  plutôt  une  apologie  qu'un 
n  de  la  conduite  de  l' Ami- 
ans  celle  du  lundi  8  Février, 
fia  qu'il  n'avoit  plus  de  té- 

à  produire  ,   &  le  Confeil 
tia  au  lendemain  pour  enten- 

ledure  des  dépofitipns.  En- 
I  II  du  même  mois,  George 


^M 
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'       Jackfon y  Juge  Avocat,  prononça 
*779*     au  nom  du  rrélîdent,  la  Sentence 
que  voici. 

Semence         wLa    CoUR,    Cn    VertU    d*Ull 

il^^^^^  ''  ordre  des  Lords-Commiffaires  de 
^TAmirauté,  en  date  du  ri  Dé- 
w  cembre  1778  >  &  adrefle  à  Sir 
^>  Thomas  Pye ,  a  procédé  à  iW 
>>  men  de  Taccufation  intentée  pï 
..le  Vice- Amiral  Sir  Hugh  Paflf- 
^ifer  ,  contre  l'honorable  Amiral 
»  Auguftus  Keppel  ,  à  Faifon 
»  de  mauvaife  conduite  &  de  oé^ 
"  glîgencc  de  la  part  dudit  Ainîj 
w  rai ,  à  remplir  fon  devoir  1«  27 
5.  &  28  Juillet  1778 ,  en  diverfcs  ' 
»  occafions  mentionnées  dans  un 
35  papier  annexé  audit  ordre.  Ayant 
35  inftruit,  en  conféquence,  le  pro-' 
35  ces  dudit  Amiral ,  ayant  entend^ 
»  les  témoins  &  la  défenfe  du  pri- 
5î>  fonnier ,  confidéré  le  tout  murfr^ 
53  ment  &  férieufement ,  la  Cour' 
35  eft  d'opinion  que  Taccufation  cft 
55  malicieufe  &  mal  fondée ,  vu  qu^d 
55  a  paru  que ,  dans  les  deux  jour- 
w  nées  dont  elle  fait  mention ,  loin 
55  d'avoir  ,  par  mauvaife  conduite 
55  ou  négligence  dans  le  devoir  1 
r>  perdu  Toccafion  de  rendre  un  fer- 
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>vîce  eflentiel  à  l'Etat  ,  §c  flétri! 
»en  conféquence  Thonneur  de  la      '779- 

marine  angloife  ,  ledit  Amiral 
s*eft  conduit  comme  il  convenoît 
que  le  fit  un  Officier  judicieux , 
brave  &  expérimenté, 

»  En  conféquence  la  Cour  dé- 
charge unanimement  &  honora- 
blement ledit  Amiral  Augujlus 
Keppcl^  dès  difiFcrens  chefs  con- 
tenus dans  Taccufation  intentée 
contre  lui  ;  &  conféquemment  » 
par  la  préfente  Sentence,  il  est 

PI-EINBMENT  ET  HONORABLE- 
UENT  iDÉCUARGé  >?. 

Alors  le  Préfident  adrelfa  le 
(cours  fuivant  à  TAmiral  en  lut 
éfentant  fon  épée, 
»9Aj«iral  iLeppel,  la  Cour 
que  j'ai  Thonneur  de  préfider  , 
m'ordonne  de  vous  rendre  votre 
épée ,  &  de  vous  féliciter  de  ce 
qu'elle  vous  eft  rendue  (î  hono- 
rablement ;  elle  efpere  qu'avant 
Eeu  vous  en  ferez  encore  un  no- 
ie ufage'  pour  la  défenfe  de  la 
patrie  >». 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paf-^^'''Kep"cU 
)ient  dans  l'hôtel  du  Gouverneur  »  Hommages* 
iie  multitude  immenfe  en  affié-J^"^  "^";, 
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==S5=  geoit  les  avenus  ;  &  dès  que  le  mot    ] 
'779*     honorabtemeru  déchargé  fe  fit  entèo-     ; 
dre  au  dehors ,  la  fatisfadion  pubH-    i 
que  fe  manifefla  par  des   acclama- 
tions  répétées  ;  la  voix  du  canon  fit    ^ 
retentir  au  loin  cette  heureufe  nou-    ' 
velle ,  &  chaque  vaiffeau  qui  moiul- 
loit  dans  la  rade  de  Spithcad  y^'    \ 
lua  TAmiral  par  dix-neuf  voléesi    ; 
Sa  fortîe  de  Thôtel  du  Gouverneur 
fut  un  véritable  triomphe.  Dès  qu'il 
parut,  une  troupe  nombreufe  de 
Muficîens  qui  l'attendoit  à  la  porte 
fe  mit   en  mouvement  pour  l'ac- 
compagner chez  lui.   Il  ^y  rendit, 
entouré  des  plus  grands  Seigneurs 
d'Angleterre  ,  parmi    lefquels   on 
diftinguoit    Son     Altefle     Royale 
le  Duc  de  Cumberland.   Tout  le 
monde  étoit  découvert,  &  chacua 
portoît  à  fon  chapeau  qu'il  tenoit 
a; la  main,  une  cocarde  bleu-célef; 
te ,  fur  laquelle  le  nom  de  KcppH 
étoit  tracé  en  caraaere3  d'or.  Ren- 
tré dans  fon  hôtel,  l'Amiral  aut 
devoir  à  Tempreflement  du  Peuple, 
de  fe  montrer  fur  fôn  balcon;  il 
.  s'y  tint  quelques  minutes  avec  le 

Duc  de  Cumberland  &  Sir  Robert 
Harland.  Il  reçut  enfuite  les  çoib- 
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US  de  la  NoblefTe  &  de  la: 
e  ;  mais  au  milieu  de  tous  *779* 
)mmages ,  fa  joie  n'étoit  point 
lette  ,  lorfqu'il  fongeoit  au 
r  qui  menaçoit  Tes  braves  ca- 
les ,  tant  que  leur  honneur 

ainfi  livré  au  caprice ,  à  Ten- 
ï  la  noirceur  du  premier  fu- 
•ne  qui  voudroit  y  porter  at- 
^  La  Sentence  du  Confeil  de 
re.fut  reçue  à  Londres  avec 
îme  enthoufiafme  qu'à  Ports- 
fa.  Il  y  eut  le  même  foir  une 
ination  générale  >  dont  perfon* 
B  put  le  difpenfer  ,  car  U 
le  le  difperfant  dans  tous  les 
îers  de  la  Ville,  y  fit  félon  fon 
! ,  la  police  à  coups  de  pierres. 

(on  délire  il  fe  permit  de  fra- 
:  les  fenêtres  de  la  maifon  de 
îugh  Pallifcir  ,  .parce  qu'elles 
ient  point  illuminées,  &  peu 
fallut  que  cette  maifon  ne  fut 
>lie  fur  le  champ  ;  mais  les 
es  du  Roi  s'opposèrent  à  cette 
ince ,  ce  qui  ne  put  fe  faire  fans 
:er  vtn  grand  nombre  de  ces  per- 
ateùrs. 

e  Corps  Municipal  de  la  Cité 
lit  en  cette  occafion  un  hom- 
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mage  plus  décent  &  plus  flatteur 
'779*  à  rinnocencc  de  T Amiral ,  &  prit 
la  réfolution  de  lui  faire  préfenter 
fes  remerciemens,  fur  la  bonne  con- 
duite qu'il  avoit  tenue  dans  Tafeire 
d'Oueflaqt.  A  ce  premier  aûe  de 
reconnoi{ran/:e ,  la  Cité  ajouta  l'of- 
fre honorable  de  raflbcier  aux  prir 
vilé^es  de  fes  habitans  ;  &  le  titre 
de  Citoyen  lui  fut  préfenté  daoi 
une  boîte  de  coeur  de  chêne ,  en^- 
chie  d'or.  Les  deux  Chambres  du 
Parlement  crurent  auflî  devoir  eil 
cette  circonftance  un  fu£&age  îch 
lemnel  à  l'Anriral  vidorieux  des 
imputations  téméraires  de  Sir  Hugh 
Pallifer,  &  le  1 8  Février,  cet  Ami- 
ral ayant  repris  fa  "place  à  la  Cham- 
bre des  Communes,  l'Orateur  lui 
adreflfa  un  long  difcours,  dont  voici 
ta  fubftance.  «  La  Chambre  A 
o5  convaincue  de  h  fageffe  de  votre 
D5  conduite  aux  journées  du  2^ 
>9  &  du  28  Juillet.  Vous  avez  &it 
>)  le  plus  grand  honneur  &  reodtt 
»)  les  fervices  les  plus  (ignatés  à  la 
33  nation  ,  foit  en  donnant  .de .  la; 
»>pfotéâion  &  de  la  (ureté'  au; 
>9  commerce  de  votre  pays ,  foît  en 
^  le  préfervant  de   l'invafion   qui 
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le  menaçoit.  La  Chambre  fe  ré- 
jouît de  voir  qu'il  exifte  encore  ^.779-.  ■ 
aii  fein  de  l'Angleterre  un  zèle 
èc  des  talens  égaux  à  ceux  qui 
ont  le  plus  illuftré  la  patrie  ,  & 
faits  pour  aflurer  fa  défenfe  dans 
cette  crife  alarmante  »'• 
La  Cbambre  des  Pairs  ne  fut 
s.  moins  prodigue  de  fouanges. 
vers  TAmiral  Keppel ,  &  le  Roi 
:-méme ,  à  qui  il  fut  préfenté  le 
I  Février,  lui  témoigna  de  Taf- 
^ion  &  la  plus  grande  eftlme  4^ 
î*  talens  .  &  de  Ion  zèle  pour  la 
•vice  de  l'Etat.  A  tant  d'éloges  , 
compliment  j&  d'honneurs  y 
^ppel  répondit  comme  il  le  de- 
•it ,  en  appellant  au  partage  da 
gloire  les  Officiers  Sf  les  équi- 
ges  de  la  flotte.    , 

Là  Sentence  du  GonCell  de  Guer*.  Honneur 
.împrimoit  à  l'honnWr  de  Sir  ^1,hJ5,^^^^^^ 
xïgji  Pallifer  une  tachp,  doj;it  i^ché.  11  ne 
î  pouvoit  fe  ^laver  que  dans  un  ^^'alm^'IS 
mvcau  ConfeïL  Pourle  fouftraireConfeii    de 

IX  premiers  efFets  de  rindignatk)^ ^,^.^[2* i^ 
ablique.  Il  s'étoit  vu.  forcé  4*a-.fujct. 
andonner  iiiçoenfto    \k    villes dcr 
orts-  l^Q jJtii ,  de .  fuir  /comme  ^  ija 
rofccît^,  ic  de  prévenir  imis  defli^ 
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— tution  flétriffante,  en  abdiquante 

•779*  place  de  Commiflaire  de  TAnn- 
rauté,  celle  de  Lieutenant-Gouver- 
neur des  troupes  de  la  Marine  »  & 
fon  gouvernement  de  Scarboroug. 
C'étoit  renoncer  à  de  grands  hon- 
neurs &  fe  dépouiller  d'une  for^ 
tune  îmanënfe  ;  mais  cette  retraite 
de  Sir  Hugh  avoît  Taîr  d*ctre  vo- 
lontaire ,  &  pour  fatisFalre  à  la  vinr 
diSe    publique,  il  eût  fallu  coOr 

fédier  Pallifer ,  le-  déclarer  incapar 
le  de  fervir  l'Etat ,  lui  ôter  loi 
pavillon  ,  le  priver  du  titre  4 
'Vice- Amiral ,  le  feul  titre  hohort 
ble  qui  lui  reftât  encore.  Telfo 
du  moins  Tavîs  de  M.  Fox  ,  &  di 
plulieurs  autres  Membres  de  1 
Chambre  des  Communes,  Cctti 
aiFreufe  {ituation  ne  laiiToit  i 
reflburces'  à  Pallifer  que  dans  1 
nouveau  Confeil  de  Guerre  qui 
foUicita  ;  encore  étoit-il  doutes 
que  cette  épreuve  dangereufe  pou 
Ùl  vie,  lui  ménageât  une  voie  pou 
^  ';  ^  rec^oi^vrer  l'honneur.  L'infeu^ 
•  d'urt  nouveau  procès,  même  t 
'  le  déchargeant  de  toute*  imputa 
tîon  relative  au  combat 'd'Oi^d 
ïunt ,  ne  pouvoit  atMiuIler  Paccu 
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ition  ténf)éraire  &  malicîeufe  qu'iP 
roit  mtentée  contre  fon  Officier  '  ^779* 
ipérîeur.   D'ailleurs  ,  où   trouver 
ss  témoins  pour  ou    contre  Sir 
fugk  Pal/ifer  ?  La  Marine  entière 
étoit  réunie  en  faveur  de  Keppel , 
:,  comme  Tobferva  l'Amiral  Pi- 
3t ,  tous  les  témpins  dont  on  avoit 
éjà  les  déportions ,  étoient  fenfés 
icompétens  pour  un  nouveau  Con- 
il  de  Guerre.  Cependant  M.  Fox, 
imené  à  des  fentimens  de  commi- 
ration  pour  le  Vice-Amiral ,  finît 
ir  retirer  fa  motion ,  &  le  nou- 
sau  Confeil  de  Gtferre  ne  trouva 
lus  d'obflacles  dans  les  objeâions 
B  la  Chambt-e  des  Communes.  La 
Ihambre  des  Pairs  fut  plus   diffi- 
le  à  ramener.  Le  Duc  de  Rîch- 
londobjeâoit  contre  la  nouvelle 
iftruâion  du  procès  de  Sir  Hugh, 
ne  c'étoît  une  manœuvre  du  Mi- 
iftere  pour  tromper   la   nation  , 
n  arrangeant   une    Sentence.    Il 
'appuya    d'abord    fur    le    défaut 
faccufatîon   fpécifique    antérieure 
u  procès  ;  &  il  en  concluoit  que 
xtte  înftruâion  ne  feroit  que  pout 
a  forme,   ce  Ce  qui  me  confirme 
«dans  cette  idée^  ajouta -t- il ^ 
Twig  II.  G 
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>3  c*eft  que  je  ne  puis  me  difoei 
^779'  5>  fer  de  regarder  les  Commiflain 
»>  de  rAmîraùté  comme  les  inft 
93  gateurs  du  procès  fait  à  TAmit 
»>  Keppel  >% 

Le  Comte  de  Sandwick  étc 
abfent ,  &  le  Lord-Ghancelier  troi 
va  dans  cette  circonftance  mén 
de  quoi  fonder  le  reproche  d*ii 
décence  contre» la  motion  du  nob 
Duc.  «  Je  ne  vois  pas,  dit-il  < 
35  finiflant  ,  que  la  collufion  ent 
93  le  moins  du  monde  dans  Tir 
3>  trudîon  du  procès  dont  il  s'agi 
3î  mais  quelle  que  foit  la  poiiti^ 
ï3  de  Sir  HugK'Pallifer^  j'ôfe  avou 
a»  la  compaflion  qu'il  m'infpire  , 
95  j'efpere  que  dans  le  cours  de 
33  nouvelle  inftrudion ,  il  fera  d 
33  montré  que  fi  la  flotte  angloi 
33  n*a  pas  réuflî  dans  Taflaire  du  : 
33  Juillet ,  on  ne  peut  attribuer 
33  défaut  de  fuccès  qu'à  des  ap 
33  dens  inévitables  j?. 
Nouveau  Le  Duc  de  Rîchmond  confen 
eonfeii  de  pfin  à  retirer  fa  motion ,  &  il  i 
"^'"^  jçut  plus  d*oppo(ans  à  la  tenuQ 
Cpnleil  de  Guerre.  Le  Vice-An 
yal  Darby  en  fut  nommé  Préfidçi 
ik  le  lundi  12  Avril  à  huit  heUi 
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&  demie  da  matia,  dn  donna  le  - 
fignal  pour  que  tous  les  Capitaines  *779* 
fe  rendiiTent  à  bord  du  Sandwich. 
Lorfque  les  .treize  Membres  du 
Confeii  eurent  prêté  .ferment  »  ils 
procédèrent  à  Tandition  des  té- 
moins. ,  parmi  lefquéls  on  diftin- 
guoit  l'Amiral  Keppel  II  fut  le 
premier  entendu ,  &  fon  interroga-  ' 
toire  occupa  trois  féances.  Il  avoit 
témoigné  la.  plus  grande  répugnan- 
ce à  paroi tre  dans. ce  nouveau  pro- 
pèsy  &  il  n'y  eut  rien  dansfes  dépo- 
fiôoils  qui  annonçât  le  reflentiment 
ou  le .  defîr  de  la  vengeance.  On 
remarqua  la  même  impartialité  dans 
les  réponfes  de  tous  ceux  qui  dé- 
posèrent avant  que  Sir  Hugh  Palli- 
fer  eût  produit  fes  moyens  de  dé- 
fenfe  ;  mais  ils  ne  Ten  accusèrent 
pas  moins  unanimement  d'avoir 
défobéi  aux  (ignaux  du  Comman- 
dant en  chef.  Sa  défenfe  prolixe 
&  difiRife  fe  réduiCt  à  tout  nier ,  à 
crier  au  menfonge  &  à  la  calomnie. 
Se&  témoins  furent  entendus  dans 
la  féance  du  Samedi  premier  Mai  » 
&  l'on  fe. doute  bien  que  le  Capi- 
taine Bazeley  ,  John  Bickerfon  > 
Charpentier  au  Formidable^  le  (ieut 
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■■  Kinnear  j  &*  trois  autres  Lieutenans 
^779*  du  mêmeL  vailTeau ,  ne , parurent  pas 
fur  la  fcène  avec  rintention  de 
charger  leur  AmiraL  L'objet  de 
toutes  leurs  déclarations  tut  de 
prouver  que  Sir'  Hugh  o'avcnt 
point  défobéi  y  par  là  même  qull 
étoit  dans  rimpumance  d'obéir,  SU 
(alloit  les  en  croire  ,  le  Formida^ 
ble  étoit,  lors  des  fignaux,  la  par- 
faite image  d'un  vaiSeau  naufrage 
Mais  dans  cette  fuppofition  mêtne» 
il  reftoîlKoujours  contre  Taccuféy 
deux  objeâio'ns  auxquelles  il  n'y 
avoit  point  de  réponfes.  Pourquoi 
Sir  Hugh  Pallifer  n'avoit-il  pas  dé- 
taché un  bateau  pour  informer  le 
Commandant  en  chef  de  la  fitua- 
tion  où  il  fe  trouvoit  ?  Pourquoi 
n*avoit-il  pas  tranfporté  fan  pavil* 
Ion  à  bord  d'un  vaifleau  qui  fot 
en  état  de  manœuvrer  ?  Le  Vice- 
Amiral  eflaya  de  répondre  à  ces 
queftions,  dans  un  fupplément  à  fa 
défdnfe  5  mais  la  Cour  ne  fe  paya 
point  des  fubtilités  qu'il  employa 
pour  fe  difculper  à  cet  égard ,  tc 
malgré  Tindulgehce  qui  préfidoit  l 
ce  Confeil  de  Guerre,  elle  crut 
devoir  appuyer  fur  une  de  ces  ob^ 
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jeâioàs   daDs  la  Sentence  qu'elle: 
rendit  le  Mercredi  f  Mai ,  8c  dont     '779- 
voici  la  tràduâion* 

^  Quoique  très -exemplaire  &du^confcii 
»  très  -  méritoire  en  beaucoup  de  de  Guerte. 
»  points  9  la  conduite  du  Vice- Ami- 
»  rai  de  la  bleue,  dans  les  journées 
>î  du  27  &  28  Juillet  dernier ,  nous 
«>.a.partt  i^lpréheniible  en  ce  qu'il 
»^n*a  pas 'ififorméM' Amiral  com* 
»)  mandant  '^O'  chef,  de  l'étar  )âê 
T^détreiTe  où:  il  fe ; trouvoit  ;  <ce 
33  qu'il  pouvoit  faire ,  foit  par  Tcn- 
»trearife  du  Fox  y  foit  :par  d*au* 
»  très  moyens ,  q-ull  avoit  en  fon 
*  pouvoir»  t    .    •  .  . 

:  >?;E»  conféquencc,  né  pcnfant 
«>  bas  qu'il  ai^ ,  mérité  d'être  cenfuré 
»  a  d'autres  égards ,:  la  Gour  Yac- 
^quitte 9  &  il  eft.  par.  la  préfente 
^acquitté  en  conféquence »• 
.  On  s'attendoit  à  plus  de  rigueur 
de  la  part. du  Conteil.de  Guerre; 
cependant  en  aequUtant  le  prifon^ 
mer,  cette  Sentence  impliquoît  une 
cenfure  direâe  ;  elle  ne  Vacquittoit 
ni  unanimement  y  ni  honorablement. 
Le  mot  abfoup  étoit  le  mot. pro- 
pre,, fi  on  eut  ^u  rintentîon  dé.  la- 
ver entièrement  le  Vice  -  AmiraL 

G3 
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La  manière,  dont  Ton  épée  lui  fut 
^779'     rendue  n'eut  rien  de  plus  flatteur. 
Le  Préfident  lui  dit  fort   feche- 
mtnti  Monfieur  ^  la  Cour  nu  charge 
de   vous  rendre   votre    ipêe.  Ainfi 
furent  évanouies  les  efpérances  que 
Sir  Hugh  avoit  peut-être  conçUeSi 
Ce  malneureux.  Officier  refta  tou- 
jours entaché  ;   mais'  la  Sentience 
du  Confeil  de  Guerre  pouvoit  èMt 
bien    plus    fléttiflàntu  ;   &    pouf 
courir  les  rifques  d'un  fécond  proi 
ces  y  il  avoit  fallu  à  Pallifer  beau^ 
coup  de  courage  &  d'intrépidité. 
Enquête  fur      Cependant  Sir  Hugh  confèrva 
d.  b  Jucrrc  fon  grade  de  Vice-Amiral,  A  Lortl 
cnAmfrique.  Sandvicb  contînuoit  de  préfider  au 
Howe'Tont  ^^^^^^  ^^  TAmirauté  ;  c'eft  dirt 
accuasdenc-  afTez  que  TAmiral  Keppel  ne  de- 
fi^gcncç,       ^qJ^  point  conjmander  la  flotte  de 
Ports-Mouth.  Son  refus  avoit  jeté 
la  Cour  dans  un  tel  embarras,  que 
pour  lui  trouver  un  fucceflfeur,  btl 
fongea  quelque    tems   à  rappeller 
l'Amiral  Byrort,  &  par  conlequent 
à  négliger  la  guerre  d'Amérique  > 
pour  s'occuper  uniquement  de  la 
guerre  d'Europe.  Cette  queftiontant 
de  fois  agitée  dans  les  Chatlibres  du 
Parlement  ,   s'étoit  renouvelléc  à 
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l*occafion  de  Tenquêté  fur  la  con-  === 
duite  dts  Généraux  dans  les  cam-      ^77V' 
pagnes  précédentes.  A  fon  retour 
de   Nev  -  York  ,  le   Gouverneur 
Johnftone  avoit  rendu   compte  à 
h  Chambre  dès  Communes ,    de 
fétat  où  il  avoit  laifTé  l'Amérique, 
&  fait  des  obfervation^  d*où  il  ré- 
fultoit  indiredement  que  hs  moyens 
de  la  réduire,  étoieflt  au  pouvoir 
des  frères  Hove,  s^ils  avoient  fu 
profiter  des  circonftances;  que  Tex- 
pédition  dans  les  parties  méridiona- 
les âVôît   néceflité  la  èapîtulatîo» 
de  Sara-Toga  ;  .que  celle  de  Pen- 
fvlvanîe  étoit  généralement  regar- 
dée comme  une  inefure  extrava- 
gante &  ruîneufe  ;  «mais,  ajouta- 
it-il, dufle-je   me  tromper  dans 
3>  cette  manière  de  voir ,  il  eft  du 
»  moins   certain   que  là  perte  de 
»  l'Amérique  exige  une  enquête , 
»  &  je  la  demande  comme  Mem- 
yy  bre  du  Parlement».  U  n'eft  qu'un 
53  moyen  ,  dit  William  Howe ,  de 
53  faire  tomber  ces  aflertions ,  c'eft 
5?  de  produire  ma  correfpondance 
»  avec  le  Secrétaire  d'Etat  au  Dé- 
3i  partement  de  l'Amérique  ».  Tel 
G4 
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fut  l'objet  de  fa  motion,  que  fc- 
^779-     conda  Lord  Hoxj^e  fon  frère. 
Bu'g^%e'"c!     Le    Général   Burgoyne  fe  mit 
manae  que  la  auffi  fur  les  rangs  ;  il  demanda  que 
aê's"all"To.  l'enquête  fût  générale  ,  &  qu'elfe 
ga  foit  corn,  cmbraflat  en  entier  la  guerre  d'A- 
f^ntuêie*-"*  mérique,  de  manitîre  que  la   capi- 
;  tulation  de  Sara-Toga  s'y  trouvât 
comprife.  On  eut  beau  lui  répoo- 
'dre  comme  op  l^ayoit  toujours  fdt, 
'que  dans  fa  pofition  il  ne  pouvoit 
être  examiné  ;  il  cria  à  l'injuftice, 
félon  ton  ufage,  &  faifit  cette  oc- 
cauon  dô  icCapîtuîer  encore  toutes 
les  cîrconftances  de  fon  expéditioA» 
l'ordre  péremptoire  qu'il  avoît  le- 
çu  de  forcer  fon  paflage  jufqu'à 
Albany,  la  néceffité  de  capituler, 
lorfqu'avec   trois   ou  quatre  mille 
hommes  en  état  de  combattre  ,  il 
s'étoît  vu  enveloppé  par  vingt  mille 
Américains.  Lord  George  Germai- 
ne nia  que  les  ordres  euffent  été 
péremptoires  ,    &    répondit   avec 
Deaucoup  de  force  &  de  clarté  i 
toutes  les  imputations  du  Général; 
mais  en  approuvant  la  motion  en 
ce.  qu'elle  avoit   de  relatif  à  l'ad- 
miniftration ,  il  la  défapprouva  dans 
les  rapports  qu'elle  pouvoit  avoir 
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morables  CommandaRs.  *779* 

Cependant  les  pièces  de  ce  nou- 
îau  procès  étoient  déjà  fur  la 
ble  ;  &  le  Jeudi  29  Avril  ^  la 
hambre  s*étant  formée  eft  cpmité 
enquête  ,  Sir  William  Howe  fe 
va  &  demanda  que  Lord  Corn* 
allis  fût  appellé^  ^interrogatoire 
B  cet  Officier  commença  Tenquê- 
)y  &  toutes   fes  réponfes  furent 

la  décharge  des  Commandant 
L  Lord  Cornvallis  fuccèderent  le 
lajor  Général  Gray,  Sb  Edward 
ïammond  &  le  Colonel  Montrefor , 
Dgénieur  en  chef  de  Tarmée.de 
i^aiiam  Howe.  Voici  la  fubftançe 
e  leurs  déportions. 

De  tous    les   pays  du  monde  ,  Dépofîtmm 
Amérique  Septentrionale    eft    l^^^l^htit» 
loîns  favorable  aux  opérations  de  Howc. 
i  guerre  ;  remplie  de  coteaux  & 
le   défilés ,    couverte    de    bois  , 
oupée  de  rivières ,  à  chaque  pas 
lie  préfente  de  nouveaux  obfta- 
les.    Dans  un  tel  pays  la  guerre 
le  peut  être    qu'une    guerre    de 
>oftes  ;  &  chaque  pofte  doit  être 
importé  par  la  Supériorité  du  nom- 
)re  9  &  chaque  attaque  expofe  né- 

Gj: 
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cêflairement  Taflaillant  à  des  tra^ 
i779«     vaux  infinis,  à  beaucoup  de  hafards 
&  de  dangers. 

Au  mois  de  Mai  1777 ,  la  grande 
armée  n-'avoit  ni  marmites  »  ni  caih- 
tines,  ni  tentes,  articles  efTendels 
pour  conferver  la  fanté  du  Soldat; 
&  maintenir  les  troupes  en  de 
bonnes  difpofitions.  C*çtoît  une  af- 
fez  bonne-raifon  pour  différer  jus- 
qu'au mois  de  Juin  Touverture  de 
la  campagne ,  quand  il  ne  feroit 
pas  démontré  d'ailleurs  ,  que  fe 
laifon  convenable  eft  celle  où  Ist 
terre  fe  couvre  de  verdure* 

Si  au  lieu  de  porter  le  théâtre 
de  la  guerre  dans  les  parties  mé- 
ridionales, on  Teût  porté  fur  les 
bords  de  la  rivière  d'Hudfon  ,  de 
deux  chofes  Tune,  ou  WashîngtoD 
fe  feroit  emparé  des  hauteurs  avec 
àes  forces  affez  confidérables  pour 
fixer  entièrement  l'attention  de  Sir 
William  Howe ,  &  Tempéchcr  de 
former  fa  jondion  avec  le  Général 
Burgoyne  ;  ou  bien  ,  en  fuppofant 
que  le  Commandant  en  chef  eût 
pu  s'ouvrir  le  chemin  à^jiltanyt 
les  Rebelles  étoient  affez  en  force 
pour  lui  couper  toute  communi- 
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cation  avec  fes  magafins,  fes  vi- 
vres, fes  recrues  &  peut-être  ^vec  Ï779. 
la  rivière  ;  mais  en  admettant  que 
Washington  n'eût  eu  d'autre  objet 
que  d'empêcher  la  jondion  ,  Sir 
William  Howe  auroit  bien  été  forcé 
de  divifer  fes  troupes  ,  pour  fe 
rendre  maître  des  deux  côtés  de 
la  rivière  d'Hudfon  ;  car  en  laiffant 
un  des  rivages  à  Tennemi,  il  n*é- 
toit  plus  poflîble  de  faire  remonter 
les  provifions  néceflaires.  D'un  au- 
tre côté ,  divifer  l'armée  royale  , 
c'étoit  expofer  chaque  divifion  à 
faire  face  à  l'armée  américaine. 
Porter  la  guerre  fur  les  bancs  de 
la  rivière  d'Hudfon,  étoit  donc  un 
parti  dangereux  fous  quelque  point 
de  vue  qu'on  l'envifage  ;  la  ruine  de 
l'armée  pouvoit  en  être  le  réfultat, 
foit  que  Washington  fe  fût  emparé 
des  hauteurs  ,   foit  qu'il  eût   pris 

f)ofreflîon  d'un  côté  du  rivage, 
bit  qu'il  fe  fût  porté  entre  New- 
York  &  l'armée  royale ,  foit  enfiln 
qu'il  eût  oppofé  de  la  réfifbnce  fur 
les  hauteurs,  en  même  tems  qu'il 
înterceptoit  (es  approvifionnemens 
fur  la  rivière.  Ce  Général  avoit  un 
des  côtés  de* la  rivière  ouvert >  il 
G(S 
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pou  voit  la  paifer  au  bac  du  Rol^ 
*779*     fondre  fur  le  pays  cultivé,  en  tiret 
toutes  les   provifions  dont  il  eût 
eu  befoin  ,  tandis  que  Tarmée  ao- 
gloife  n'auroit  eu  pour  elle  que  les 
fournitures  précaires  attendues  de 
New- York..  Tout  con(idéréy  fi  Ton 
pouvoit  fe  promettre  quelque  fuc-  4 
ces  des  opérations  de  la  campagae»    i 
c'étoit  en  débarquant  à  la  fource  de    j 
VElkcj  dans  la  ChdfapeakrBay ,  &    ^•■ 
non  pas  dans  la  Ddawarrc.  A  New*    j 
cajlU  les  difficultés  étoient  infuF- 
montables ,  &  plus  haut  la  tentative 
étoit  trop  périlleufe  ;  Tarmée  auroit 
eu  à  braver  le  feu  des  galères  &  des 
brûlots  difpofés  fur  fon  paflagc,  & 
celui  des  troupes  ennemies  formées 
fur  le  bord  de  la  rivière.  En  prenant 
cette  route ,  il  falloit  pafler  neuf  cri- 
^jues  &  de  rapides  courans.  On  évi- 
toit  tous  ces  obftacles  en  débarquant 
à  la  fource  de  It^/ke^ 

Le  Major- Général  Gray  termi- 
sa  fon  interrogatoire  en  déclarant 
que  dans  cette  campagne ,  les  fre- 
rea  Ho\ee  avoicnt  fait  tout  ce  qu'il 
étoit  poffible  de  faire,  que  leurs 
forces  étoient  infuffifantes  pour  fub- 
juguerrAmérique  »  &  que  le  défaut 
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de  fuccès  avoît  dû  fuivre  néceflaire-= 
ment  le  défaut  de  moyens,  ce  En  ^779* 
»  m'exprîmant  ainfi ,  je  ne  prétends 
»  pai  infinuer ,  ajouta- t-il ,  qu'avec 
»des  forces  plus  confidérables,  on 
»eût  pu  réduire  TAmérique;  je 
91  fuis  oien  loin  de  le  penfer  !  Les 
»  Américains  font  des  ennemis  res- 
»doutables  &  déformais  invincî- 
»bles  ;  ils  ont  donné  des  preuves 
»  multipliées  de  courage  &  d'habi- 
a>leté  ;  fans  les  chercher  ailleurs, 
^la  défaite  même  de  Brandy" 
»  Wine  juftifie  fuffifamment  mon 
»  aflertion.  Vaincus ,  chaffés  de  la 
«CapitîJe,  crus  difperfés  ,  errans 
»&  privés  de  tgute  reffource ,  ils 
»  eurent  l'intrépidité  de  reparoître, 
a»  &  la  gloire  d'attaquer  une  armée 
»  vidorieuie  «^ 

Les  réponfes  de  Sir  Edward 
Hammond,  furent  à-peu-près  les 
mimes  que  celles  du  Général  Gray  ; 
Elles  tendoient  à  prouver  que  h 
débarquement  dans  quelque  partie 
delà  Délawarre,  ne  pouvoit  s'exé- 
cuter fans  expofer  la  flotte  &  l'ar- 
mée à  un  péril  manîfefte.  Dans  le 
cours  de  l'interrogatoire ,  il  ne  laif- 
Ùl  pas  échapper  un  feul  mot  qui 


iy8  HiSTOIRS 

ne  fut  à  la  louange    du   Général 
*779-     Hove   &  -du    Vice -Amiral  fon 
frère. 

Les  dépofîcions  du  Colonel  Mon*, 
tréfor  furent  également  à  Favant»- 
ge  du  Général.  Suivant  lès  obfcr- 
vations  de  cet  habile  Ingémeur,lei 
lignes  des  Américains  à  Longrif' 
land  étoient  fortes  &  parfaitement 
bien  tracées.  Les  troupes  an- 
gloifes  n'avoient  ni  fafcines  ,  û 
échelles  y  ni  aucune  des  chofes  nc- 
ceflaires  aux  coups  de  main  vigott- . 
reux  ;  il  étoit  donc  impoffible  d'em- 
porter d'affaut  ces  ouvrages ,  dont 
la  difpofition  exigeoit  d'ailleurs  que 
les  approches  fuffent  régulières;  mais 
quand  on  feroit  parvenu,  à  forcer 
l'intérieur  des  lignes  ,  comment  s'y 
maintenir ,  tandis  que  Tennemi  étoit 
en  poÛeffion  des  redoutes  qm  les 
flanquoient? 

Quant  au-pofte  qu'occupoît  Was- 
hington fur  la  montagne  au-deffus 
de  Quibbleton  ,  il  n'y  a  voit  pas 
moyen  de  le  forcer,  ou  du  moins 
la  probabilité  dufuccèsn'étoit  point 
affez  féduifante  pour  dérober  le 
danger  aux  yeux  de  la  prudence. 
La   nature   &  l'art   concouroieot 
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i  fortifier  le    camp  des    Améri-  «s u 

cains  fur  cette  montagne;  St  pour     ^779* 
obliger   Washington  à  évacuer  ce 

Srfte,  il  eût  fallu  que  le  Général 
owe  prît  une  nouvelle  pofition  ,  " 
'i|itt,  en  expofant  Nev-York  ,  lui 
!^upât  toute  communication  tant 
avec  cette  ville  qu'avec  la  nouvelle 
rivière,  dont  la  navigation  lui  étoit 
inconnue^  Washington  pouvoit  la 
pafler  à  Kings- Ferry  ,  &  il  étoit 
Knpoffible  de  pénétrer  fur  les  haur 
teurs  dans  le  cas  où  rennemi  fe 
fit  mis  en  devoir  de  les  défendre» 
»  Ce  fut  aînfî  que  l'Ingénieur  en 
chef  de  Tarmée  de  Howe ,  juftifia 
graduellement  toutes  les  opérations 
de  ce  Général  ;  mais  il  fallut  en- 
tendre les  témoins  de  Lord  Geor- 
ge Germaine,  qui  après  avoir  fait 
fimpoflïble  pour  éluder  Fenquête,, 
pafla  tout-à-coup  d*une  extrémité 
1  Fautre  ,  &  vouloit  maintenant 
qtfon  interrogeât  FUnivers  entier^  inutîiîtf  «le 
Jufqulci  les  témoins  avoient  dé- ccttecn^ti. 
pofé  en  faveur  des  frères  Howe; 
on  en  trouva  qui  déposèrent  en 
laveur  des  Mlniftres.  Les  Généraux 
continuèrent  à  fe  plaindre  qu'on  ne 
leur  eut  point  envoyé  des  forces 
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'  proportionnées  à  ce  que  là  naturj  j 

*779«      du  lervice  exîgeoît.  Lord  Germaiiw 

f prétendit  le  contraire   ;    mab  peç- 
bnne  n'eut  gain  de  caufe  y  &  ulof 
Tufage  l'enquête  n'aboutît  à  rieiu| 
Dcfcnfcprf-      Cependant  le  Général  Burgoyiif 

liminaire  du-    »    i  n-       •      \  i    •      /».  •   i 

Généra!  Bur-  S  obltinoit  a  vouIoir  être  examina 
goync.  ^  malgré  l'oppofîtîon  de  Lord  Nu- 
gent  &  de  M.  Digby,fa  requête 
fut  admife  ;  il  obtint  la  prome& 
d'être  entendu  dans  la  féance  dji' 
to  Mai.  Jeudi  fuivant.  Ce  jour  préfix,  la 
Chambre  fe  forma  en  comité  d*» 
quête,  &  le  Général  ouvrit  la  féan-. 
ce  par  un  difcours  préparatoire  f 
où  fes  moyens  de  défenfe  furent 
indiqués  avec  beaucoup  de  préd- 
fion  &  d'éloquence.  Il  y  juftifia  ù. 
correfpondance  avec  le  Miniftre  ait 
département  de  l'Amérique ,  &  fe 
plaignit  amèrement  de  l'ufage  per- 
vers qu'en  avoit  fait  Lord  Ger- 
maine y  en  le  repréfentant  comnie 
un  ambitieux  qui  avoit  brigué  le 
commandement  de  Tarmée  du  Nord 
au  préjudice  de  Sir  Gui  Carleton» 
Il  établit  que  dans  le  plan  du  Mi- 
niftere ,  ce  Général  ne  devoit  point 
être  employé  au-delà  des  limites 
du  Canada  9  &  que  par  conféquest 
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il  n*avoît  pu  être  fupplanté.  Bur-  i 
{oyne  s'étendit  fur  les  ordres  pé-  »779- 
mnptoîres  qu'il  avoit  reçus  de  s'ou- 
vrir, à  tout  événement,  un  paf- 
,fege  jufqu'à  Albany  ;  ordres  énon- 
cés en  termes  abfolus ,  qui  difoient 
:êffet  que  le  MIniftre  vouloit 
,htc  obéi  fans  exception  d'aucune 
drconftance.  Ici  le  Général  an- 
glois  retraça  les  différentes  opé- 
rations de  fa  malheureufe  campa- 
gne ,  depuis  le  moment  où  il  paifa 
les  frontières  du  Canada,  jufquà 
'tduî  de  fa  capitulation.  On  avoit 
reproché  à  ce  Général  le  train 
confidérable  d'artillerie  qu'il  avoit 
pris  ayéc  lui  en  fortant  de  Ticon- 
dérago ,  comme  un  obftaclc  à  la 
célérité  de  fa  marche ,  à  la  préci- 
fion  de  fes  moùvemens  ,  &  par 
conféquent  au  fuccès  de  fon  en- 
treprife.  Burgoyne  fe  juftifîa  fur 
cet  article  en  difant ,  que  le  fiége 
de  Ticondérago  devoit  naturelle- 
ment exiger  une  nombreufe  &  forte 
artillerie  ;  qu'en  fortant  de  cette 
place ,  il  n'avoit  emmené  avec  lui 
que  trente  canons  &  trois  ou  qua^^ 
tre  mortiers;  qu'il  s'étoit  conduit 
â  xet  égard  y.  d'après  les  a(vis  du 
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!  Général  Phillipj,  &fur  l'exemple  Je 
'779»     Sir  Gui  Carleton ,  qui  Tannée  pré- 
cédente &  pour  la  même  expédi- 
tion ,  avoit  pris  à  fa  fuite  le  même 
train  d'artillerie  ;  que ,  vu  les  difpo- 
(îtions  des  ennemis  &  la  nature  de 
leur  défenfe ,  le   canon   lui  avott . 
paru  d'une  néceflîté  îndifpenfablc'y 
&  feul  capable  d'infpirer  à  des  mi- 
lices   indifciplinées  une  terreur  y . 
dont  la.  rooufqueterie   ne  les  eût 
jamais  frappées,    ce  Ce  n'eft  pas  , 
33  ajouta-t-il ,  que  je  veuille  rieii 
d^infînuer    au   défavantage    d<s  M 
)>  bravoure  des  Américains.  Je  M 
53  cdnnois  point  de  meilleurs  Sot- 
«  dats  que  ceux  dont  leurs  troupes 
35  continentales  font  compofées ,  8c 
99  quant  à  leurs  milices ,  elles  fo«t 
D9  propres  à  tout,  &  valent  de  vieux 
x>  corps  dans  tous-  les  cas  où  il  tit 
M  s'agit  point  de  tenir  ferme  dans 
39  une  ligne.  Il  eft  fâcheux  qu'ayant 
39  de  pareils  ennemis  à  combattre, 
39  les  troupes  que  je  commandois 
39  o'ayent  pas   été  complettement 
39angloifes.    Les    Allemands    font 
^  lents    dans    leurs    mouvement  ; 
^9  j'en  puis  fournir  une  preuve  bien 
w  convaincante  :  fi  le.  détachement 
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^rdres  du  Colonel  Breymor,  • 
^tdeux  milles* dan^  le  cours    '*779- 
^^îngtr-quatre  heures,  le  dé- 
^  de^Bennbgton  nefûtjamaîs 
Vf». 

^Us  ces  hits  avancés  dans  la  sacondul- 
fe  préliminaire  du  Général  ?«i!'^"P?;"' 
oyoe,  furent  heureulement  at^  démecdecom 
par  les  dépofitions  de  Sir  ^^  tmfiois. 
Carleton  ,  deis  Comtes  de 
rras  &  d'Harrington ,  du  Ma- 
ill,  du  Capitaine  Bloomfeld 
Colonel  Kingfton ,  Adjudant- 
al  dans  Farmée  de  Burgoyne. 
)fficier  produidt  les  extraits 
LiOeurs  lettres  du  Général, 
i  Guy  Carleton  qu'à  Lord 
e  Germaine,  d'où  il  réful-* 
le  Burgoyne  avoît  toujours 
é  fes  forces  comme  infuffi- 
,  &  s'étoit  plaint  améi^ement, 
outes  les  occafions ,  des  ex- 
xqiîels  fe  portoient  les  fau-^ 
p  &  particulièrement  de  leut 
fiflànce  afFedée  &  de  leurs 
es  inutiles  lors  de  t'affeire  de 
igton.  La  dépofition  du  Co* 
lit  plus  détaillée ,  plus  com- 
&  encore  plus  honorable  au 
al^  que  toutes  celles  qui  ta*    . 
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voient  précédée.  Lorfqu'il  «5  ^ 
^779«  retiré ,  Burgdy ne  déclara  qû'l^ 
voit  plus  de  témoins  à  faire  entcfl^ 
&  pour  voir  la  fin  de  ce  procè5j 
ne  manqua  plus  que  la  dédenfe; 
Lord  George  Germaine ,  qui 
garda  bien  de  la  produire*  Ainfift 
quête  demeura  imparfaite,  la  copdi 
te  de  Burgoyne  nefut  point  juffit 
légalement  &  les  chofes  reftèreot 
fon  égard,,  dans  Tétat  où  i 
étoient  avant  fon  apologie  ;  c'efl 
dire  ,  qu*il  fe  vît  fournis  comme 
paravant  à  toutes  les  difgraces 
lui  fufcîtoit  la  mâuvaife  humeur 
Miniftrés.  Ses  emplois  militaire 
tenoient  dans  une  dépendance 
leur  fournîflbit  de  fréquentes  o 
fions  de  fatisfaire  leur  reflentim 
il  y  renonça  par  une  démiflîoc 
lemnelle ,  dont  les  motifs  font 
taillés  avec  beaucoup  d'éne 
dans  une  longue  àdrefTe  du 
Odobre  ,  aux  Gentilshoma 
Membres  du  Clergé  &  autres  E 
teurs  de  la  ville  de  Prefton  ( 
le  Lancashire. 

Les  conteftations  du  Mînîl 
&  des  Généraux  employés  en  A 
rique  ,   forment,  une  efpèce 
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W  de  l'HIftoire  d'une  guerre  -rr — — 
'Joogtèms  a  fixe  rattention  des.  ^779r 
-reparties  du  monde;  &  cette 
ovation  fert  à  juftifier  les  détails 
ffwi  s'eft  permis  à  ce  fujet.  On 
voir  que  la  continuation  de 
î'guerre  en  Amérique  pouvoit 
W  la. ruine  de  la  Grande- 
agne,  que  nmpoflîbilité  du 
bcès  éfoit  démontrée  par  les  té- 
ofgoages  unanimes  des  Officiers 
uvellement  débarqués  ;  que  les 
iyens  de  Lord  North  pour  faire 
eaux  dépenfes  de  Ja  campagne 
ient  infùffifans ,  quand  ils  n'au- 
mt  pas  été  impraticables  ;  eh  un 
t^qu'il  n'y  avoit  de  reflburces  pour 
ogleterre  que  dans  une  prompte 
oncîliationavecrAmérique,  ou, 
ijuî  revient  au  même ,'  dans  unet 
onciadon  formelle  à  toute  pré- 
don  fur  les  treize  Etats  nouvelle-* 
nt  confédérés.  Cette  démonftra- 
1  tant  de  fois  conteftée  dans  les 
)ats  du  Parlement  ,  fembla 
impher  des  fophifines  &  de  l'opr 
ition  des  Miniftres  ;  TAngle- 
re  fe  crut  au  momçnt  de  con- 
itrer  tous  fes  etfbrts  en  Europe  ; 
pour  en  aiTurer  1q  fuccès,  on 


iS6  •  ■  Histoire" 
parlolt  de  facrifier  Lord  San* 
^779*  au  refTentiment  de  T  Amiral  Ke 
de  rouvrir  ainfî  à  cet  A  min 
voie  honorable  au  commandi 
de  la  flotte  ,  qu'il  ne  pouvc 
prendre  fous  Tadmlnidration  i 
j,  premier  Lord  de  TAmirauté 
nommoit  déjà  les  fuccefTeui 
Comte  de  Sandwich  ;  &  tandis 
le  défîgnoitpour  remplacer  leC 
deSufFolk  (i)  dans  le  Départe 
des  Affaires  du  Nord ,  on  t 
geoit  le  Miniftere  de  la  IM 
entrehord  ffillsiarougk  &  leC 
de  Buckinghamshire  j  alors  \ 
Roi  d'Irknde.  Mais  tous  ces  t 
n'a  voient  d'autre  fondement  <; 
voeu  général  de  TAngleterr 
cette  confidération  n*entroît 
rien  dans  les  délibérations  du  < 
feil  de  Saint-James.  Sa  Majefté 
plus  éloignée  que  jamais  de  re 
cer  à  la  fouveraineté  de  1*  Amer 
&  les  Miniftres  redoutoient 
l'Amiral  Keppel  un  cenfeui 
leur  adminiftration  auquel  il 


(i)  Le  vendredi  Ç  mars  Henri  Hoi 
Comte  dé  Suffolk  &  Berkshire  étôit 
^Mx  eaux  de  Bath  d'une  goutte  rem< 
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it  être  fage  &  glorieux  de  con- 

les  intérêts  de  la  patrie ,  mais     1779. 
51  failoit    écarter    pour   Tavan- 
;e  particulier  du  Miniftere. 
Cependant  la  grande   flotte  de    UCourâlt 
^orts  - Mouth  ne  pouvoit  fe  paffer  ctoici^HÏ^ 
^in  Commandant  en  chef,  &  fur  dypoùrcom- 
p refus  de  pi ufieurs  Amiraux,  par-  ^"^acrA- 
û  lefquels  on  diftinguoit  l'Amiral  mitai  Kcppd 

&  Sir  George  Pocock  ,  la 
3ur    fit    choix    de    Sir    Charles 
rdi  ,  Gouverneur  de  l'Hôpital 
Greenwich;  ce  qui  fournit  au 
jc  de  Richmond  la  matière  de 
lùelques   plaifanteries.    3?  J'admire 
\p  dans  ce  choix  ,  difoit-il ,  le  dif- 
l«cernement  de  nos  MIniftres  ;  tan* 
»  dis  qu'ils  éloignent  du  fervice ,  des 
[»  Officiers  tels  que  Lord  Howe, 
»&  l'Amiral  Keppel^  pour  com- 
»  mander    la     grande     flotte    du 
•  Royaume,  ils  vont  déterrer  un 
I  »  Invalide  relégué  dans  un  Hôpi-» 
I  t>tal,  &  qui  n'a  pas    vii  la  mer 
**»  depuis  vingt  ans  M.  Lé   a  •* 

Sir  Robert  Harland   avoit   ac- raux*Dar^* 
cepté  le  commandement  en  fécond  ^?^  & 
dans    l'armée      navale  ';    mais  nt  choifîs  pour 
le  réfiena  peu  de  jours  après ,  Se  l'on  commander  1 
donna  pour  motif  4e  cçtte  retraite  (ce»  dififiom 
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•  fubite ,  fa  répugnance  à  fervL 
^JV'^f'  une  flotte  où  Ton  prétendoît 
«n.|:fé'^a:Sir  Hugh  Pallifer  alloit  repre 
vingt  •  huit  fes  fondions  de  Vice  -  Amiral  ;  < 
îwt  d^  Gx  crainte  chimérique  n*avoit  d'à 
-  frégates  &  de  fondement  que  des    bruits  p( 

cinq  bnilou.i^^ç5^  ^  ^^  f^.  p^j  f^^S  dout 

vraie  caufe  de  la  démiifîon  de 
Robert.  Quoi  qu'il  en  foit,  VÉ 
rai  Darby  eut  le  commandei 
de  la  féconde  divifion ,  &  la 
fieme  fut  confiée  à  TAmiral  B 
enfin,  on  jeta  les  yeux  fur  Yà 
rai  Digby  ,  pour  commande 
quatrième  efcadre.  Il  montoi 
Prince-George  de  quatre-vîngi 
canons.  William  Henry,'  troif 
fils  du  Roi ,  devoit  s*embar 
fur  ce  vaifleau ,  &  il  appai 
effeftivement  avec  la  flotte  qi 
voile  de  Spithead,  dans  la  mai 
du  mercredi  16  Juin,  Les  qi 
divifions  réunies  compofoient 
armée  navale  de  vingt  -  huit 
féaux  de  ligne ,  de  ux  frégat 
de  cinq  brûlots.  Le  Viftory 
Britannia  &  le  Royal-George 
toîent  cent  canons,  &  fix  ai 
vaifTeaux  en  montoient  quatre-v 
<ilx,  iViais  quelque  formidable 
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lit  cet  armement,  )*naîs  l'Angle-  '  f. 

»rre  ne  s'étoit  vue  dans  une  pofi-  ^779* 
ion  auflî  critique  ;  le  feul  parti 
qu'elle  eût  pu  tirer  de  cet  appa- 
reil impofant,  étoit  de  rendre  les 
conditions  de  la  paix  fupportable^, 
même  en  fe  livrant  à  la  difcrétion 
de  fes  ennemis. 

.   Malgré  les  alertions  de   Lord  ^,  ^^^^^"^^ 
Hprth  ,  qui  fuppofoit  toujours  à  «rêtfe  entre 
rÈfpagne  les  dilpofitions  les  plus  v'r^fne"  ac 
amicales  pour  l'Angleterre  ;  quoi-  de  Madrid. 
que  le  Vicomte  de  Stormont  fe  fut 
mis  en  frais  de  raffurer  la  Chambre 
des  Pairs ,  fur  la  réalité  de  ces  dif- 
poGtions ,  en  donnant  pour  ^arans 
de  Téternielle  neutralité  des  Efpa- 
gnols,  la  fincérité,  l'honneur  &  la 
politique   de   cette  nation;    quoi- 

Îu'elle  eût  interpofé  de  très-bonne 
n  (a  médiation  entre  les  Puiflfances 
belligérantes;  l'opiniâtre  réfiftance 
4a  Cabinet  de  Saint- James,  des  griefs 
Ëms  cefle  renouvelles  &  des  répara*» 
doQS  toujours  éludées, des engage- 
mens  facrés  avec  la  France ,  8c  les 
înftànces  répétées  d'y  fatis  faire,  obli» 
^rent  enfin  la  Cour  de  Madrid  d'a- 
bandonner le  rôle  de  conciliatrice  ;  , 
8c  le  Marquis  d'Almodavar  reçut  LeiyUa*- 
Tom4  II.  H 
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_  ordre  de  nofifier  au  Gouverne* 
^779»  ^^^^  d'Angleterre ,  que  le  Roi  fon 
maître  n'étoit  plus  médiateur.  D'à* 
bord  (es  inftruâions  ne  s'étendirent , 
pas  plus  loin  ;  mais  Tadhéfion  de 
TEfpagne  venoit  d'être  arrêtée  ir- 
révocablement entre  cette  Cov^ 
&  celle  de  Ve^  failles  ^  &  Tod 
vit  bientôt  paroître  le  manifefie 
que  rAmbailideur  Efpagnol  eut 
ordre  de  communiquer  aux  Mi* 
niilres  de  Sa  Majefté  Britannique* 
Minîfèflc  Le  Roi  d'Elpagne  y  dédaro 
J^'g^;;^*^^- qu'à  titre  de  médiateur  entre  la 
France ,  l'Angleterre  &  les  0)1<h 
nies  américaines,  il  avoit  pris  les 
mefures  les  plus  déciiîves  poui 
amener  ces  PuifTances  défunies  ï 
un  accommodement  honorable) 
mais  que  ces  moyens  avoués  d^U 
Cour  de  Londres  en  d'autres  cir* 
conftances,  ont  été  rejetés  de  ma- 
nière à  ne  laifTer  aucun  doute  fut 
le  peu  d'inclination  de  cette  Cour  ) 
rendre  la   paix   à  l'Europe  ;  que 

Eendant  ta  négociation ,  lé  Cabinet 
ritannique  n'a  eu  d'autre  objet  que 
de  la  traîner  en  lonc^ueur ,  tan'(Ul 
qu'il  autorifoit  les  inf altes  faites  au 
pavillon  efpagn ol  »  les  excès  commis 


E  LA  DCRK.  Guerre.  171 
les  territoires  de  Sa  Majefté  C, 
aifie  des  propriétés  de  fes  fmets ,      i779* 
)illage  ou  l'incendie  de  pluueurs 
leurs  vaifleaux.  »  On  a    porté 
e  défordre ,  eft  -  il  dit  dans  ce 
aanifefte ,  jufqu'à  mettre  en  pièces 
des  regiflres  &  des  lettres  de  la 
!k>ur  trouvés  à  bord  des  paque- 
>Dts  de  Sa  Majefté.  Les   Etats 
Efpaghob  en  Amérique ,  ont  été 
menacés  ,  &  les   Anglois   n'ont 
pas  rougi  de  fufciter  les  nations 
indiennes  ,    appellées    Chatcas, 
Cberokees   &  Chicackas  contre 
les  habitans  de  la  Louidane ,  qui , 
fans  doute,  auroient  été  les  vidimes 
de  la  baii)arie  de  ces  Sauvages  ^ 
fi  le  remords  des  Chatcas    eux- 
mêmes  n'eut  révélé    toutes   les 
horreurs  de  la  féduftion  britan- 
nique. Les  Anglois  ont  ifurpé 
•  la  fouveraineté  fur  la  prcvince 
»deDarien  &  fur  la  côte  de  Sain:- 
Étas'j  &  un  Indien  rebelle  a  été 
»  nommé  Capitaine-Général  de  C3S 
»  provinces.  Dans  la  baie  cTIoi- 
»  duras  ils   ont   violé  récenrmînt 
lies  droits  de  Sa  Majefté;  ils  y  ont 
»  exercé   des  vexations  contre  les    ' 
>Efpagnols,  dont  plufieurs  fe  (ont 
H2 
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I  >3  vus  emprîfonnés  &  dépouillés  de 
^779^     33  leurs    propriétés  ;  la  Cour   de 
39  Londres  a  d'ailleurs  négligé  de 
93  remplir  la  ftipulatioq  faite  rela« 
3>  tivement  à  cette  côte ,  par  Tar- 
9>  ticle  i6  du  dernier  traité  de  Pa- 
9>  ris.    Ces    griefs   motivoient  les 
»  juftes  plaintes  détaillées  dans  les 
33  mémoires  délivrés  aux  Miniftres 
»  de  Sa  Majefté  Britannique  ;  mû 
»  en  même-tems  qu*on  répondoit 
3)  à  ces  plaintes  avec  les  expreifîoos  • 
»  de  Tamitié,  on  réitéroit  les  inr 
»  fuites  déjà  portées  au  nombre  de. 
35  cent.  Le  Roi  avoît  déclaré  for- 
33  mellement  à  la  Cour  de  Londres, 
33  dès  le  commencement  de  (a  qae- 
33  relie  avec  la  France ,  que  la  con- 
33  duite  de  l'Angleterre   feroit  la 
i3  règle  des  confeils  de  TEfpagne  ;  & 
33  dans  le  plan  dreifé  à  ce  fujet,  & 
33  communiqué  depuis  à  Lord  Gran- 
33  tham ,  Sa   Majefté   Catholique  » 
33  difoit  en  termes  exprès  que ,  vu  les 
»3  atteintes  portées  àfes  droits ,  elle 
33  fe  verroit  forcée  de  prendre  un 
93  parti  décifif  dans  le  cas   où  la 
33  négociation  feroit  rompue,  ou  ne 
33  produiroît  pas  fon  effet.  Les  ou- 
90  trages  faits  à  Sa  Majefté  n'ayant 
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A>  point  ceffé ,  &  la  Cour  de  Lon-  s== 

»  dres  ne  marquant  aucune  inten-      '^^^^* 

»  tion  de  les  réparer  ,  le   Roi  a 

>  4  notifié  9  par  fes   AmbafTadeurs  , 

■  s>  que  rhonneur  de  fa  couronne,  fa 

.  »  dignité  perfonnelle  &  la  protec- 

.  s>tion  qu'Û  doit  à  fes  fujets,  ne 

»lui  permettent  pas  de  fouffrîr  la 

^continuation  de  ces  infultes,  ou 

»  de  négliger  plus  longtems  de  s'en 

»  procurer  la  réparation;  que  dan« 

\  .«cette  vue ,  malgré  fes  difpofitions 

-  »  pacifiques  &  fon  inclination  par- 

»  ticuliere  à  cultiver  Tamitié  de  Sa 

ssMajefté  Britannique,  il  fe  trouve 

»  dans  la  néceffité  défagréable  d'em- 

"  »  ployer  les  moyens  que  le  Tout- 

.  s^puiflant  lui  a  donnés  de  fe  faire 

'  *>lm-mcme  la  juftice  qu'il  a  vai- 

•  oement  foUicitée.  Sa  Majefté  e(^ 
»pére  qu'elle  ne  fera  refponfable 

.  »  ni  à  Dieu ,  ni  aux  hommes-,  des 

»  fuites  de  cette  résolution,  & 

n  que  les  nations  étrangères  s'^en 

»  formeront  une  idée  convenable , 

•  en  comparant  le  traitement  que     • 
«Sa  Majefté  a  reçu  du  miniftère 

»  britannique ,  avec  celui  qu'elles 
«ont  éprouvé  de  la  part  de  ce 
»  même  miniftère  >9« 

H3 
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Cette  pièce  foudroyante  avoîtété 

'779»     communiquée  au  Vicomte  de  Wey- 

Comment mouth  ,  le  mercredi   l6  Juin.  Le 

^"uVT^ia  lendemain  17,  ce  Miniftre.  fe  ren- 

châ^i.brc  des  dit  à  la  Chambre  des  Pairs  avec 

une  copie  du  manifefte  &  le  melTage 

du  Roi  qui  Taccompagnoit.  On  en 

fit  la  ledure ,  qui  fut  fuivie  de  cette 

xnotion   du  Vicomte  :  w  Qu'il  foit 

33  préfenté  une  humble  adrefleàSa 

»  Majofté  ,  pour   la   remercier  de 

w  fon  g  acieux  meflage  ».  «Oui,» 

\  s'écria  Lord  Abingdon  ,  en  propo^ 

fant  un  amendement    à   radreflet 

33  dans  refpoir&  Thumble  confiance 

33  qu'éveillée  enfin  ,  à    Tapproche 

33  de  la  ruine,   dont  Tétat  eft  me- 

33  nacé ,  Sa  Majefté  verra  la  néceC 

•  33fité  d'çlgignçr  les  Miniftres}  ufli* 

33  que  moyen  qui  lui  refte  de  pré- 

33  ferver  Tcxiftence  politique  de  cet 

33 empire  ,   grand    jadis,   expirant 

33  aujourd'hui  ». 

Quoique  plus  modéré ,  Tamen- 
dement  que  propofa  le  Duc  <|c 
Richmond  n'en  peignoit  pas  moins 
fidèlement  l'état  défefpéré  de  TAn- 
gleterre.  Dans  le  tableau  des  forces 
comparées  de  la  Grande-Bretagne 
&  de  la  MaifoA  de  Bourbon ,  il 
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oppo(k   les  foixante  vaiffeaux  de  ■ 
ligne  tant  françois  qu'efpagnols ,  aux     *779* 
trente  vaiffeaux   qui   compôfoient 
la  flotte  de  Hardy  ;  &  pour  ne  pas 
^conclure  de  cette  inégalité  prodi- 
gteufe  la  ruine  inévitable  de  l'An- 
gleterre, il  fut  obligé  de  recourir 
à  des    fuppoHtions    qui    transfor- 
jnoient  les  Anglois  en  autant  de 
Héros,  &  qui  faifoient  revivre  en 
€ux  le  patriotifme  des  anciens  Ro- 
mains. «  Tant  qu'il  reftera,dit.i!, 
^  un  shélling  dans 'le  Royaume,  il 
»  appartient  de  droit  au  fervice  pu- 
»  blic  ;  chaque  Anglois  lui  dtut  fa 
«  fortune  &  fa  vie  ,  &  (i  la  nature 
p  des  événemens  l'exigeoit  ,  une 
»>  moitié  de  la  natbn  prendroit  les 
ti  armes  »  tandis  que  l'autre  moitié 
9>  pourvoiroit  à  la  fubfiftance  de  la 
»  première.  Au  refte,  aputa-til^ 
93  dans  ce  moment  de  crife  6c   de 
«danger  le  plus  imminent  qu^ait 
»  éprouvé  la  Grande-Bretagne ,  ce 
»  feroit  tromper  Sa  Majéfté  de  ne 
»  pas  lui  repréfenter  que  Tunique 
»  moyen  de  fauver  la  patrie  eft  de 
n  changer  totalement  le  fyftéme  de 
nradminiftratiod.^  tant  en  TAmé- 

H4 
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»  rîque  que  dans  les  trois  Royau- 
^779-     w  mes>3. 

Granae  ru-  Les  chofes  fe  palToient  avec  moins 
Chambre  d^  ^^  tranquillité  à  la  Chambre  des 
Commune».  Communcs  ;  un  orage  terrible  s'é^ 
a^crcî«Loid  'evoit  dans  cette  Chambre ,  &  Lord 
Konh.  North,  chargé  d'annoncer  le  ma- 
nifefte  efpagnol ,  eût  à  peine  achevé  . 
ce  mot  fatal ,  que  M.  Burke  l 
fe  livrant  à  toute  Timpétuo/ité  de 
fon  génie  ,  s'écria,  dans  un  violent 
accès  de  patriotifme  :  »  Le  preftigè 
9»  fe  diffipe  enfin ,  &  le  voilà  déH^é 
»  ce  manifefte  auquel  on  ne  vou- 
M  loit  pas  croire  !  •  •  •  •  Le  mo- 
M  ment  de  crife,  le  moment  (î  vai* 
33  nement  prévu ,  eft  enfin  arrivé  \ 
oi  Oh  !  Meflîeurs ,  quelle  nuit  Ion- 
»3  gue ,  quelle  trifte  &  funefte  nmt 
^  a  couvert  cette  fedion  entière  » 
»  &  quel  moment  choifit-on  pour 
»3  y  mettre  un  terme  ?  Celui  oà 
9>  nous  nous  trouvons  à  la  fois  fur 
»  les  bras  la  France ,  TEfpagne  ft 
55  l'Amérique.  Quelle  fera  Texcufe 
»  du  miniftere>  •  .  .  •  On  me  de* 
59  mande  une  motion  !  Oui,)'aurois 
55  une  motion  à  faire  ;  ce  feroit  do 
*  55  décréter  le  Miniftre  I 
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ces  mots  ,  il  s'éleva  de  toutes  ■ 
irties  de  la  Chambre ,  un  cri      ^779* 
ïs  de  faites  la  motion  y  faites 
otion.    Sir  George  Savîle  fut 
s   de   ne  point  paiTer  outre» 
t  que  la  Chambre  eut  infligé 
Miniftres  les  châtimens  qu'ils 
toient.   MM.  Turner  &  Baker 
sèrent  les  chofes  encore  plus 
en  de  mandant  cette  fatisfaâion. 
cne  un  préalable  néceifaire  de 
bliflement  d'un  nouvel  impôt, 
ans  la  féance  du  lendemain , 
ge  parut  fe  calmer  un  peu.  Ce- 
lant M.  Thomas  Townshond 
porta,  jufqu'à  dire  qu'il  y  avoît 
Cour  &  dans  le  Cabinet ,  des 
res  dont  la   vile  occupation, 
'ennant  un  prix  ftipulé ,  étoit 
niner  &  détruire  jufqu'à  Texif- 
:c  de  la  Grande  -  Bretagne  con- 
rée  comme  nation.  Ces  invec- 
s  s'adrèflToient  à  Lord  North  , 
e  filence  du  Miniftre  pouvoit 
donner    de  la  confiftance;  il 
ma  M.  ToNî^nshond  de  nommer 
traîtres  dont  il  falloit  purger  le 
ânet.  L'impétueux  Townshond 
k  s'expliquer  davantage ,  &Lord 
:th  répondit  à  quelques  objec- 


unanime- 
mcnr. 
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■  jcdions  contre  la  motion  qu'il  atoît 

'"'9-     faite  pour  le  doublement  des  mi- 
Larooiion  Jiccs ,  &  que  M.  Fox  appelloit  éner- 

pour  le  dou-     .  ^     ,  •     ,.    *,  /-»  ^ 

biemenc  du  giqucmcnt  le  cri  £ailarmt.  Lette 
Milices  pjrte  mefure  contre  Tinvafion  fuppofée 
inftante  des  François  en  AngleteffC 
étoit  indirpenfable  dans  Tétat  de  péril 
imminent  où  fe  trou  voit  T  AngletenÇi 
auflî  la  motion  pafla-t-elle  unam- 
mement  ;    &    dans    cette    même 
féance ,  le  bill  relatif  aux   milices 
eut  une  première  leâure.  Mais  des 
milices  ne  fufiifoient  pas  pour  con- 
jurer  la  tempête  qui  menaçoit  b 
Grande-Bretagne  ;  pour  la  radurer 
fur  une  autre  partie  de  la  défeofe 
nationale ,  il  falloit  de  puiflTans  ren« 
forts  à  l'Amiral  Hardy;  &  des  or- 
dres  furent    expédiés   pour  hâlttf 
l'équipement  de  cinq  ou  (îx  vaîf- 
féaux  qui  étoient  encore  dans  les 
ports  britanniques.  Ce  furcroit  de 
forces  n'eût  point  mis  l'Amiral  an- 
glois  en  état  de  fe  mefurer  avec  les 
flottes  combinées  de  Breft&  de  Ca- 
dix ;  mais  la  difficulté  de  réunir  ces 
flottes  éloignoit  pour  quelque  tems 
le  danger ,  &  Lord  North  ne  maih 
quoit  pas  d'exagérer  cette  difficulté. 
*>  Pour  efifeâuer  cette  jonâioD  ^  il 


J 


i: 
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faudroit ,  difoit^l ,  que  la   flotte  • 

'  françoife  fût  foFtie  du  port  de  '779- 
•  Toulon;  on  n'a  point  d'exemple 
»  du  contraire ,  &  changer  l'ancien 
»  fyftême  ,  c'eft  conferver  à  la 
»  flotte  angloife  ^  la  fupériorité  fur 
1  les  flottes  ennemies  prifes  fépa- 
»  rément;  c'eft  lui  fournir  Tocca- 
»iion  &  le  moyen  de  les  battre 
o  l'une  après  l'autre  »• 

A  ces  motifs  de  confolatîon  S^^^^^^.^^ 
^encouragement,  plufieurs  Mem- quées  centré 
jres  de  la  Chambre  oppofoient  des  y^vifion  det 
ix>tifs  mieux  fondés  d'abattement  An^uTerre.^ 
ic  de  terreur  ;  cependant  tous  con- 
irenoient  qu'if  falloit  céder  à  la  né- 
:eflîté  qui  parloit  en    faveur    di;i 
3Îll'.pour  doubler  les    milices   du 
Ëloyaume  ;  maïs  ce  moyen  de  dé- 
renie  ne  paroiflbit  fufiifant  à  per- 
ronne  ^&  l'avis  de  George  Younge 
tkt  que  tout   le    royaume  fe'  mît 
fous    les     armes ,    qu'on    formât 
an    cordon    le  long  de  la   côte  » 
8c  que  des  partis  établis  de  tous 
tâtés  donnaient  l'allarme  à  la  na- 
don.  L'expédient  de  Sir  W,  Mere- 
dith  étoit  de  foumettre  chaque  ci- 
toyen au  contingent  d'un  hominè 
armé  pris  dans  la  dafle  dç  fes  do- 
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Il  meftiques.  M.   R.  Whitvorth  an* 

1779.  nonçu  qu'il  avoit  prévenu  cet  avis 
patriotique ,  &  qu'une  lettre  circu- 
laire venoît  de  porter  l'ordre  à 
chacun  de  fes  trente  Fermiers  de 
fournir  un  homme  à  cheval  ;  ^>  qua 
»>  tout  Seîgneur  ,  ajouta-t-il ,  que 
»  tout  Propriétaire  foncier  en  feflc 
>)  autant,  &  l'on  aura  bientôt  une 
J3  armée". 

Suivant  le  Général  Burgoyoe^ 
un  des  moyens  de  fauver  l'Angle- 
terre, étoit  de  rappeller  les  Offi- 
ciers réformés  à  demi-paie  i  de  for- 
mer des  poftes  fur  toutes  les  ave- 
*  nues  5  de  divifer  l'armée  par  pelo- 
tons ,  de  les  diftribuer  dans  la  cam- 
pagne ,  &  de  hériffer  les  grands  che- 
mins d'artillerie,  ainf]  que  les  .côtes 
&  les  déniés.  33  Songeons,  dit  Siit 
3î  Char/es  Bunhury ,  à  repouffer 
M  l'ennemi  &  non  a  le  recevoir,* 
>)  pour  cet  eifet  rendons  la  flotte 
53  de  l'Amiral  Hardy  plus  forai- 
33  dable ,  s'il  eft  pofiible.,  que  les 
33  flottes  combinées  de  -la  France 
33  &  de  l'Efpagne.  J'approuve  la 
33  réfolution  de  lever  trente  mille 
a3.homrnes  ;  mais  au  lieu  de  les 
»  employer  au.fervice  de  terre  1 
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>3  il  faut  en  convertir  quinze  mille 
»  en  Matelots ,  &  les  quinze  mille      1779. 
»  autres  en  Soldats  de  marine  ^^ 
(Le  Patriotifme  avoit  difté   ces     Onen&fi 
avis  diflFérens  ;  mais  enfin ,  ce  n*c-  |f/^  ^lll^^ 
toit  que  des  avis ,  &  les  défaftres  Bretagne 
dont  on  fe  croyoit  menacé,  exi-^Jj^^^ 
gcoient    des   effets  auflî  prompts 
que  décififs.  Tout  retentiffoit  en 
Angleterre  comme  en  France  des 
.  menaces  eflfrayantes ,  dont  les  ports 
de  Bretagne  &  de  Normandie  of- 
froient  l'appareil  formidable*    On 
y  coniptoit  quatre  cens  vaifleaux 
ou  bateaux  équipés  pour  le  fervicô 
du  Roiv  Quarante  mille  hommes 
campés  fur  leis  côtes ,  attendoient 
i'ordre  de  s*embarquer  pour   une 
expédition  fecrcte,  dont  la  direc- 
tion  générale  alloit   être  confiée, 
difoît-on,  à  M.  le  Comte  de  Vaux. 
Le  Marquis  de  la  Fayette  avoit 
accepté,  dans  la  nouvelle  armée , 
remploi  d*Aide  -  Major  -  Général, 
ce  qui  démentoit  le  bruit  de  fon 
prochain  retour  en  Amérique ,  oà 
le  Chevalier  de  la  Luzerne ,  qu'il 
dcvoît  accompagner ,  alla  rempla- 
cer M.  Gérard ,  en  qualité  de  Mi- 
niftre   plénipotentiaire  auprès  des 
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'  Etats  -  Unis.  Rien  n*égaIoît  Tardcur 
^779*  avec  laquelle  on  travailloît  aux 
préparatifs  de  ce  redoutable  arme- 
ment. A  Rouen ,  fix  cens  Ouvriers 
étoient  employés  jour  &  nuit  à 
préparer  des  cartouches  ,  dont  le 
nombre  devoit  être  porté  à  deut 
millions.  De  toutes  parts,  on  voyoit 
$*avancer  vers  la  Normandie,  de$ 
chevaux  de  remonte,  des  trains 
d'artillerie  &  de  munitions  de 
guerre.  Déjà  les  troupesrafTemblées 
en  corps  fe  croyoient  àti  moment 
d^appareiller  ;  &  pour  donner  \t 
fîgnal  de  rembarquement,  on  ps- 
roiffoit  n'attendre  que  la  préfence 
du  Général ,  dont  Tarrivée  étoil 
fixée  au  24  Juin. 
iflFomhé-      Tandis  que  la   France  louiâbit 

fOÏQUCs    des  •    •        •  t'a 

An2ioi5.Mé.  par  anticipation  ,  des  tnom- 
prifcdeLord  phes  quelle  fe  promettoit  tfune 
Nugcm.  invafion  en  Angleterre ,  cette  na- 
tion développoit  les  efforts  d'un 
patriotifme  héroïque ,  &  déployât 
toutes  les  reffources  de  fon  génie 
républicain.  Ce  dévouement  géné^ 
rai,  annoncé  par  le  Duc  de  Richf 
mond,  fe  manifeftoit  particulière- 
ment dans  l'unanimité  des  opinions 
fur  les  moyens  de  fauver  la  patrie  i 
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&  $*ilnc  réunifToit  pas  d'ailleurs  les  '  * 

partis  oppofés ,  il  leS  accordoit  au  *779» 
moins  fur  ce  point ,  que  la  fortune 
&lefang  des  véritables  citoyens ,  dé- 
voient être  prodigués  dans  ce  mo- 
ment de  criie.  Cette  difpofition  de 
tous  les  Anglois ,  avoit  trompé 
Lord  Nugent  jufqu  à  lui  faire  croire 
que  roppofition  &  le  miniftère  al« 
bient  enhn  fe  rapprocher.  3^  Si  l'An- 
al gleterre,  dit  -  il  à  la  Chanribre  des 
»  Communes  ,  n'a  point  d'alliés 
n  étrangers ,  elle  vient  de  contrac- 
»ter  la  plus  heureufe  des  alliances, 
»  par  la  réunion  des  partis  qui  la 
»divifoient>}, 

A  ce  mot  de  réunion ,  M.  Fox    vîoicnw 
partit  comme  un  éclair.  «  L'oppo-  ^J^**  ^^ 
»fition,  l'alliée  des  Miniftres,  s'é-  le  pard  ml* 
«icna-t-il  I  Non,  l'idée   feule    en  "^^^"^^ 
D  Eut  horreur  :  non  !  jamais  membre 
a>  de  roppofition  n'a  pu  s'allier  avec 
»  ceux  dont  la  trahifon  a  vendu  et 
^pays  à  la  perdition  !  Quand  je 
«dis  frakifon^  j'employe  ce  terme 
a>  dans  fon  acception  la  plus  ftriâe... 
>)Une  alliance  avec   des  hommes 
»  qui  fe  font  alliés  eux  -mêmes  avec 
»  l'opprobre  &  la  ruine,  qui,  laif- 
»fant  le  ccsur  du  royaume  (ans 
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.■  »  proteâion  ,   au    moment   d^lnr 

1779»  ^îinvafion  qui  menace  fexiftence 
9>  de  la  patrie,  ont  fait  partir  TA- 
5>  mirai  Arbudinot  pour  TAmérî- 
»>  que  avec  fept  vailTeaux  de  ligne» 
9i  &  Sir  Edward  Hughes  ,  avec  un 
39  pareil  nombre  pour  les  Indes 
a>  occidentales^  où  il  n*y  a  point 
9)  d'ennemis  à  combattre  ;  qui  n*onC 
>jpas  craint  d*oppofer  les  trente 
n  vaifleaux  de  Sir  Charles  Hardy, 
>9  aux  foixante  vaifleaux  des  flottes 
91  combinées  de  la  France  &  de 
M  l'Efpagne  !  Une  alliance  avec  des 
9>  hommes  qui  ont  dégoûté  du  fer- 
53  vice  tout  ce  que  nous  a^ons 
»  d'Ofliciers  précieux  à  la  nation, 
>j  pour  leur  expérience  &  leur  par» 
»  triotifme  !  Dontlafoibleflë  &  l'or- 
»>  gueil  ont  forcé  TEurope  à  nous 
»>  abandonner  dans  ce  moment  dW 
)}  miliation  &  de  détrefle ,  à  nous 
9>  contempler  fans  daigner  nous 
33  offrir  le  moindre  fecours  !  Nont 
33  non,  encore  une  fois,  s'allier  aveC 
M  de  pareils  hommes,  ce  feroîts'al- 
P3  lier  avec  la  ruine  &  l'opprobre  »l 
Toutes  ces  déclamations  ne  don- 
Généreux  noient  pas  un  Soldat,  pas  un  Ma- 

dévoucmcaç  ^^j^^  j^   ^^^^  .  l'Angleterre,  « 


3mme  M.  Fox  en  étoit  convenu  i 
li-tnême,  dans  ce  moment  critique,      i779* 
5  zèle  de  la  patrie  devoit  éclater  ^  I*  Cojf 
ar  des  effets  &  non  par  des  pa-  f^^ 
oies.   Fortement    convaincue   de 
lette  néceifité ,  la  Compagnie  des 
[ndes  eut  la  gloire  de  donner  la 
>reiiiîere  un  exemple    eiFeâif  de 
on  dévouement  patnbtique  ;  tc^  le 
12    Juin,  il   (iit  réfolu  dans  une 
,x>ur  générale  de  cette  Compagnie^ 

Î[u'elle  ofiriroit  une  gratification  de 
eux  ou  trois  guinées  aux  fix  pre- 
niers  mille  Matelots  qui  fe  feroient 
nregiflrer  volontairement,  pour 
ervir  à  bord  de  la  flotte  royale; 
m'en  outre  elle  feroit  conflruire  à 
es  frais  avec  toute  la  diligence 
kofSble,  trois  vaifTeaux  de  guerre 
[e  Soixante  -  quatorze  canons ,  lef- 
[uels  feroient  délivrés  à  TOfficier 
lommé  pour  les  recevoir.  Le  len- 
lemsun  d  fe  tint  à  Guildhallj  une 
Âemblée  compofée  du  Lord  Maire^  • 
le  la  majeure  partie  des  Aldermans 
t  de  cent  cinquante  Membres  du 
i^onfeil  commun.  L'Alderman  New 
iham  y  repréfenta  que  dans  cet 
:tat  de  crife ,  il  falloit  ouvrir  la 
i^hambre  de  Londres  ^  &  faire  des 


'abord  répondu  qu'elle  ne  { 

roit  pas  un  shelling,  avant  qu 

congédié  les  Miniflres. 

On  ne  peut  qu'admirer  dar 

gîcrc'rreavolt  cîrconftance  les  efforts  généi 

aliéné  toutes  la  nation  anrfoîfe  ;  mais  fon 

de  rEuropc,  ^^^^  ^^oit  extrême ,   &  ce 

produifirent  de  plus  heûrei 

de  renforcer  fa  marine  euro 

de   quelques  vaifieaux  foib 

équipés  3  &  dans  etttt  crife  I 

que   les  Miniftres  appelloîc 

moment  difficile,  un  orage 

ger ,  Lord  Sandwich  ôfoit  pr 

que  l'Angleterre  n'avoit  jan 

une  marine  plus  refpeâable*  ] 

•    cette  affertion  ridicule  du  p 


T J  Â^  V  K  -.: 
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dain  armée,  ou  n'employalTent  de 
arêtes  négociations  en  fa  faveui*;  1779. 
nais,  cooime  on  Ta  dit,  fa  cou- 
kiite  altière  &  (es  procédés  hré- 
mliers  avoient  aliéné  l'Europe. 
»us  prétexte  d'empêcher  la  contre* 
Mnde,  &  en  vertu  de  la  loi  qui» 
!aivantles  prétentions  de  l'Amirauté 
if  Angleterre,  interdit  aux  Puiflances 
neutres  le  droit  de  charier  les  effets 
ippartenans  aux  ennemis  de  cette 
latbn,  elle  avoit  en  plus  d'une 
}cca(ion  déclaré  de  bonne  prife 
des  vaifTcaux  capturés ,  au  mépris 
les  traités  qui  autortfoient  un  pa** 
teil  commerce.  Les  réclamations 
les  propriétaires  de  ces  vaiflèaux 
k  les  menaces  des  Souverains  ofEen- 
ésdariâla  penonne  de  leurs  fujets, 
voient  fouvent  forcé  la  Cour  de 
iiondres  à  des  reftitutions  humilian- 
es  qui  la  compromettoient  fans  la 
orriger.  Ces  vexations  fe  répétoîent 
haque  jour  ,  &  quoiqu'en  [pure 
ertepour  les  Anglpis,  c'étoit  tou- 
y\xx%  au  préjudice  des  neutres.  Les 
)anoîs  eurent  beaucoup  à  fouffrir 
le  ces  violences  britanniques;  ils 
'en  plaignirent  à  l'Amirauté  d'An- 
gleterre ,  &  les  réparations  qu'ils  ob« 


hioîns  continues.  Pour  veille 
ment  à  la  proteâion  du  con 
de  ce  royaume ,  Sa  Majeftc 
doife  avoit  fait  équiper ,  i 
port  de  Carlfcron ,  dix  vaifTc 
ligne  &  (ix  trégates.  Le  29 
Roi  vînt  pafler  en  revue  cett 
d*obfervation  ;  &  les  frégates 
la  deftination  étoit  d'efcortei 
vires  marchands ,  eurent  ordr 
pêcher  la  vidte  de  ces  bit 
&  dans  le  cas  de  violence  e 
par  les  vaiffeaux  étrangers 
permettre  les  repréfailles 
de  telles  hoftilités.  La  Ce 
Suéde  avoit  déclaré  que  dél 
les  munitions  navales  ne  f 
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reufes  de  Sa  Majefté  Suedoife  im-  ! 
pofoient  à  la  fierté  britannique  ^779* 
ft  la  contenoient  d'autant  plus  que 
M.  Sayre  9  Député  du  Congrès 
américain ,  réfidoit  alors  à  Stoc- 
kholm ;  de  nouvelles  conteftations 
«itre  l'Angleterre  &  la  Suéde  pou- 
Voient  décider  le  fuccès  de  fa  né- 
fodadon. 

Malgré   les   réfolutions    vigou-     ^^"P** 
leufesôc lesréclamatîonsmenaçantes  fombraJe 
des  Etats-Généraux ,  l'Angleterre  ^°'*"*j** , 
toujours  perfuadée  que  les  Hollan-  "®^**'***^ 
dois  avoient  tout  à  perdre  en  fe  dé* 
darant contre  elle,  ne  celToit  de  les 
vexer  dans  Telpérance  de  les  con* 
tramdre  àfe  déUfter  en  fa  faveur  d'une 
neutralité ,  dont  ils  retiroient  (i  peu 
ifavantages.  Leurs  Hautes  -  Puif- 
iànces  ne  pouvoient  fe  diflimuler 
les  inconvéniens  d'une  rupture  avec 
h  Grande  -  Bretagne  ;  avant   que 
de  s  Y  réfoudre  ,  elles  voulurent 
épuiter  toutes  les  reifources  de  la 
négociation  ;  il  en  réfulta  des  cor- 
refpondances  fecretes ,  dont  l'objet 
fut  fouvent  ignoré  des  autres  Cours. 
Celle  de  France  prit  de  l'ombrage , 
&  fon   inquiétucle  n'étoit  pas  (ans 
quelque  fondement  Les  £tats*Gé- 
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!  néraux  intimidés  par  les  itteoacei 

>779*     de  la  Cour  de  Londres ,  s'étoieot' 

montrés  peu  jaloux  de  cônferver 

au  pavillon  des  Provinces-Unies  b<, 

liberté, dont  il  devoit  jouir  par  ufldf; 

fuite  de  leur  indépendance ,  &  dff 

maintenir  leur  commerce  dans  cetti 

intégrité  que  les  traités  lui  gaïaiH^^! 

tiflbicnt.  Ils  avoient  retiré  les  côli* 

vois  aux  flottes  marchandes  &  ref^ 

treint  le  commerce  avec  la  FranCtf 

à  certaines  branches  qui  exduoieoF^ 

toute  efpèce  de  provifions  navalâ^^ 

Cette  conduite   des   £tâts  pirut»^ 

dans  les  circonftances  préfente >,  utf' 

aâe  de  partialité  dérogatoire  wai^ 

principes  d'une  abfolue  neutralité 

£n  conféquence,  M.  le  Ducdelf^ 

Vauguyon  ,    AmbaiTadeur   de  St 

Majefte    Très -Chrétienne    auprèl 

des  Etats-Généraux,  eut  ordre  ck 

leur  préfenter  un  mémoire ,  oii  it 

idemandoit  à  Leurs  Hautes  -  Puif* 

fànces  une  explication  claire  &  pré- 

cife  des  caraâeres  effentiels  cle  h 

neutralité   qu'elles   fe  propofoient 

d'obferver;il  leur  faifoit  entendre 

qu'une  réfolûtion    concernant  les 

droits   réclamés    par  leurs   fujets, 

doik  il  réfulierolt  des  reftriôions 
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intageufes  aux  feuls  ennemis  de  ' 
Ma)  elle  9  feroit  regardée  par  *779» 
5  conruue  un  aâe  de  partialité 
olfefté ,  &  la  fo:  ceroit  d'annulLr 
liberté  conditionnellement  pro- 
Te  aux  fujets  de  Leurs  Hautes-* 
iilances  par  la  déclaration  du  26 
llet  1778 ,  relative  au  commerce 
i  nations  neutres.  li  finit  par 
ttre  fous  les  yeux  des  £tats-Gé« 
-aux  le  projet  d*un  nouveau  règle- 
nt concernant  la  navigation  &  le 
nmerce  des  fujets  de  la  républi- 
e  :  règlement  qui  foumettoit  aux 
:iens  droits  tom  lesHoUandois,  i 
cception  des  feuls  habitans  domi- 
les  des  villes  d'Amfterdam  &  de 
Tltttïy  dont  les  efforts  patriotiques 
tôîentfîgnàlesrpou|;aflurer  à  leur 
sillon  une  liberté  UUhHtée.  TAnbaftH 

Cette  diftinâion  accordée  aux  JVtérredhk 
Bgocîans  de  ces  deux  villeV  donna  2c  les  biouU- 

rinqmétude  aux  Angloi^  ;  ils  ^^  '  '' 
lignoient  avecraifon»  queiemé- 
ntentement  des  provinces  exclues 
s  privilèges  9  n^occafionnât  Une 
rmentation  utile  au  parti  de  la 
rance  >  &  ne  le  fit  triompher  (inon 
la  Baye  du  moins  dans  les  affeili* 
ées   particulières  des  provinces 


avec 
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reSf  en  vertu  dételles  conusiffioiA 
1779*  &  d'en  partager, lè^  gains  •&  là 
pertes,  (ans  en  avoir  eu  préalable» 
ment  la  permiffîon  *de  lisurs  Haiitet^ 
FuIfTances. 
Raîfonsqui  Ces  précautiôns  annonçoient  ah 
dMi«%our  co^e  l^s  difpofitions  pacifiques  <b 
laFunce.  la  HoUfinde  ^  la  prétention  def 
Anglois  étoit  c^u  elle  renonçât  i 
la  neutsalité  ,  &  à  force  d'outra^ 
ges,  ils  parvinrent  à  Vy  détci^ 
miner  ;  9'  leur  grand  étonne^ 
ment ,  ce  ne  devoit  point  être  es 
faveur  de  l'Angleterre.  La  pcj^î^ 
que  des  Etats  -  Généraux  ne  léd 
permettoit  pas  de  balancer  cnM 
les  PuifTances  belligérantes ,  &  ddoi 
le  nouvel  état  des  chofes,  il  étok 
de  l'intérêt  des  Provinces- Unies  1 
de  fe  décider  pour  la  France  ;  nxui. 
en  les  fuppofànt  -incertaines  fur  b 
<hoix  d'un  allié,  pour,  fixer  cettf 
indécifîon,  il  leur  fuffifoit  d'envi*' 
fager  les  procédés  fi  contraftani 
des.  nations  rivales.  On  a  vu  C9 
qu'il'S  éJtQient  dans  la  conduite  gé^ 
nérale  deJa  guerre  ^les  traits  par** 
ticul^ers  tnaniCeftoleat  également  U 
caraâere  national:  &.;la  polidqui 
éliftinétive  de  la  France  &  de  1; Ao- 


ri.  DXRN»  Guerre,  ipf 

rre.  Si  rindlgnadon  de  la  vertu  » 

roît   toujours   les    acceptions  .   ^779» 
iouveraios ,  il  eft  mille  de  ces 

au'on  pourroît  citer  comme 
e  cames  du  foulevement  de 
ope  contre  îa  Grande-Bretar 
&  de  Tafireux   abandon  oà 
la  verrons  réduite  jufqu'à  la 
e  la  guerre. 

abandon  fut  tel ,  qu'elle  s*hu-      L'Angle» 
jufqu'à  foUiciter  Talliance  du  [7lZ'''v^^ 
de  Maroc.    Elle   offrit  à  Sa  lianceduRoî 
fté  Maure  des  troupes,    de^"^"^'- 
lerie ,  des  Ingénieurs ,  &  les 
tîons  de  guerre ,  dont  elle  au- 
befoin  pour  faire  la  conquête 
préfides  efpagnols  fur  la  côte 
•îque.  Le  Roi  de  Maroc  rejeta 
'fifres  avec  un  généreux  défin- 
fement,  &  refufa  à  M.  Logie, 
iil  britannique  dans  fes  Etats, 
rmiffion  d'en  exporter  des  bois 
les  fafcines  &  les  palUlTades 
jibraltar  ,     dont    le     blocus 
*  été  décidé  dans  le  Confeil 
[adrid. 

cette  même  époque ,  la  Reine  faut^que*'hl 
ortugal  interdit  à  fes  fujets ,  Reine  dt 
î  efpèce   de  commerce  ^^^^fompt^vK 
I  place  ;  &  bien  loin  de  comp-  u  Gnnde- 
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!  ter  fur  les  fecours  de  cette  Puif- 
'779*  fance ,  les  Anglois  avoient  lieu  de 
craindre  que  le  Confeil  royal  de 
Caftille  5  alors  occupé  de  Texamen  < 
du  dernier  traité  avec  la  Cour  de 
Lifbonne ,  n'en  fît  valoir  certaines 
claufes  pour  la  fommer  de  rompn 
avec  la  Grande-Bretagne.  Sa  Ma- 
jefté  Très-Fidele  defiroit  de  coa- 
ferver  la  neutralité ,  &  le  Confisi 
ne  prononça  point  fur  Tétendne 
de  les  derniers  engagemens  avec 
Sa  Majefté  Catholique.  D'ailleurSi 
la  France  &  TEfpagne  n'avoient 
pas  befoin  de  nouveaux  alliés  pour 
le  maintenir  dans  Tétat  de  fupéiii>- 
rité  qui  leur  affuroit  les  honneud 
de  cette  campagne. 
Jonaîon  Le  23  Jum,  trente- deux  vsûf' 
frVnçoifc  &'.feaux  avoîent  appareillé  fous  1* 
cfpjgnoic.  ordres  du  Lieutenant  -  Général 
Don  Louis  de  Cordova ,  &  hiÂ 
autres  attendoient  au  Ferrol  le  fr 
gnal  du  départ ,  que  Don  Antomo 
de  Arze  difFéroit  fous  de  vaûtf 
prétextes,  difoit-on,  qui  laiflbieoC 
percer  fa  répugnance  à  reconiKH*- 
tre  le  Comte  d'Orvilliers  pour 
Commandant  en  chef  de  Tannée 
navale  ,  dont  Tefcadre  efpagnole 
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Mt  faire  partie.  Après  la  jonc- 
,  il  fut  accufé  d'avoir  défobéi     ^779* 
{îgnaux  3  &  le  bruit  fe  répan- 
que  Don  Solano  alloit  prendre 
ommandement  de   fa  divifion; 
I  au  mois  de  Janvier  de  Tan*- 
fui vante.  Don  Tomafino  fut 
lare  feul  coupable  du  retard  de 
:adre  ,  &  deftitué  en  conféquen-* 
de  la  place  de  Major*Général 
la  Marine  efpagnole.  Quoi  qu'il 
foit,  le  21  Juillet,  à  la  hau- 
r  de  la  Corogne ,  cette  divifion 
it  joint  notre  flotte ,  nouvelle- 
it  fortifiée    de  deux  vaifleaux 
lus  de  la  Méditerranée  ;   &  le 
,  douze  vaifleaux  détachés  des 
êtdres  aux  ordres  de  Cordova  , 
tèrent  jufqu'à  cinquante  le  nom- 
I    des    vaifleaux  de    ligne    qui 
npofoient  l'armée  combinée*  Le 
néral  efpagnol  en    garda  feize 
\s  fon  pavillon  ;  mais  cette  efca-»- 
ï   d'obfcrvation   naviguoit   à  la 
s  des  efcadres  réunies  ,  &  le  6 
)ût,  elles  arrivèrent  enfemble  fur 
le  d'Oueflant ,  où  fe  fit  la  jonc- 
n  de  la  totalité  de  l'armée ,  qui 
montoit  à  foixante-fix  vaifleaux 
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de  ligne ,  difpofés  dans  Tordre  que 
177^.     voici. 
Ordre  dans     Le   CoHitc  d*Orvilliers  foniKMt 
Î£?"m  "ôoi'^   ^^''P^  d'armée   avec  quarante- 
dipoieei.      Cinq  vaiffeaux  tant  *  efpagnols  que 
François.    M.    de  Cordova,  com- 
mandant Tefcadre   d  obfervatioD  , 
devoit  marcher  en  échiquier  fur  b 
ligne  oppofée  à  Tordre  de  bataille, 
'  &  au  vent  de  la  grande  armée,  ea 
obfervant  de  prendre  le  vaifleau  lé 
Ciioyen  \  placé  à  Textrémité  de  \t 
ligne  ,  pour  point  de  relèvement. 
M.  de  la  Touche-Tréville»  coifr' 
mandant  Tefcadre  légère  de  cinq 
vaiffeaux  de  ligne ,   devoit  fuîvrc 
dans  fa  marche  Tordre  de  Téchi- 
quier  ^  fur  la  ligne  oppofée  à  Tor- 
dre de  bataille ,  à  la  droite  de  M  \ 
.grande  armée  ,  fe  tenir   au  vent, 
ayant  pour  point  de  relèvement  le 
vaiffeau  le  Pluton^  placé  à  Textré- 
mité de  la  ligne  de  bataille.   Par 
cette  difpofition ,  M.  d'Orvilliers  fe 
trouvolt  au  centre ,  M.  de  Guîchen 
à  Tavant-garde ,  &  Don  Gafton  i 
Tarriere-garde  de  Tarmée. 
Harmonie     La  confiance  &  Tharmonîe  qui 
chcûdcrar-^^g^oî^ï^t    entre  les  chefs   &  les 
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équipages  de  la  flotte  combitiée^i 
étoient  d'un  heureux  augure  pour     i779* 
les    opérations    de   la   campagne*  méc  comM- 
Au  moment  de  la  jonétion  ,    les  ^J'^^,  ^^^I 
Matelots  efpagnols  avotent  témoi-  drcsaugioîicf 
jgpé  leur  joie  <par  dès  acclamations 
répétées  de  vive  le  Roi  de  France  , 
vive  M.  À^Orif  illier  s*  A  leur  pre- 
mière entrevue  \  M.  de  Cordova  ^  ,  \ 
déclara  au  Général  François,  que 
les   deiik  armées   n'aurdient  plus 
qu'un  fiâ^l  Chef ,  parce  qu'il  avoit 
laifle.  fes  titres  &  Tes  patentes  en 
Efpagne.  Ce  concert  dans  les  deux 
flottes    fe  foutint  lufqu'au  retout 
de  l'hiver,  &  Ton  devoit  ctt  at- , 
tendre  les  plus  heureux  ^itt%  dans 
nn  jour  de  bataille  ;  mais  autant 
nous  avions  d'empreflement  a  faire 
naître  Toccafion  d'une  aflfaire  gé- 
nérale, autant  TÀmiral  Hardy  mît 
de  confiance  à  l'éviten  Quoique  fa 
flotte  Remportât  fur  la  nôtre,  quant 
au  nombre  des  vaiffeaux  du  pre- 
mier rang,  elle  n'en  étoitpas  moins 
inférieure  de  vingt-trois  vaifleaux 
de  ligne ,  &  d'environ  quinze  cens 
canons.  Cette  inégalité. ne  lailToit 
point  à  TAmiral  anglois  la  liberté 
d'accepter  le  combat.  Ses  inftruc- 

14 
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tions  portoient  qu*il  ne  s^éloîgnSt 
'779»     pas  des  côtes  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  où  Ton  fe  croyoit  toujours, 
menacé  d'une  défcente. 
^^obSt,    En   effet,  tout  annoncoît   dans 
nos    arme-  les  pofts  de  France  ^  le  départ  inl- 
wnwn*i?e/**  ^^"^   des  troupes    deftinées   pour 
kt      forces  Cette   expédition.    Le   Prince   de 
w"*eÏÏÏ^  Montbarrey  ,  Secrét^re  d'Etat  au 
département  de  la  Guerre,  étcit 
parti  le  ip  Juillet  pour  aller  vi&^ 
ter  le  Havre ,  Honfleur  &  Saint- 
Malo,  lieux  marqués  pour  rem- 
barquement  de  ces   troupes.   Li 
préfence  de  M.  dé  Vaux  fembloit 
^  en  hâter  Tinftant.  MM.  le  Marquii* 
de  Langeron,  le  Comte  de  Mel-« 
fort,  le  Marquis  de  Vaubecourti 
le    Duc   du    Châtelet  ,    le   Duc 
d*Ayen  ,  le  Marquis  de  Lugeac, 
le  Marquis  de  Caraman ,  le  Mar^   • 
quis  de  Cruifol,  le  Duc  d'Ha^ 
court,  le  Comte  de  Durfort,  ft 
le  Comte  de  Walhs,  dévoient  com- 
mander ,  fous  le  Général  en  chef, 
les  quatre  divisons   de    l'armée  i 
dont  chacune  étoit  de  douze  ba« 
taillons.    Une  partie  'de  la  Légion 
de  Lauzun  ,  &  (ix  bataillons  de 
Grenadiers  &  de  Chafleurs,  for- 
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moieht  Tavant- garde  aux  ordres  == 
du  Comte  de  Rochambeau.  Deux  '779« 
régimens  d'Artillerie,  deux  batail- 
lons du  régiment  de  Paris  deftinés 
è  la  fervir^  quatre  cens  HufTards 
8c  autant  de  Dragons  de  la  Roche- 
foucault  &  de  Noailles,  dévoient 
completter  cette  armée.  Plus  de 
dnq  cens  batimens  de  tranfport  fe 
tenoient  prêts  à  la  recevoir  avec 
des  approvinonnemens  affortis  à 
rimportance  de  l'expédition. 
.  Pendant  ce  tems  ,  on  prépa- 
xoit  d'autres  batimens  à  Dunker- 
que,  à  Calais  &  à  Boulogne ,  pour 
les  dix-huit  mille  hommes ,  dont  la 
deftinationparoifToit  être  de  féconder 
les  opérations  de  l'armée  de  M.  de 
Vaux,  fous  la  conduite  de  M.  de 
Chabot.  Mais  tous  ces  préparatifs 
n'avpient  d'autre  objet  que  de  con- 
centrer les  forces  britanniques  en 
Europe  ,  &  d'occuper  tellement 
rAngleterre  de  fa  propre  défenfe , 
qu'elle  fut  hors  d'état  de  rallentir 
les  progrès  de  la  révolution  d'A- 
mérique. En  effet ,  quoiqu'on  prefsât 
toujours  les  embarquemcns,  &  qu'il 
y  eut  des  communications  établies 

is 
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entre  nos  armées  de  terre  &  ie 
'779-  mer,  le  Comte  d'Orvillîers  étoit 
entré  dans  la  Manche  fans  autre 
defTeîn  que  d'intercepter  la  flotte  de 
la  Jamaïque,  de  jeter  Tallarme  fur 
les  cô  tes  an  gloîfes,  détenir  en  échec 
Sir  Charles  Hardy,  de  le  forcer 
à  rinaftion,  ou  de  l'engager  da» 
un  combat  inégal  ;  il  eft  du  moiof 
certain  que  vers  la  mi-Août  la  flotte 
combinée  is'étànt  approchée  de' 
Plymouth ,  établit  fa  nation  ent» 
la  côte  d'Angleterre  &  Tarmée  de 
Sir  Charles,  fans  rien  entreprendre 
dé  bien  décifif. 

L'apparition  de  cet  îmmenfe  ar- 
mement avoit  occafionné  dans  h 
ville  une  confternation  générale  > 
les  habitans  prirent  la  fuite  avec 
leurs  eflfets  les  plus  précieux,  &' 
Plymouth  fe  vit  abandonné  à  la  * 
garnifon  ,  qui  confiftoit  tout  aU 
plus  en  quatre  mille  hommes  cf- 
feftifs.  Mais  après  une  ftation  de 
deux  jours,  l'armée  prit  le  large, 
&  le  3  Septembre  elle  étoît  à  deu% 
ou  trois  lieues  d'Oueffant.  Le  pre- 
mier de  ce  mois  à  la  pointe  du 
jour,  elle  avoit  découvert,  fous  le 
vent,  près  des  Sorlingues,  l'armée 
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angloife,  qui,  sHl  y  eut  eu  deux 
heures  de  nuit  de  plus  ,  fe  feroit  1779* 
trouvée  engagée  dé  manière  à  ne 
Bouvoir  éviter  Je  combat.  Elle  ftit 
a  tems  de  s*y  refufer ,  &  fa  chaffe 
dura  jufqu'à  cinq  heures  du  foir, 
toujours  hors  de  la  portée  du  canon. 
Elle  vint  mouiller  devant  Plymouth 
d'où  elle  fit  voile  pour  Spithéad, 
dans  llntention  d'y  prendre  des 
vivres  &  de  remettre  en  mer  le 
plus  promptement  qu'il  feroit  pof^ 
£ble» 

Cette  retraite  ou  plutôt   cette     La  retraite 
(iiite  de  Sir   Charles   Hardy ,  fut  ^f^^^^'^]^^ 
regardée  à  Ports -Mouth   comme  k  rade  *d« 
un    aifront    pire'    qu'une  défaite.  P;?"*  ^^^"^** 
On    y  anoit  publiquement  :    «  bir  comn.c    un 
?>  Charles     auroit    mieux    fait    de  a^om.  ^  in- 
»  refter  dans  la  baie  de  Bifcaye  ;  il  a"ux  officier» 
»eût   fans    doute,  été    mortifiant  «i«  ^*lo"« 
y>  pour   nous  d'apprendre   de  loin  îïf rmu%i 
»  que  nos  ennemis  le  pourfuivoient ,  jnjuftes    de» 
a»  &  qi^  il  tuyoït  devanf  eux  ;  mais  contre  le  œW 
»  préfenter  un  tel  fpeâacle  fur  nos  niftcrc. 
a> propres  côtes,  mettre  ainfi  notre 
»nonte  fous    nos  yeux,   eft  une 
»  infulte  trop  forte  pour  être  fup^ 
^  portée  ^y. 

Les  Officiers  de  la  flotte  qui 
16 
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osèrent  fe  montrer  dans  les  rues  de 

177J.  Ports-Mouth  eurent  à  dévorer  dès 
outrages,  dont  le  nK)indre  fut  de  fe 
voir  traités  de  lâches  ,  de  fuyards  tc 
de  poltrons.  Les  plus  modérés  s'etf 
prenoient  au  miniftère ,  de  llna^oft 
&  même  de  la  fuite  de  l'Amiral'i 
qui  y  vu  fon  infériorité  ^  n'eût  pas 
manqué  de  fuc^mber  dans  une 
affaire   générale.    Mais  étoit-il  ail 

Î)ouvoir  de  Tadminiftration  d'égaler 
es  forces  navales  de  FAngleterrè 
à  celles  de  la  France  &  de  TEfpaé 
gne  réunies  ?  Non ,  (ans  doute  $ 
&  s'il  y  avoit  de  Timpudence  dans 
les  infultes  faites  aux  équipages  do- 
Sir  Charles  Hardy,  il  y  eut  att 
moins  de  Timuftice  dans  les  invec- 
tives qu'on  (e  permit  en  cette  oô* 
cafion  contre  les  Miniftres.  Dans 
ces  momens  de  crife  ,  le  trouble 
&  l'inquiétude  ne  laiflbient  point 
de  place  à  la  modération  &  an 
raifonnement  ;  les  Négocîans  fur- 
tout  étoient  en  de  vives  allarmes 
fur  la  deftinée  des  flottes  marchan* 
des  de  la  Jamaïque ,  de  NeN^-York 
&  de  Saint -Chriftophe.  On  crai- 
gnoit  auflî  pour  la  riche  flotte  des 
Indes  orientales  ,    dont  les  onze 
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fléaux  venus  du  Bengale  ou  de 

Chine  ,  étoient  à  neuf  journées     1779. 
la.  Manche   dans   les   premiers 
1rs  de  Septembre.   Dès  que  la 
mpagnie  en  fut  informée,  elle  ë 

ledia  fur  le  champ  un  navire 
a  voilier  9  pour  donner  avis  à 
.  vaiiTeauxdu  danger  qui  les  me* 
joit,  &  leur  enjoindre  de  pren* 
î  la  route  de  Cork,  &  d*y  ref- 

jufqu'à  nouvelle  ordre.  Quant 
c  deux  cens  voiles  de  la  Jamaïque, 

fut  qu'elles  avoient  paru  à  la 
jteur  de  Plymouth  le  22  Sep- 
nbre  ;  que  vingt-fept  bâtimens 

cette  nombreufe  flotte  étoient 
très  depuis  dans  le  port  de 
iftol ,  &  que  ceux  deftinés  pour 
Tamife  venoient  de  relâcher  à 
»rk  avec  les  vaifleaux  de  Tlnde. 
;fin,rAngleterre  fut  bientôt  raf- 
ée  fur  le  fort  de  fes  autres  con- 
is,  par  la  nouvelle  inattendue  que 
eicadres   combinées   venoient 

rentrer  dans  nos  ports  le  12  & 

14  Septembre. 

Vingt-cinq  vaifleaux  de  ligne  ou    Rentrée^ 

gâtes,  tant  efpagnolsquefrançois,  {j^^^""",^*^; 

aient  .d'abord  gagné  la   rade  de  te^ncc  desé- 

eft  i  &  le  refte  de  Tarmée  les  joi«  quipages  ^ 
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5  gnit  deux  jours  après,  MM.  d'Or- 
^779*  villiers  &  de  Cordova  en  formoîent 
krûicmderc  l'arriére  -  garde  ;  ils  parurent  les 
ToUe?  *  derniers,  &  leur  prélence  redou- 
bla Tardeur  des  équipages  impa-" 
tiens  de  reprendre  la  mer  &  dV 
chever  la  campagne  moins  infrudue** 
fpment  qu*ils  ne  l'avoient  corameo- 
cée  ;  ils  afpiroient  à  la  gloire  i» 
combattre  &  de  vaincre  les  An-* 
glois  au  milieu  des  périls  &  det 
obftacles  ;  la  fage  politique  de» 
Cours  alliées  étoit  de  les  réduire 
à  moins  de  frais,  &  de  ménager 
le  fang  efpagnol  &  françeis  pour 
des  occadons  encore  plus  déciuves» 
Quoique  fûrs  &  néceflaires,  comme» 
on  le  verra  dans  la  fuite ,  les  effets 
de  cette  politique  paroiflbient  trop 
lents  à  nos  équipages ,  &  ils  mur- 
muroient  fecretement  contre  le  plan 
d'une  campagne  qui ,  fans  procfr^ 
guer  leurs  vies,  épuifait  les  ref^ 
fources  de  l'Angleterre,  &  ména- 
geoit  de  folides  triomphes  aux 
Puiflances  confédérées.  Pour  des 
Matelots  &  des  Soldats ,  il  n  y  a 
de  vraie  gloire  que  dans  Téclat  & 
le  danger  d'une  expédition;  &juf' 
qu  à   la   première  rentrée  de  nos 
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cfcadres  ,  il  n'y  avoit  eu  d'adion  • 
unpofatite  pour  le  grand  nombre  ,  ï779« 
que  la  prife  de  Vjirdenty  vaifleau  de 
Kgne,  dont  s*emparèrent  nos  frégates 
h  Junon  &  la  Gentille.  La  (upé- 
norité  de  ce  vaifleau  fembloit  pro- 
mettre à  Téquipage  anglois,  un  autre 
îflue  de  ce  combat^  dont  voici  la 
Yelation. 

Le  17  Août ,  Tarmée  navale  prife  èé 
combinée  étant  dans  les  Parages  {^'^'^JfP*' 
^e  Plymouth  ,  le  Chevalier  Ber-  uer  de  Mul» 
nard  de  Marigny  ,  Capitaine  de  ^'^f* 
vaifleau.  Commandant  la  frégate 
du  Rx)i  la  Junon ,  après  avoir  don- 
né la  chafle  à  deux  voiles  angloî- 
fes,  faifoit  route  avec  le  vent  à 
PEft,  pour  fe  rallier  à  la  grande  flotte, 
torfque  fur  les  huit  heures  du  matin  , 
ît  découvrit  deux  autres  bâtimens 
qui  venoient  vent  arrière*  L'un  de 
ces  vaifleaux  d'inégale  grandeur, 
étoit  un  danois ,  qui  fuyoit  devant 
un  anglois»  Le  Chevalier  de  Ma- 
rigny s'en  étant  afluré  ,  fit  auflîtôt 
le  fignal,  qui  fut  apperçu  de  M.  de 
Tréville  ,  Commandant  f efcadre 
légère  de  l'armée  combinée  ;  & 
lans  perdre  de  tems  il  parvint,  à 
force  de  voiles^  à  fe  mettre  daos 
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■       1  les  eaux  de  Tennemî.  Le  vaiflêail. 

1779.  anglois  effaya  cUfiférentes  allutct^: 
pour  échapper  à  la  frégate  ;  maU^ 
le  Chevalier  de  Marîgny  fuivit  touil^ 
fes  mouvemens,  &  les  indiqua  p(^ 
des  (ignaux  au  Commandant  d^ 
Tefcadre  ,  qui  la  faifoit  manon^|| 
vrer  d'après  les  indications  de  tt; 
frégate.  Enfin,  Tennemi  fe  déd(h;'^ 
à  faire  route  vent  arrière  ,  &  ^ 
Capitaine  françois  manœuvra  podfi 
lui  couper  chemin.  Cette  apparent» 
fécurité  fit  craindre  un  momeiit 
à  M.  de  Marigny,  que  ce  nefiit.: 
un  des  vaiffeaux  de  Tefcadre  d'ob-. 
fervation  y  fous  le  Conmiandeineat  , 
de  Don  Louis  de,  Cordova.  Pour 
s'en  aflurer ,  il  fit  les  fignaux  de 
reconnoi(fance  ,  arbora  la  flamon 
&  le  pavillon  françois,  TaiTurad'iui 
coup  de  canon  tiré  du  bord  op- 
pofé  au  vaiffeau  ,  qui,  fans  fe  &iro 
connoître,  ouvrit  les  fabords  de 
fa  première  batterie  du  côté  de 
bâbord,  qu'il  préfentoit  à  la  Junon* 
Le  Chevalier  de  Marigny  ne  dou- 
tant plus  que  ce  ne  fut  un  vaiffeau 
ennemi  ,  lui  envoya  deux  volées, 
L' Anglois  n'arbora  fon  pavillon,  que 
loifque  tous  fes  fabords  furent  ou- 


1  fe  difpôfoit  à  canonner  la- 
;  mais  le  Chevalier  foup-  *779» 
:  ce  vaifTeau  qui  avoit  été 
,  de  n*être  préparé  ap  com- 
I  d'un  feul  côté,  manoeuvra 
lent  pour  abandonner  lt( 
de  Tennemi  &  porter  fon 
fur  celui  de  ftnbord.  En 
ut  fa  manœuvre ,  il  envoya 
tordées  dans  la  hanche  & 
poupe  du  vaifTeau,  Il  vit 
,  en  découvrant  le  côté  de 
l,  que  la  batterie  baffe  n*é- 
»int  encore  préparée  ,  &  il 
de  cette  circonftance.  En 
nent  la  frégate  la  Gennlle , 
ndée  par  le  Baron  de  Man- 
ie la  Hage ,  Lieutenant  de 
i,  arriva  allez  tôt  pour  corn- 
V  Ardent  9  avec  un  feu  très- 
ors  le  vaiffeau  anglois  corn* 
à  tirer  fur  les  frégates ,  & 
3n  effuya  deux  bordées  qui 
fement  ne  lui  blefsèrent  pas 
1  homme,  U Ardent  fe  vit 
d'amener  fon  pavillon  fur 
;e  heures  &  demie  du  ma- 
itte  aâion  fe  paffa  dans  le 
id-Oueft  de  Plymouth ,  en- 
i  fix  lieues  de  la  côte.  Le 
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y-  vaîfleau  anglois  de  foixante-quatn 

V79'     canons  ,   commandé    jpàr  .le  fieui 

Philippe  Boteler,  avoit.  cinq  cea 

vingt- trois  hommes,  d^éqiiîpage;  î 

n*en  perdit  que  cinq  dans  le  coUk 

bat  ;   les  autres    furent  enotmenâ 

prifonniers  à  Breft,  &  la  prife  di 

i*Ardent  fut  un  échec  trèç-feqfibl( 

dans  l'armée  oavalç,  dont  il  faifc^ 

partie.  Ce  Y^lfiTeau  peu  endpnoimirl 

gé   pafia  bientôt  de   la  flojttè,  ^ 

Hardy,'  dans  çelteMù  Comte  d'Ûr- 

villiers ,.  &  Sa  Majefté  en  d(Mina  le 

commandement  au  brave  Chevaliei 

de  Mârîgny. 

la   flotte     Cependant  les  flottes  ennemiej 

Takc'T'un  f soient  occupées  iSpithéad  &  dai« 

xDotndrc      la  rade  de  Brefl:  $  à  renouveller  eo 

^^'J^^^^*^*  partie  leurs  équipages  qui  avoieni 

M.  le  Comte  louflFert  pIus  OU  moins  du  féjour  de 

DuchaflFauic  j^  j^cr  ,  à  rafraîchir    leurs  vivrcJ 

deiigne  pour  ^         >      ^  «  j 

fuccédcr  à  &  même  a  repar-er  quelques-uns  (U 
Jî^^^^^jjj?^^'* leurs  vaifTeaux  ;  mais. tandis  qiie 
TA  mirai  Hardy  repréfen toit  au  Mi- 
niftère  la  néceflîté  d'atigmenter  le 
nombre  desfiens ,  les  Chefs  de  l'ar- 
mée combinée  facrifioient  quelque* 
uns  des  leurs  pour  mieux  fortifieriez 
autres  ;  &  quoique  moins  nombreu- 
fes  ^  les  efcadres  françoifes  &  ef* 
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ignoles  n'en  parurent  pas  moins  ===" 
doutables ,  lorfqu  elles  appareillé-  ^779* 
nt  pour  la  féconde  fois.  Leur 
périorité  conftamment  foutenue , 
î  laiiToit  d'efpoir  à  l'Amiral  an- 
ôis  que  dans  la  poffîbilité  d'éviter 
I  combat  trop  inégal,  &  dans  les 
ïftacles  de  la  faifon  oui  ,  déjà 
Tt  avancée ,  faifoit  prélumer  que 
s  flottes  ne  remettroient  point  à 
voile.  D'ailleurs,  on  favoit  que 
t.  le  Comte  d'Orvillïers  venoit  de 
'■  retirer  dans  fes  terres  ,  après 
foir  donné  fa  démiffion  ;  mais  on 
;noroit  en  Angleterre  qu'il  étoît 
implacé  par  M.  le  Comte  Du- 
lafrault^  &  que  ce  grand  Gêné- 
A  9  rhonneur  de  la  Marine  fran- 
3Îfc ,  preflbît  le  départ  des  efca- 
^s  foumifes  à  fon  commande- 
lent.  Quant  à  TAmiral  Hardy  ^ 
iuiieurs  lettres  de  Ports -Mouth 
furoîent  que  Lord  Sandwich  y 
/oit'  apporté  lui-même  Tordre 
'appareiller  au  premier  vent  favo- 
ible  ;  on  fe  flattoit  ailleurs  que  la 
ampagne  étoit  finie  pour  cette 
anée.  Ce  n'étoit  pas  le  vœu  de 
i  France ,  &  ce  devoit  être  celui 
les  Anglois  toujours  plus  allarmés 
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■  des  préparatifs  de  rinvafion ,  dont. 

*77$N  ils  fe  croyoient  menacés;  ils  n^ 
gnoroient  pas  qu'une  defcente  fur 
leurs  côtes ,  devoit  être  précédée 
d'un  combat  général ,  &  dans  l'état . 
préfent  des  chofes ,  les  probabilitéi 
fur  l'événement  de  ce  combat,  n'é^' 
toient  pas  pour  leur  efcadre.  En 
augmentant  le  nombre  de  fes  vsûf-, 
féaux ,  ils  s'étoient  vus  forcés  d'ea; 
aflfoibliff  les  équipages ,  &  comnit 
on  l'a  dît ,  la  flotte  combinée  f^ér- 
toit  fortifiée  par  des  moyens  côd- 
traires.  Quoique  moins  nombreufo; 
qu'elle  ne  l'étoit  d'abord ,  elle  n'en 
conferva  pas  moins  fa  première  fu- 
périoritéj  &  cette  conddérationfuf- 
ht  au  Comte  Duchaflault  pour  fixer 
fon  départ  aux  derniers  jours  d'Oc- 
tobre ,  &  de  tromper  ainfi  Tefpoit 
des  Anglois ,  qui  fe  croyoient  au 
terme  de  la  campagne,  &  peut- 
être  de  la  guerre. 
On  parle  On  parloit  à  cette  époque  d*unc 
«on*  de  "uoégociation  entamée  fous  la  média- 
Ruflie.  tion  de  la  Ruflie  ;  plufieurs  Papiers 
anglois  confîrmoient  ce  rapport  i 
&  voici  ce  qu'on  écrivit. de  Dou- 
vres à  ce  fujet.  «  Quoique  toute 
^  communication  fait  fermée  entre 
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port  &  celui  de  Calais ,  il  n'y  1 
point  de  jour  que  nous  ne  ï779» 
yons  pafler  des  dépêches  de 
ris  à  Londres  ;  elles  arrivent 
r  la  voie  de  Fleflîngue  ,  & 
tte  circonftance  fait^préfumer 
'il  s'entame  auelque  négocia-- 
»n  de  paix  ;  dans  ce  cas  il  n'y 
roit  point  de  combat  entre 
tre  grande  flotte  &  l'armée 
mbinée  de  France  &  d'Efpa- 
e>3« 

e  bruit  accrédité  parmi  le  peu-  Gibraltar. 
fut  regardé  chez  les  perfonnes  Noôficadon 

•  tr  t*  •    faite     aux 

uites  comme  un  reflort  pohti- p,j|fl„cef 
mis  en  jeu  par  le  Gouverne- mantimef  dt 
t  d'Angleterre ,  pour  favorifer  }»Efpa^«,  * 
qu'emprunt.  En  effet  on  s'oc- 
^it  moins  que  jamais  des  voies 
mcification.  Le  Comte  Duchaf- 
t  &  l'Amiral  Hardy  attendoient 
loment  d'appareiller ,  &  le  blo- 
de  Gibraltar  fe  faifoit  de  ma- 
e  à  laiiTer  croire  qu'il  fe  chan- 
>it  bientôt  en  (îége.  Huit  mille 
imes  venoient  de  fe  joindre  aux 
s  mille  qui  étoient  déjà  dans 
lignes  de  Saint  *Roch^  &  ce 
ip  avoit  pour  Commandant  en 
t  Don  Alvarez ,  Lieutenant- 
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■  Général  de  grande  réputation. 
*779-     Antonio  Barcelo,  commando 

vaifTeaux  deftinés  au  blocus  c:^ 
forterefle  du  côté  de  la  mer  ;  ^ 
conunele  nombre  n'en  étoit  p^^ 
d'abord  (uffifant^ibn  efcadre  ^'^ 
été  renforcée  de  trente  bârii»ï< 
de  guerre  ,  avec  lefquels  il  fe  ^ 
en  état  de  remplir  les  intentions  <ï 
Sa  Majefté  Catholique  ,  énoncer 
dans  une  lettre  circulaire  aux  A» 
baJOTadeurs  efpagnols  dans  les  difti 
rentes  Cours  de  l'Europe.  L'objd 
de  cette  lettre  étoit  de  les  ifi£^ 
mer  du  blocus ,  &  de  notifier  asl 
Puiffances  étrangères ,  que  l'entré 
du  port  de  Gibraltar  feroit  défor 
mais  interdite  à  tout  vaifleau  d 
guerre  ou  de  commerce ,  fous  qud 
que  pavillon  que  ce  put  être,  l 
que  Sa  Majefté  déciaroit  de  Uxu) 
prife ,  ceux  qui  feroient  rencontré 
luivant  une  direâion  contraire 
l'objet  du  blocus. 
Détreffcdcs  Cette  réfolution  de  la  Cour  d 
btittQ^ue  Madrid  fut  exécutée  à  tems  ;  1 
ceitcpiacccft  place  étoit  mal  approvifionnée ,  i 
imprenable,  jv^  j^  mi-Août  plufieurs  kttrc 
annoncèrent  que  les  habitans  ei 
étoient  réduits  à  manger  leurs  che 
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aux.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  f        j 
^ue  le  Gouverneur  reçut  ordre  de      ^779* 
envoyer  les  prifonniers  François ,  & 
le  ne  point  toucher   aux  vivres 
le  la  garnifon.  Dès  le  commence- 
iient  d*Oâobre ,  la  ration  du  Soldat 
f  était  que  de  trois  livres  de  painr 
b  d'une  livre  de  viande  pour  deux 
jours.  Faute  de  foufre  &  de  char- 
bon on  -ne  fabriquoit  dans  la  ville 
)ue  de  la  poudre  inférieure ,  qui  9 
pour  brûler  ,  avoit   befoin   d'être 
taâée  avec  de  la  poudre  de  la  pre- 
mière qualité.    Ces   derniers  rap- 
ports fe  trouvoîent  confirmés  pai* 
le  ralentiflement  des  Anglois  dans 
le  fervice    de  leur  artillerie.    Ils» 
ceGsèrent    tout-à-coup    d'inquiéter 
les  travailleurs  efpagnols ,  &  le  fi- 
lence  abfolu  des  batteries  élevées 
à  Gibraltar  ,    tant  fiir   la   pointe 
(fEurope ,  que  dans  beaucoup  d'au- 
tres endroits  ,  leur  laiffa  tout  Jq 
loifir  d'entamer  la  conftrudion  des 
ouvrages  depuis  la  ligne  jufqu'à  la     » 
diftaoce  d'environ  cinq  cens  toifes 
dfe  la  place.  Il  paroifToit  facile;  (î- 
bon  (Tempêcher  ces   travaux ,  au 
Hioins  de  les  rendre  très-périll«lux  i 
mais  tandis  que  tes  Efpagnols  fat- 
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>foient  fous  les  yeux  des  Angloiifl 

>779*  ^^^^  ^^^  préparatifs  d*un  fiége,  fui- 
vant  les  projets  d'attaque  du  câè^ 
bre  de  Valliere,  ces  derniers  Jb 
tenoient  tranquilles  ou  faute  de 
munitions  de  guerre^  ou  parce  qulilf 
les  ménageoient  pour  une  atitrtt 
cccafion.  Ils  fe  contentoient  -di 
tranfporter  de  l'artillerie  fur  b 
montagne  de  Gibraltar,  d'y  Û^. 
ver  des  batteries  &  de  miner  dft 
tous  côtés.  Ils  montroient  d'ail- 
leurs beaucoup  d'alTurance  »  &  l'M 
fe  perfuada  que  leur  intention,  étoil* 
de  ne  tirer  fur  les  Efpagnols,  qM- 
lorfque  ceux-ci  auroient  ovtyfdi 
leur  feu.  Mais  le  Dimanche .  W 
Septembre ,  à  fept  heures  du  sue 
tin ,  ils  firent  reffaî  de  trois  t^at*' 
teries  conftruites  dans  la  nuitïur 
la  partie  la  plus  élevée  du  rochtf 
qui  fait  face  à  la  porte  d'Efpagnej 
leurs  boulets  ne  purent  atteindra 
les  Efpagnols,  &  cette  canonqadd 
n'eût  d'autre  ef&t  que  de  blefloT 
un  Soldat  à  la  cuifle.  LesjQfUS 
fuivans ,  leur  feu  fe  rallenSt  telle? 
ment ,  que  les  travaux  du  camp 
en  furent  à  peine  troublés*  Four 
le  faire  cefler    entièrement  ^  cm 

conftruifok 
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èonAruifoit  à  Algézire  des  batte- 
ries flottantes  &  vingt  chaloupes 
canonnières.  Mais  on  ne  peut  trop 
répéter  que  Gibraltar  eft  une  for- 
terefle  imprenable ,  &  que  Tunique 
moyen    de  réduire    cette   place  , 
^toit  de  raHàmer  ^  &  de  lui  couper 
.toute  communication  avec  les  vaif- 
feaux  anglois.  On  pouvoit  fe  fier 
.d*un  tel  foin  à  Taâivité  de  Barcelo  ; 
Wcun  des  navires  chargés  de  vi- 
vres &    de  munitions  qui  tentoit 
de    s'introduire    dans    Gibraltar  , 
sî'échappoit     à    11    pourfuite    de 
les  chafleurs  attentifs  ;  &  un  grand 
nombre     de     prifes     importantes 
Signalèrent    la    vigilance    de     ce 
^ve  Chef  d'Efcadre.  Cependant^ 
pomme  on  s'occupoit  en  Angle- 
terre des  moyens    de  rompre  le 
blocus  &  d'approvifionner  la  place  ^ 
iL  que  Don  Barcelo  n'étoit  point 
aflez  en  force  pour  oppofer  une 
fiipériorité  confiante  au  dévelop- 
pement des  efforts  projettes,  fept 
yaifleaux  de  ligne  &  deux  frégates 
fortis  de  Cadix  &  du  Ferrol ,  vin- 
lent  fortifier  l'efcadre  du  Détroit , 
8c  la  mettre  en  état  de  canonner 
lafortereffe  du  côté  de  la  mer  ^  dès 
Tome  IL  K 


1779. 
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-  que  les  batteries  de  terre  auroient 
1779.     commencé  leurfeu.  Onfe  croyoitau 
moment  de  voir  perfeâîonner  les 
travaux  du  camp  de  Saint-Rocb  ; 
tout  fembloit  difpofé  pour  le  fiégft 
de     Gibraltar  ,     &    le    ip  No- 
vembre M.   de  Cordova  parut  ï 
Algézire  avec  douze  vaifTeaux  d^ 
tachés  de  la  flotte  combinée  9  dans 
l'intention  de  s'arrêter  au    détroit 
&  d'y  protéger  le  fiége  encore  éloi*  r 
gné,  dont  nous  renvoyons  la  dcfcrip* 
tion ,  pour  ne  point  anticiper. 
On    faîr      Quarante  batimens  partis  du  Le- 
monterâqua-  vant,  &  convoyés  par  deux  frégates 
ftTx'^dVu-  e'toîent  arrivés  dans  les  premicrt 
gnc,b flotte  jours  de   Juillet  avec  d'immeofà 
Sard^""'"^  richelTes;  ils  fournirent  d'excèHcfll 
matelots  au  département  de  Touk* 
qui  en  manquoit  abfolument ,  pouf 
compléter   les    équipages    de  Tct 
cadre  de  M.  de  Sade ,  compofée  des 
vaifTeaux  le  Lion ,  le  Souverain,  k  ■ 
Hardi,  le  Jafon,  le  Héros  &  b 
Triomphant.  Cette  efcadre ,  forde 
de  la  Méditerranée  au  conimence- 
ment  d'Oftobre,  devoît  croifcrqurf- 
que  tems  à  l'entrée  du  détroit,  H 
fe  joindre  en  fuite  à  la  grande  flotte 
de  Breft, qui,  toujours  en  rade,  pa* 
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roiflbit  n'attendre  que  le  moment» 
d'appareiller.  Le  1 3  Novembre,  rien     ^779- 
nefaifoit  croire  qu'on  fongeât  à  dé- 
{ârmer  ;  mais  les  vents  contraires  te- 
Doient  conftamment  notre  armée  oî- 
five  ;  la  flotte  angloifc  avoit  ofé  les 
braver  dans  la  matinée  du  22  Oc- 
tobre, &  s'étoit  portée  à  Torbay 
avec  toutes  fes  forces,  qu'on  éva- 
luoit  à  quarante  -  (ix  vaifleaux  de 
figne ,  dix  frégates  &  onze  brûlots. 
L'objet  de  l'Amiral  angloîs  n'étoît 

!)zs  de  rencontrer  &  de  combattre 
'année  combinée ,  mais  d'afTurer  le 
retour  de  huit  vailTeaux  des  Indes 
orientales   qu'on  attendoit   depuis 
kngtems,  &  qui  arrivèrent  en  effet 
dans  les  Dunes  vers  la  mi-Novem- 
bre, d'où  ils  fe  rendirent  heureufe- 
ment  dans  la  Tamife.  Quatre  vaif-    Huû  t^** 
féaux  de  ligne  efpagnols  avoient  été  J*"*^^^^ 
détachés  fous  la  conduite  de  Don  dans  les  Do- 
Antonio  de  Ulloa,  pour  aller  croi-  ^yi^^jf^ 
i    fer  fur  le  paifage  des  vaiffeaux  de  tonio  de  m* 
h  Compagnie  angloife.  Ce  Lieute-  J.^^ J^Jf*' 
mnt-Général  fut  accufé  de  les  avoir  *'" 
lûflfé  pafler   comme  vaifleaux  de 

Î lierre,  contre  l'avis  de  tous  fes  Of- 
ciers  qui  les  reconnoîflbient  pour 
des  navires  de  l'Inde,  &  qui  vou- 
K2 
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loient  les  approcher  ;  mais  on  liu 
'779»     imputoit  fur -tout  la  perte  de  la 
hourque  la  Manille,  à  laquelle  3 
avoir  parlé,  difoit-on,  fans  la  &ire 
convoyer ,  fans  même  l'avertir  quft 
les    Efpagnols  étoient   en   guerm 
avec  les  Anglois.  Cette  croifièrey 
cenfée  inutile  par  la  négligence  dft 
Don  Antonio  de  UUoa ,  ne  pouvdt  * 
^ue  lui  attirer  une  difgrace  ;  S«  ML 
Catholique  lui  envoya  Tordre  delii 
démettre  de  fon  commandement  8c 
de  fe  préparer  à  juftifier  fa  coih 
duite  devant  unConfeil  de  Guerre i 
qui ,  après  un  délai  de  vingt  fnoi% 
h  jugea  irréprochable  &  conforM 
aux  inftruœons  qu'il  avoit  reçues 
rapproche  4e  la  Cour. 
bHgeièsflo^      Cependant  rapproche  de  Fhî- 
ttsdeiemrtrver  ne  permettoît  plus  de    tenir 
CancL^ST^Ia  mer  ,  &   le  i8  Novembre  un 
ment  des     Exprès  fut  expédié  pour  Torbay, 
J^^        avec  ordre  de  notifier  à  rAmîral 
Hardy  celui  de  ramener  la  flotto 
dans  les  ports.  Pareils  ordres  fu- 
rent figninés  aux  Chefs  de  ^a^ 
mée  navale  de  France  &  d'Efpague»  ' 
Les  troupes  de  terre  n'a  voient  point 
encore  défarmé;  celles  de  Bretagne 
&  de  Normandie  allèrent  prenare 
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leur  quartier  d*hîver  dans  Tîntérieur  • 

^e  CCS  Provinces  ;  mais  leur  can-     1779. 
tonnement  fut  difpofé  de  manière , 

-qu^elIes  pouvoient  être  raflemblées 

-«ta  moins  de  troi^  jours,  fi  les  cir- 
conftances  Texigèoient.  On  avoit 
pris  les  mêmes  précautions  en  An- 

«^eterre,  &  des  lettres  de  Plymouth 
afluroient  que  les  troupes  ci- devant 
campées  dans  les  environs  de  cette 

>  place  pouvoient  s'y  réunir  au  befôirt 
en  moins  de  vingt  -  quatre  heures. 
Ces  mêmes  lettres  ajoutoient  que 
fix  cens  ouvriers  employés  aux  tra- 
^ux^des  fortifications  dé  Plymouth 

tdevoient  s*y  livrer  fans  interruption 
pendant  tout  Thiver  ,   &  les  ter- 

jniner  avant  le  retour  du  printems. 
Si  rAngleterre  s*occupoit  des  ap- 
prêts d'une  défenfe  Vigoureufe  , 
on  ne  hégligeoit  point  en  France  les 
moyens  de  renare  ces  préparatifs 

«inuriies  ;  tout  annonçoit  pour  Tan- 
née prochaine    une  campagne  de 

-'mer  beaucoup  plus  aâive  que  celle 
dont  on  vient  a  efquiifer  les  princi* 
paux  traits,  &  dont  on  va  complet- 
ter  le  tableau  en  les  récapitulant 
fans  omiffions  ,  &  fuîvant  Tordre 
des  dates  qu'il  n'étoit  gueres  poffi- 
K3 
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ibie  d'obferver  dans  un  premîei 

>779*     pofé.  Ce  fécond  précis  eft  extrai 

a  lettre  d'un  OfiScier  François 

marqué  fur  un  des  vailTeaux  d 

flotte    combinée  ;  ce   qu'il  & 

remarquer  -pour  juftifier  les 

tradiâions  apparentes  qu'on  pt 

roit  relever  dans   quelques  dé 

de  ces  deux  relations* 

Récapitula-     Trente  vaifleaux ,  dix  frégati 

tîon  de  la  d*autres  bâtimens  armés  attende 

cZ?d'o1:!l  ^  ^^^  ^'^^^''^  d'appareiller  ;  ce 
«itot.  ^'  dre  fut  donné  le  3  Juin ,  &  le  n 
jour  la  flotte  mit  à  la  voile  pa 
vent  très- favorable.  A  peine  a 
on  perdu  de  vue  les  côtes  de  Fra 
que  le  Général  fit  (ignal  de  mai 
fur  trois  colonnes;  U  indiqua  p: 
autre  (ignal  qu'il  alloit  faire  i 
pour  l'Efpagne,  Jufques-là  on 
voit  formé  que  des  conjeâun 
une  jondion  avec  la  flotte  de  O 
va.  Le  tems  continua  d'être  b 
&  le  lendemain  la  flotte  fraoçoi 
riva  fur  Tifle  de  Cifarga,  où  ell< 
en  panne.  Le  Comte  d'Orvillii 
fîgnal  d'ordre ,  manda  tous  leî 
pitaines  de  vaîflcaux ,  &  leui 
noiiça  que  le  point  de  réunion 
Ëxéfur  ces  parages, &  qu'il  fall 
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attendre  les  alliés.  L'armée  ne  de  voit  === 
pointrelâcher;  desraifonsqu'onîgno-     1779- 
re^  avoient  fait  donner  à  ce  fujet  des 
ordres  rigoureux.  II  y  avoit  à  la  Coro- 
^e  huit  vaifleaux  efpagnols  &  qua- 
tre frégates  ;  ils  parurent  le  22  Juin 
Ibus  le  commandement  du  Comte 
d'Arze.  Les  vents  contraires  firent 
longtems  attendre,  ceux  de  Cadix. 
Lafaifon  étoit  précieufe,  les  maladies 
xomaiençoieht  à  gagner  les  équipa- 
ges ,  &  les  Angïois  pouvoient  in- 
tercepter la  jonâion  des  deux  ar- 
mées. Cependant  celle   d'Efpagne 
tf arrivoit  point ,  &  Ton  ne  favoit  à 
quoi  attribuer  ce  retard,  lorfqu'on 
.en  fit  le  fignal  le  22  Juillet  ;  elle 
j^toit compofée  de  trente-fix  voiles, 
ibus    la   conduite  Aq   fon  Excel- 
Jence  Don  Louis  de  Cordova.  Ce 
Général  avoit  ordre  de  fa  Cour  de 
fournir  des  vaiffeaux  au  Comte  d'Or- 
:Villiers,  &  de  le  reconnoître  pour 
.Commandant  en  chef  de   Tarmée 
çombijuée.  Les  deux  flottes  s'incor- 
•porèrent,  &le  26  Juillet,  le  Général 
françois  eut  cinquante  vaiffeaux  fous 
fes  ordres.  L'efcadre  d'obfervation 
étoit  de  feize  vaiffeaux;  DonLouis  de 
Cordova  en  prit  le  commandement. 
K4 
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I  Cinq  vaîfleaux  détachés  de  Tarméè 
1779.     combinée  formoient  Tefcadre  légère 
fous  les  ordres  de  M.  de  la  Touche^ 
Tré  ville.  Depuis  longtems  on  n*avoît 
point  vu  déployées  fur  nos  mers  des 
forces  audi  impofantes.  Le  2p  ell^ 
furent  dirigées  vers  la  Manche.  L'ar- 
mée fe  forma  fur  trois  colonnes; 
Tefcadre  légère  &  les  frégates  chaf- 
foient  en  avant,  avec  ordre  de  fouit 
1er  &  de  vérifier  les  bâtimens  neu^ 
très.  Les  côtes  d'Angleterre  femr 
bloient  s'éloigner  à  mefure  que  Tar- 
mée  en  appro  choit,  tantrimparience 
de  les  découvrir  étoit  extrême  parim 
les  équipages.  Des  cris  de  jôîe  les 
annoncèrent  dans  la  matinée  du  14 
Août.  Le  Général  fit  former  la  li- 
gne   de  bataille  à  l'armée  combi- 
née, &  MM.  deCordova  &de  Tré- 
ville  fe  tenant  au  vent,  marchèrent 
en  échiquier  ;  le  premier  ayant  pour 
point  de  relèvement  le  vaiffeau  dé 
queue ,  &  le  fécond  le  vaiffeau  de 
tcte  ;  ces  deux  Commandans  potf- 
voient ,  au  moyen  de  cet  ordre  db 
marche,  couper  l'ennemi,  le  mettre 
entre  deux  feux,  &  fe  replier  en 
tous  les  fens.  L'inftant  du  (ignal  fut 
celui  de  l'exécution;   la  flotte  fc 
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porta  fur  Plymouth ,  &  fe  déploya  ==s= 
.  fur  trois  colonnes  à  peu  de  diftance  ï779- 
de  ce  port.  Aux  premiers  (îgnaux 
de  fes  frégates  de  découverte ,  l'ar- 
mée angloife  quitta  fa  croifière  & 
s'enfonça  dans  la  baie  ;  les  bâtimens 
chargés  de  Tobferver  vinrent  rendre 
compte  à  M.  d'Orvilliers  qu'ils  nV 
voient  encore  pu  diftinguer  que  dix- 
fept  vailfeaux.  L'intention  du  Gé- 
néral étoit  de  diriger  fes  mouve* 
mens  du  cèté  de  Portiand  ou  de 
Torbay,&  d'y  mouiller  en  attendant 
de  nouvelles  forces  ;  mais  un  vent 
d'Eft  forcé  déconcerta  fes  projets, 
&  l'armée  fe  vit  infcnfiblement  en- 
traînée hors  de  la  Manche  ;  elle 
ne  s'étoit  maintenue  que  deux  jours 
fur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne. 
On  avoit  eu  quelques  avis  d'une 
flotte  ennemie  ;  après  de  vaines 
recherches,  on  défefpéra  de  la 
rencontrer. 

Cependant  les  équipages  s'afibi- 
bliifoient  par  la  maladie ,  les  remè--* 
des  manquoient  abfolument,  &  l'on 
avoit  befoin  de  rafraîchir  les  vivres  ; 
l'armée  de  terre  fous  les  ordres  du 
Comte  de  Vaux  n  arrîvoît  point  ; 
les  vents  contraires  retenoient  les 
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'  que  la  faifon  était  trop  avancée ,  ft 
*779'     qu'ayant  forcé  l'Angleterre  à  cotf- 
centrer  fes  forces  en  Europe,  h 
.    politique  françoife  avoit  parfaite- 
mentremplirob}etqu'eIJes^étoitprtH 
Aurres  i-  P^^^  ^^^^  ce  formidable  ârmemeoti 
^antagcf  des      Un  autre  avantage  des  croîiîèrés 
comt^'or!^  menaçantes  du  Comte  d'Orvifficrt, 
«uieri,        car  c'eft  le  nom  qu'il  fout  donner  . 
à  fa'feconde  campagne  5  fut  depro»  , 
téger  &  de  favorifer  le  retour  de  ' 
nos  flottes  marchandes.  Celle  des-  ' 
vingt- trois  voiles  venant  de  SaiH^ 
Domingue,  étoit  évaluée  de  dix^  ] 
huit  à  vingt  millions,  &  deftinée 
pour  Nantes  &    Bordeaux  ;  elle 
enti-a     dans    ces    ports   avec  (&^ 
riches  cargaifons  dès  les  premier» 
jours  de  Juillet.  Le   2  du  taèint 
mois ,    vingt-un   navires  du  Port- 
au-Prince  arrivèrent  à  Breft,  fous 
l'efcorte  de  la  frégate  la  Charman- 
te, commandée  par    M.   de  Mac- 
Namara.»  Cette  flottille  chargée  de 
fucre ,    de  coton  &  dindîgo ,  n'é- 
toit  gueres  mo^ns  riche  que  la  pré- 
cédente ;  on  eh  portoit  la  valeur  i 
quinze  oii  feîze  millions.  L'heureux 
retour  de  ces  quarante-quatre  bâ- 
tknens  redonna  quelque  vie  au  coffi* 
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inerce  de  nos  ports  fitués  fur  TO- 
■'céan.  A  cette  même  époque ,  M.  le     '779« 
'  Koî  de  la  Grange  commandant  le 

•  vaifieau  de  ligne  le  Hardy,  parut 
"  dans  la  rade  de  Toulon  avec  vingt- 
'  huit  navires  venus  des  Echelles  du 
■ 'Levant.  L'arrivée  de  ce  convoi  fut 
-un  événement  favorable  au  com- 
merce de  la  Méditerranée ,  &  l'un 

;  des  plus  heureux  de  toute  cette 

^campagne  ,  dont  les  opérations  les 

^:  mieux  combinées  ne  produifoient 

'rien  de  bien  décifîf  aux  yeux  de  la 

';  multitude. 

-     Des  afïàires  particulières  (îgnalè-      .  ^{^^ 

*  rent  la  bravoure  &  1  mtelligence  de  combat  du 

•  nos  illuftres  marins,  &  n'eurent  point  ^^.^  *** 

■  de  réfultats  importàns.  Une  des  plus 
^  remarquables  fut  le  combat  de  la 

*  Surveillante  ,    commandée  par    le 
"  Chevalier  de  Couëdic  Lieutenant  de 

vaiffeau ,  &  du  Queiec,  commai^é 

par  le  Capitjjne  George  Farmer, 

'  Ces  deux  frégates  étoient  d'égale 

'  force,  &  portoient  chacune  trente- 

■  deux  canons  ,  dont  vingt  -  fix  de 
douze  liv.  de  balle  en  batterie.  La 

■  première  avoit  appareillé  de  la  rade 
deBreft  lé  2  Odobre ,  avec  le  Cutter 
fExpédinon  aux  ordres  de  M»  de 
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:  furent  redevables  de  la  vie.  Msis  ce 
*775-  n'étoit  point  aflez  d'être  humatnf ; 
les  François  donnèrent  en  cette  oc- 
cafion  un  exemple  de  générc^té* 
dont  on  ne  peut  trop  exalter  la  ntf- 
blefTc.  Le  Miniftre  de  la  Marint 
ne  crut  pas  devoir  regarder  conup 
prifonniers  de  guerre  ces  braves  aa- 
glois  qui ,  échappés  à  tant  de  périb^ 
auroient  moins  lenti  le  prix  de  h 
vie  9  fi  en  la  recouvrant  ils  avoieitf 
celTé  d'être  libres.  Ds  furent  ren» 
voyés  fans  échange  &  fans  rançoa 
en  Angleterre ,  &  nos  fiers  enne- 
mis accordèrent  à  cette  belle  aâioa 
de  l'admiration  &  des  éloges. 

Le  Capitaine  Farmer  avoit  pro- 
mis de  ramener  une  frégate  de  II 
force "3u  Québec;  fa  mort  le  dit 
penfa  de  tenir  parole.  La  Sui^ 
veillante  rentra  le  8  Oâobrc  à 
Breft ,  remorquée  par  le  cutter 
l'Expédition  ,  qui  ayant  réduit 
fon  adverfaire,  l'abandonna  pour 
voler  au  fecours  de  notre  frégate» 
M.  de  Roquefeuille  fe  couvrit  de 
gloire  ainfi  qup  M.  de  Couëdic, 
&les  Anglois  ne  fe  firent  pas  moins 
d'honneur;  mais  ils  furent  plus 
snalheureux  dans  ce  combat  fi  juue- 
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ment  célèbre.  Il  y  eut  de  notre  s 
côté  trente-Cx  hoxnmes  tués  pen-     ^779^ 
^dant  Tââion.  Le  nombre  de  nos 
'blefles  fut  d'environ  cent  hommes , 
parmi  lefquels  on  diftingua  le  Che- 
valier de  Loftange ,  &  M.  de  la 
Bintinaie  ;  ce  dernier  avoit  eu  le 
.  bras  emporté  d'un  coup  de  canon. 

"Nos  braves  corfaires  fignalèrent      ProHeflcf 

■auffi  leur  intrépidité  dams  plufieurs  Roywf  "^ 

combats  trop  peu  connus  pour  la 

•gloire  de  la  nation  françoile.  Les 

'proueffes  du  Capitaine  Royer  eurent 

pourtant  aflez  d'éclat,pour  en  donner 

aux  témoignages  de  la  reconnoit 

fance  publique.  La  prife  du  bâti  - 

"ment    anglois  le    Commandant  de 

^DunkeTque^2S0\X.  menti  \  ce  cou-* 

■rageux  marin  Tattentlon  de  Sa  Ma- 

"^efté,  qui  lui   fit  don  d'une  épee. 

Xe  fut  pour  le  fieur  Royer  un  en- 

couragememt  à  de  nouveaux  ex- 

1'  >loits ,  &  ce  vaiffeàu ,  dont  il  eut 
e  commandement  ,  fut  dans  la 
fuite  le  théâtre  &  Tinftrument  de 
tous  fes  triomphes.  La  ville  de 
Dunkerque ,  fa  patrie  ,  s'honoroit 
d'un  tel  citoyen  ;&  lorfqu*après  uiie 
croifière  triomphante  ,  il  reparut 
vers  la  mi-Juillet  devant  ce  port 
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:  avec  toutes  fes  prifes ,  U  y  futr^ 
'779*     aux  acclamations- des  habitans'& 
de  la  garnifon ,  dont  les  Ëm&res 
l'accompagnèrent  jufqu'à  Thôtelde 
M.  le  Prince  de  Robecq  ,  qui  laî 
fît  l'accueil  le  plus  diftingué.  Les! 
Matelots  ne  voulurent  pas  {oxiSnt 
qu'il  s'y  rendît  à  pied,  &  ils  leportè'i 
rent  en  triomphe  fur  leurs  épanlesi 
De  toutes  les    courfes  du  biav)» 
^     Royer ,  la  plus  glorieufe  fut  cdlc  dji 
mois  de  Septembre  ;  il  y  rançonna 
treize  navires ,  &  le   nombre  des 
prifes  fut  encore  plus  confidérabl^ 
Parmi  ces  derniers,  il  s'en  trouvoîtun, 
dont  le  Capitaine    avoit   )ufti£éj 
par  une  conduite  atroce ,  la  ven- 
geance terrible  que  Royer  fe  permit 
contre    l'équipage    anglois.  Après 
un  combat  aflez  opiniâtre,  ce' Ca- 
pitaine s'étoit  rendu;  mais  voyant 
venir   la  chaloupe  françoife,  avec 
onze  hommes   chargés  d'amariner 
fon  vaifleau,  il  leur  lâcha  toute  6 
bordée  chargée  à  mitraille ,  &  couU 
bas  la  chaloupe.  Par  cet  artifice, 
il  fe  flattoit  d'avoir  affez  affoibli  le 
Capitaine  françois ,  pour  tenter  l'a- 
bordage ;  mais  Royer  indigné ,  k 
prévient,  l'aborde,  encourage  fe$ 
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gens  à  venger  la  mort  de  leurs  ca-  i"  "l 

marades ,  &  pafle  au  fil  de  Tépée     <779* 
tout  Téquipage  ennemi. 

L'expédition  de  M.  de  Flotte:,    Expédîdw 
Conunandant  la  frégate  V Aurore^  àt    M.  en 
Bérite  auffi  d'être  chée  parmi  les  Xrt.'*"'"' 
faits  de  guerre  qui  foutinrent  ThoQ- 
seur    du   pavillon    François    dans 
cette  année  d'inaâion.   Ce  brave 
Officier  mouilloit  à  Alger,  par  un    . 
très-mauvais  tems ,  lorfque  le  Con- 
ful  anglois  fe  permit  un  propos, 
dont  la  fubftance  étoit  que  quatre 
corfaires  de  fa  nation  croifoient  à 
.deux  lieues,  en  mer ,  avec  Tinten- 
don  de  s*emparer  de  TAurore ,  s'ils 
pouvoient  la  rencontrer.  Cette  fan- 
Ëuronade  revint  à  M.  de  Flotte,  qui 
fe  rendit  fur  le  champ  à  fon  bord, 
fit  couper  le  cable ,  &  malgré  To- 
rage ,  gagna  la  haute  mer  ,  &  fe 
mit  à  la  pourfuite  des  quatre  cor- 
Êdres.  Comme  il  avoit  le  vent ,  il 
fut  bientôt  fur  eux.  Ceux-ci  ne 
voyant  qu*une  frégate,  l'attendirent 
&  fe  rangèrent  etiordre  de  bataille. 
Sans s*étonner4u  nombre, le  brave 
Capitaine   les  approche    à  demi- 
portée  du  canon,  &  leur  lâche  fa 
Dordée.  Les  corfaires  furent  percés. 
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&  fe  rendirent  fur  le  champ  faiK 
*7^^*     tirer  un  coup  de  fuCl.  M.  de  Flotte 
retourna  à  Alger ,  reprit  fon  ancrè^  j 
&  fit  voir  au  ConUil  britanniqût 
comment  les  frégates  du  Roi  db 
France  favent    punir   la  téméritï 
des  corfaires  anglois. 
Combat  de      Les  Efpagnols  fe  fîgnalèrent  égJh- 
êfp"g^oic""  ïement  dans  ces  combats  particu- 
contrc  trois  liers.  Outre  les  vingt-quatre  prifcs 
JteDéfo"  faînes  dans  le  détroit  par  Don  Bar- 
faiion*   des  celo,  il  y  eut,  à  la  fin  d'Août,  on 
SeS  combat  trcs-meurtrier  à  la  hauteur  1 
'  de  Cadix ,  entre  trois  frégates  afl- 
gloifes  &  autant  de  frégates  de  Tef-^ 
cadre  de  Don  Langara.  La  durée 
de  l'aâion  fut  d'environ  vingt  heures, 
&  après  un  grand  malfacre  de  part 
&  (l'autre ,  les  frégates  efpagnoles 
réuflirent  enfin  à  s'emparer  des  bâ- 
timens  ennemis ,  qui  furent  traînés 
à  Cadix  dans  un  fi  mauvais  état, 
qu'on  défefpéra  de  les  pouvoir  ré^ 
parer. 

Ces  échecs  répétés  de  la  marine 
britannique  ,  &  particulièrement  de 
la  marine  marchande,  étoient  un 
jufte  fujet  d'allarmes  pour  les  villes 
commerçantes  d'Angleterre.  Une 
lettre  écrite  de  Liverpool  ^   dans 
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Ipsdernîers  jours  de  Juillet,  attefte- 

te  motive  en  ces  termes  la  défola-     177). 

lion  de  cette  place  de  commerce  » 

Ipi»  depuis  quarante  ans,  étoit  de- 

iyenue  Tune  des  plus  floriiTantes  de 

|l  Grande-Bretagne.  53  Ne  vous  at- 

m  tendez  plus  33  eft-îl  dit  dans  cette 

lettre  9  dont    voici    l'extrait  >•  au 

9  pompeux    étalage    de    captures 

WM  mites  fur  Tennemi.  Les  fuccès  de 

Ibrautomne  &  de  Thiver  derniers 

•  »avoient  tourné  la  tête  à  la  plupart 
*»de  nos  habitans,  &  multiplié  à 
«Finfini  le  nombre  de  nos  Arma* 

rtoteurs;  mais  les  tems  font  bien 
^.*  changés.  Depuis  Touverturç  de 
>i» cette  campagne,  les  François 
:  >>font  une  guerre  particulière  à  nos 
^»€or&ires,  ànos  lettres  de  marque, 
^»&  rien  ne  leur  échappe.  Aufli  ne 
'  »vok-on  plus  à  la  bourfe  de 
:  9> phyfionomies  riantes;  la  confier^ 

•  3»  nation  &  le  défefpoir  font  peints 
nfur  tous  les  vifages.  Plus  de  ma- 
drée qui  ne  foit  Tavant  -  coureur 
«  de  quelque  difgrace.  Les  vaifTeaux 
»>  françois  employés  aux  repréfaiUes, 

'  ^foQt  des  frégates  de  quarante,  de 
*trente-fix  &  de  trente-deux  ca- 
nnons; quel  moyen  de  leur  réfif- 
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'  33  ter  avec  nos  corfaires ,  dont  la 
^779*     jy  plupart  font  des  bâtimens  mar*    i; 
93  chands ,  conftruits  pour  la  traite 
»  fur  la  côte  d'Afrique  1  Des  bouf 
.  »lets    enchaînés   ou    rames  9  dtf*  m 
3>  boulets  de  vingt-quatre  livres  dt  -  ^ 
93  balle  9  détruifent  leurs  agrès  ^  bar 
>3layent    leurs   ponts,  traverfeot^;; 
93  leurs  flancs  d'outre-en-outre.  Tel  i  ^ 
99  eft  le  tableau  de  la  mlfere  aâuelle; 
99  de  notre  marine  marchande ,  tel 
93  eft  le  contrafte  de  Tétat  flonflàoC 
^  »qui  la  diftinguoit  autrefois  99, 

f SÏÔÏÏ*     L'intrépidité  toujours  aôive  * 
toujours  heureufe   du  redoutable 
Paul   Jones  ,  juftifioit  fur-tout  U$  1 
allarmes  des  Négocians -Armateur!  1 
d'Angleterre.  Cette  année  fut  par- 
ticulièrement marquée  par  les  cï*  ■ 
ploits  répétés  de  ce  fameux  Coiûf 
modore  américain.  Il  étoit  ford  le  j 
quatorze  Août  du  port  de  l'Orient,  ! 
avec  la  frégate  le  Bon -Homme  Ri-  ' 
chard  &  fjx  autres  bâtimens,  dont  les 
équipages  fe  montoient  à  feize  00  ' 
dix- nuit  cens  hommes.  On  apprit 
bientôt  que  cette    efcadre  s'étoit 
portée  fur  les  côtes  d'Irlande  f  ft 
3ue  ce  Commandant  avoit  ordre 
le  ferrer  de  près  le  rivage ,  d'exa» 
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ce  qui  fe  paflbit  dans  les 
,  d'en  donner  avis  aux  flottes  1779. 
inées,  &  de  fe  tenir  prêt  à 
ier  .  une  grande  tentative 
B  ce  royaume.  En  conféquence 
îinftrudions,  Paul  Jones  at- 
it  dans  la  baie  de  Balinnske* 
le  moment  d*agîr,  lorfqu*un 
de  vent  fouflant  du  Nord-Eft  , 
ûffa  de  cette  baie  le  26  Août. 
it  jeté  le  lendemain  au  Nord 
î'Écoffe,  où  il  fît  une  prife 
îdérable,  deftmée  pour  Qué- 
»  &  chargée  d'approvifionne- 

*  Biilitaîres;  il  prit  auffi  une 
®  it  niarque  de  Liverpool ,  & 

*  *>a$  plufieurs  autres  navires 
^e  Whitby.  Il  avoit  croifé  fix 
^ntre  Bervîck  &  la  rîvîerc 
^^r.  Se  fon  intention  étoît 
^Uer  une  defcente  fur  quel- 
•^^rtie  de  la  côte  ,  lorfqu'il 
^^ra  la  flotte  angloife  de  la 
^^ ,  efcortée  par  deux  vaif- 

^rmés^^-dont  un  de  quarante 
^    &  Tautre  de,  viogtVPaal 

.>ie  lalfla  point  écfiaçjper  une 
^l^  occaEon*  d'acquérir,  de  la 
^  *  &  voici  la  relation  très- 
^^c,  mais  bien  authentique  du 
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■combat   qu*il  livra  fur   le  cl 
^'^'^^*     au  Capitaine  Pearfon,  commai 
de  la  Serapis.  Quoi  qu'extrait  < 
lettre  du  Commodore  àméiii 
ce  rapport  attefte  que  le  Coin 
dant  anglois  n'eut  guère  moii 
part  que  Paul  Jones  ^  à  la  gloi 
ce  fameux  combat. 
«.*Knpi!     Le^|Septen,b're,leBon-Ho 
&  du  Bon- Richard  ayant  ei^  cpnnoiiranc 
Homme  Ri- la  flotte  angloife ,  biffa  le  f 
pour  une  cbaffe  générale ,  ^ 
^  tôt  tous  les  navires  marchand 

étoient  fous  l'efcorte  de  la  Se 
&  de  la  Comteffe  de  Scarboro 
forcèrent  de  voiles  pour  gagni 
rivage,  tandis  que  ces  deux 
féaux  de  guerre  qui  les .  pi 
geoient,  prenoient  le  large 
difpofoient  au  combat*  Kn  .ap 
chant  de  Tennemi,  toutes  v 
dehors ,  Paul  Jones  fit  le  i 
pour  former  la  ligne  de  bats 
mais  quelqu'empreffé  qu'il 
d'engager  une  aâipn ,  il  ne  pi 
temdre  la  Serapis  qu'à  fept  \k 
du  foin  Le  Bon -Homme  Rie 
la  voyant  à  la  portée  du  pifb 
lui  lâcha  fa  bordée  complette. . 
commença  le  combat  9  qui  fe  fo 
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*^  avec,  une  fureur  égale  de  part  & 
M'autre.  Cependant  les  manœuvres      ^779» 
l-fiipériéures  de  la  Serapis  lui  pro- 
(  curoient  fouvent  des  pofitions  plus 
f'iicureufes  que  celles  du  Bon-Homme 
Kichard.  Pour  compenfer  cet  avan- 
^  tage  ou  même  le  rendre  nul.  Tin- 
tcnrion  de  Paul  Jones  étoit  d'atta- 
[idier  fa  frégate  au  vaifleau  enne- 
ïni  ;  il  y  réuffit  à  la  faveur  d'un  mou- 
vement qui  les  approcha  de  manière, 
^wéle  beaupré   de  la  Serapis  vint 
'^ûnef  dans  la  dunette  du   Bon- 
Homme  Richard.  Alors  Tadion  du 
;tcht  fur  les  voiles   de  Tune  des 
tégates,   ayant  porté  fon  arrière 
fur  l'avant  de  l'autre  frégate ,  elles 
*fe  touchèrent  dans  toute  leur  éten- 
"duè;  leurs  vergues  fe  croisèrent, 
&  les  bouches  de  leurs  canons  furent 
touméesrefpectivementfurles  flancs 
oppofés.  Il  étoit  huit  heures  dufoir, 
kmqueles  deux  vaiffeaux  fe  trouvè- 
rent dans  cette  pofition.  Quelques 
minutes  auparavantjle  Bon-Homme 
Richard  avoit  reçu  plufleurs  bou- 
lets de  dix-huit  au-deffous   de  la 
flottaifon;  fa  batterie    étoit   pref- 
qu*entîereînent  réduite  au  filence , 
&  de  fix  vieux  canons  du  premier 
Tome  IL  L 
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^=^  pont ,  deux  avoient  crevé  au  pre- 
779.  mier  feu  &  tué  prefque  tous  les 
hommes  employés  à  les  fervir.  Il  ne 
relloit  à  Paul  Jones  que  trois  pièces 
de  neuf  livres  de  balle  en  état  de 
jouer  ifur  l'ennemi.  Le  feu  d'un  de  ces 
canons,  chargé  à  boulets  rames,  fiit 
dirigé  contre  le  grand  mât  de  la 
Serapis ,  tandis  que  les  deux  autres 
tiroient  à  mitraille ,  pour  faire  tai- 
re la  moufqueterie  de  ce  vaifTeau 
&  balayer  (es  ponts  ;  ce  à  quoi 
on  rcuffit  parfaitement.  Cependant 
trois  Officiers  fubalternes  fe  pcr- 
fuadant  que  le  Bon -Homme  W- 
chard  couloit  bas ,  osèrent  deman- 
der quartier  à  Tinfu  de  leur  Capi- 
taine; mais  l'intrépide  Paul  Jones  les 
démentit  avec  un  redoublement  de 
courage ,  qui  fit  bien  voir  au  Capi- 
taine anglois  qu'on  n'étoit  point  en- 
core à  la  fin  de  ce  terrible  combat. 
Jufques-là ,  le  Bon -Homme  Ri* 
chard  Tavoit  foutenu  feul  contre 
un  ennemi  fupérieur ,  qui ,  de  foo 
propre  aveu ,  eût  pris  le  parti  d» 
fuir,  s'il  avoit  pu  fe  dégager  des  liens 
qui  l'enchaînoient  à  la  frégate  eO" 
nemie.  Le  feu  qui  avoit  déjà  pii 
à  la  Serapis  venoit  de  fe  conunu- 


( 
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niquer  au  vaiiTeau  de  Paul  Jones ,  ' 

Î|ui,  ayant  cinq  pieds  d'eau  dans  ^^^'* 
a  cale,  fe  voyoit  réduit  à  la  cruelle 
alternative ,  ou  de  fauter  en  Tair , 
ou  d'être  fubmergé.  Dans  ce  mo- 
ment d'horreur ,  parut  TAIliance  , 
une  de  fes  frégates ,  qui  par  une 
méprife  incroyable,  lâcha  fa  pre- 
mière bordée  dans  Tarriere  du 
Bon-Homme  Richard.  On  eut  beau 
&ire  le  (ignal  de  reconnoiffance  & 
lui  crier  qu'elle  prenoit  un  vaif- 
feaupour  l'autre, elle  continua  fon 
feu  fur  l'avant ,  fur  l'arriére  &  par 
le  travers  de  la  frégate  de  Paul 
Jones,  à  qui  elle  tua  plus  de  vingt 
bommes.  Le  Capitaine  de  l'Alliance 
i*apperçoit  enfin  de  fon  erreur ,  & 
GÉi  fureur  fe  tourne  auflitôt  contre 
la  Sèrapis  qui  n'avoit  pas  un  feul 
coup  de  canon  à  lui  rendre,  & 
dont  fincendie  faifoit  des  progrès 
effirayans.  Le  Bon  -  Homme  Ri- 
chard étoit  dans  une  (ituation  en- 
core plus  déplorable,  en  ce  que 
ks  pompes  ne  fuffiifoient  plus  aux 
iroies  d'eau*  qu  il  falloit  étancher. 
L'avis  des  plus  braves  Officiers  étoit 
d'amener  pavillon  ;  mais  l'intrépide 
Américain  perfifta  toujours  à  ne 
L2 
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point  abandonner  la  partie  ,  quoî- 
^113*  que  fon  vaiffeau  ne  fut ,  pour  ainfi 
dire ,  qu'un  amas  de  débris  enflam- 
més ou  fubmergés.  Enfin ,  fur  les 
deux  heures  &  demie  du  foir,le 
brave  Capitaine  de  la  Serapis  voit 
chanceler  fon  grand  mât  ;  il  eft  forcé 
xi'amener  pavillon  &  de  pafler  fur 
le  Bon-Homme  Richard  où  il  ap- 
prend que  c'elt  à  Paul  Jones  qu'il 
vient  d*avoir  affaire,  que  la  Pallas 
aux  ordres  du  Capitaine  Cottineau 
a  pris  la  ComtefTe  de  Scarborough 
après  deux  heures  de  combat,  & 
que  Tefcadre  américaine  a  déjà  feit 
plus  de  trois  cens  prifonniers  an- 
glois.  Quant  au  Bon -Homme  Ri- 
chard, il  le  trouva  en  fî  mauvais 
état,  que  fur  le  rapport  unanime 
des  Charpentiers ,  il  fut  jugé  inca- 
pable de  le  foutenir  à  flot  adbz  long« 
tems  pour  gagner  le  rivage.  Cepen- 
dant on  ne  l'abandonna  que  le  fur- 
lendemain  ,  après  en  avoir  re- 
tiré tous  les  bleffés.  Perfonne  ne 
périt  avec  ce  vaiffeau  qui  coula  bas 
fur  les  dix  heures  du  matin ,  à  la 
vue  &  au  grand  regret  de  Paul 
Jones,  qui  ne  put  fauver  aucun  des 
^provîfionnemens,  L*équîpage  de 
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gâte   étoit  de  trois  cens=^=^=î 
•quinze  hommes  avant  le     *779* 
à  y  en  eut  trois  cens  Hx 
ou  de  bleifés  >  fuivant  la 
lu  Capitaine  anglois ,  dont 
beaucoup  moins  coniidé- 
bornoit  à  quarante-neuf 
:  à  foixante^huît  bleffés. 
ue  terminé  par  la  défaite    ,f*ttîJo««« 
on  &  la  prile  de  la  Serapis  TexeL  sa  îi 
Comtefle  de  Scarborough,  «nfuretédaiw 
at  envifagé  fous  un  certsdn  ^^^^ 
BFrît  àl'Angleterre  une  com- 
1  de  ces  pertes ,  en  ce  qu'il 
convoi  de  la  Baltique  ^  & 
t  fin ,  fur  ces  parages  ^  à  la 
,du  redoutable  Paul  Jones» 
roir  erré  dix  ou  ,douze  jours 
er  du  Nord,  fans  trouver 
lort  commode,  il  arriva  le 
re  au  Texel ,  où  il  relâcha 
deux  mois  avec  fes  deux  pri- 
>  fix  autres  bâtimens  de  fon 
,  favoir  T  Alliance ,  la  Pallas  , 
nche,  deux  cutters,  &  Tar- 
françois    le    Monjîeur   de 
;x  canons.  Mais  Paul  Jones 
en  sûreté  dans   ce   port? 
les  Anglois, les  Etats-Gé- 
n'ayant  jamais  reconnu  Tin- 
L  3 
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dépendance    de  TAmérique,  dc- 
^779»     voient    regarder   le    Commodore 
comme  un  Pirate,  &ne  pouvoient 
lui  donner  un  afyle  fans  violer  le 
droit  des  gens.  Les  papiers  britan- 
niques ne  ceffoient  de  répéter  qu'à 
la  première  réquifition  de  la  Cour 
de    Londres ,    T Angleterre    alloit 
recouvrer   la  Serapis  &   la  Com- 
tefle  de  Scarborough.  Mais  ce  re- 
couvrement étoit  au  moins  incer- 
tain. Paul  Jones  fortoît  d'un  port 
de  France ,  il  a  voit  fans  doute  plus 
d'une  commiffion  dans  fon  porte- 
feuille, &  pi  us^  d'un  pavillon  à  fon 
bord.  C'étoîent  pour  les  Etats-Gé- 
néraux, d'aflez  bonnes  raifons  de  ne 
rien  précipiter. 
VAmfcaflà-     Quoi  qu'il  en  foît  ,    cette  cîr- 
gietcrre  rel  conftance  parut  favorable  pour  fa- 
ciame  icf    voir  Ce  que  les  Hollandois  avoîent 
au  nomSe  Sa  ^aus  Tame ,  &  fi  le  crédit  de  la 
Majcfté  Bri.  France    Temportoit   à    La   Haye 
Condîihc  des  fur  celui  de  l'Angleterre.  En  conlé- 
Eiats-Génc-  quence.  Sir  Jofeph  York  eut  ordre 
•cMiionr"*  de  préfenter  à  Leurs  Hautes -Puif- 
fances  un  mémoire  où  il  réclamoit 
les  deux  prifes  angloifes  au  nom  de 
Sa  Majefté   Britannique,  &  où  3 
demandoit  que  les  Officiers  &  Ma- 
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teIotsbleflesfurlaSerapis&  la  Corn- ■= 
tefle de  Scarborough ,  fuffent tranf-     1779. 
portés  à  terre ,  pour  y  recevoir  des 
iecours  aux  frais  du  Roi  fon  maître.         ' 
Ce  fécond  article  de  la  réquifitîon 
derAmbaffadeur,  ne  fouffrit  aucune 
diflficulté  de  la  part  des  Etats  ;  mais 
ils  ne   voulurent  point  s'immifcer 
dans  Texamen  de  la  légalité  ou  de 
rillégalité  des  prifes  faites  par  Tef- 
cadre  de  Paul  Jones ,   &  malgré 
les  inftances  réitérées  du  Chevalier 
York,  ils  fe  refusèrent conftamment 
à  lafaifie  &  à  la  reftitution  de  ces 

Çrifes.  Cependant  Leurs  Hautes- 
uifTances  ne  voulant  rien  hafarder 
d*où  Ton  pût  inférer  légitimement 
la  reconnoiflance  de  l'indépendance 
des  Colonies  américaines ,  elles  fi- 
rent fignifier  à  Paul  Jones  qu'en 
lui  prêtant  un  abri  contre  les  dé- 
faftres  de  la  mer,  leur  intention  n'a- 
voit  point  été  de  lui  donner  un 
afyle.  En  même-tems,  l'Officier 
commandant  à  la  rade  du  Texel, 
reçut  ordre  de  tenir  la  main  à  ce 
que  le  Commodore  en  fortît  avec 
fes  prifes  dès  que  le  vent  le  per- 
mettroit ,  &  de  n'admettre ,  à  cet 
égard ,  aucune  efpèce  de  délai.  En 

L4 
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^==  conféquence  de  ces  ordres  ,  Patil 
^779-     Jones  fe   difpofoit   à   prendre   le 
largç  avec  toute  fon  eicadre. 

Cette  réfolution  du  ip  Nov^ 
bre,  concDioit  les  devoirs  de  la 
neutralité  la  plus  fcrupuleufe  avec 
Famitié  qui  fubfiftoit  encore  ^  du 
moins  en  apparence  ,  entre  la 
Grande-Bretagne  &  la  République 
de  Hollande;  mais  fur  ces  entre^ 
faites ,  les  cîrconftances  ayant  chan- 
gé à  l'égard  de  Tefcadre  américaine, 
les  Etats-Généraux  crurent  devoir 
fufpendre  l'effet  de  leur  réfolution 
du  ip  Novembre ,  par  une  autre  du 
26  du  même  mois.  Ils  avoient  ap- 
pris ce  même  jour,  que,  confor- 
mément aux  ordres  de  Son  Altefle 
Séréniflîme  le  Prince  Stadhouder, 
le  Vice- Amiral  Reynft,  coram^- 
dant  à  la  rade  du  Texel ,  ayant 
envoyé  le  Capitaine  Van  Over- 
meer  à  bord  de  la  Serapis,  pour 
notifier  à  TOfficier-Commandantla 
néceflîtéde  fe  pourvoir  d'un  Pilote- 
Côtier  &  de  partir  au  premier  vent 
favorable ,  il  s'étoit  trouvé  que  ce 
vaifleau  n'étoit  plus  commandé  par 
Paul  Jones ,  mais  par  le  Capîtame 
françois  ,  Cotineau  de   CofgellDj 
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Liî  en  avoit  prispofleflîon  au  nom 

Il   Roi  de  France.  Son    AltefTe     ^779* 
érénîflîme  informée  de  ce  chan- 
ement     avoit   écrit     au    Vice  - 
Lmipal ,  de  ne  *  point  ufer  jufqu'à 
ouvei  ordre,  des  voies  de  forces, 
.  regard   des  vaiiTeaux,  dont  les 
Dommandans  (eroient  pourvus  d'une 
:ommiffion   de  Sa  Majefté  Très- 
[^hrétienne.   Les  ordres  précédens 
eftoient  néanmobs  dans  leur  entier , 
I  regard  du  vaiiTeau  l'Alliance, ac- 
tuellement    aux   ordres    de    P^ul 
fones.  Cette  conduite  fage  &  me- 
[iirée  du  Prince  Stadhouder ,  fut 
ivouéede'Leurs  Hautes-Puifl'ances, 
3UÎ  feréfervèrent  cependant  le  droit 
de  délibérer  ultérieurement  fur  le 
parti  à  prendre  dans  cette  circonf- 
lance.  Il  s'étoit  élevé  de  grandes 
difficultés  fur  l'échange  des  prifon- 
nîers  refpeâifs  ;  elles  furent  appla- 
nies  dans  les  derniers  jours  de  Dé- 
cembre. Entr'autres  conditions ,  il 
fiit  ftipulé  que  les  Anglois  feroîent 
embarquer  au    Texel ,   leurs  pri- 
fonniers ,  dont  le  nombre  étoit  d% 
quatre  cens  trinquante;  &  de  leur 
côté ,  les  François  convinrent  d'eiH 
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I  voyer  chercher  en  Angleterre  leurs 
pruonniers  échangée. 

La  pofition  étoit  délicate  pour 
les  HoUandois.  Si,  d'une  part,il$ 
avoient  la  majeure  partie  de  leur 
fortune  ,  placée  dans  les  fonds  de 
l'Angleterre,  &  qu'une  rupture 
ouverte  avec  les  Anglois,  put  en- 
traîner ,  dans  les  conjonâures  pré- 
fentes ,  la  ruine  abfolue  des  Pro- 
vinces Unies  ;  d'un  autre  côté ,  les 
Puiflances  liguées  avoient  dan» 
cette  guerre  une  prépondérance  fi 
marquée,  &  il  paroiffoit  fi  difficile  de 
rétablir  l'équilibre  en  feveur  de  la 
Grande-Bretagne,  que  c'étoîttoUt 
rifquer  que  d'entrer  dans  fa  que- 
relle. D'ailleurs  là  fufpenfion  ix» 
taxes  impofées  par  arrêts  du  G)B- 
feil  d'Etat  du  Roi  de  France,  fur 
les  vaifleaux  de  la  province  de 
Hollande ,  étoit  à  fon  terme  depuis 
le  premier  Août  ,  &  les  feules 
villes  d'Amfterdam  &  de  Harlem, 
continuoient  de  jouir  des  exemp- 
tions. Toutes  les  autres  villes  en- 
vioient  cet  avantage  ,  &  pour  fe  le 
procurer ,  elles  ne  ceflbient  de  fol- 
iiciter  la  protedion  de  Leurs  Ha* 
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uiflTances.  Il  ny  avoit  de  fû-  i 

pour  leur  commerce,  que  dans     *779* 

)nvois  immédiats  que  les  Etats- 

raux^'ôfoient  leur  accorder 

lén  àgement  pour  l'Angleterre, 

nt  le  refus  indifpofa  tellement 

^égocians    de    Leyde,  qu'ils 

nt  la  réfolution  d'abandonner 

ville  &  d'aller  s^établir  a  Amf- 

im» 

>ur   mettre   les    villes    de    la  j.  J«  J,ÎJfJ* 

i- Hollande  dans  la  néceflité  redamc   de 

:éder  à  fes  mefures ,  la  France  nouveau  ici 

-  I  .,  -,.  .        recours  d«ia 

nt  de  prohiber   1  importation  HoiUiidc. 
urs  fromages ,  &  quoi  qu'aflez 
érés  ,  ces   movens    agiflbient 

efficacement  uir  les  Hollan- 
,  que  les  voies  de  fait  &  lesvio- 
5S  de  l'Angleterre,  dont  toutes 
légociations  étoîent  autant  de 
aces,  te  22  Juillet  elle  avoit 

préfenter  à  Leurs  Hautes- 
[ances  ,  un  mémoire  où  elle 
imoit  les  fecours  de  la  Répu^ 
ae ,  en  vertu  du  Cafus  fœderis  , 
lié  dans  plufieurs  traités  & 
imment   dans    celui  de    I7i5. 

Clence  de  trois  mois  &  demi 
t  tenu  lieu  de  réponfe  de  la 

des  Etats-Généraux,   lorfque 
L6 
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p  le  Chevalier  York  renouvella  fes 

1779.     demandes    au   commencement  de 

No  vembre,en  des  termes  qui  étoient 

moins  une  prière  qu'up  fomioa* 

.tion.  53  Ceft  d*après  la  reiolution  .ik 

53  Vos  Hautes-PuifTances,  elVildit 

:»9  dans  ce  mémoire ,  que  Sa  Maje^é 

M  fe  réglera  pour  les  mefures  ulté- 

39  rieures  les  mieux  adaptées  aux 

33  circonftances ,  &  les  plus  çonve- 

y>  nables    pour   la   fureté    de  fes 

»  Etats ,  le  bien-être  de  fes  peuples 

33  &  la  dignité  de  fa  couronne  «. 

H^  H^  j*f**      Le  fens  de  ces  paroles  étoit  dm^ 

entraxe*  de  &  '^s  Hollandois  ne  pouvoiept  s'y 

nouvelles  în- méprendre.  Les    menaces   qu'elles 

fuites   de   la        V-  •      ^   w^   •      ^  3       '« 

part  des  An-  rentermoient  s  etoient  en  partie  rea- 
giois.  lifées  5  &  chaque  jour  étoit  marqué 

par  quelque  infulte  faite  à  leur 
pavillon  ;  mais  le  refus  des  fecours 
vainement  réclamés  par  TAmbafla- 
deur  d'Angleterre ,  détermina  cette 
Puiflance  à  ne  plus  garder  de  mé- 
nagemens  avec  les  Provinces-Unies. 
Sous  prétexte  que  la  flotte  mar- 
chande prête  à  fortlr  du  Texçl, 
fous  l'pfcorte  de  trois  vaiffeaux  de 
ligne  5  étoit  chargée  d'approvî- 
fionnen^ens  pour  la  ville  de  Breft, 
le  Comiriodore  Fielding  vint  mouil- 
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tes-Puiffances.  Il  n'y  avoit  de  fû-  i 

reté  pour  leur  commerce,  que  dans     *779- 

les  convois  immédiats  que  les  Etats* 

Généraux^n'ôfoient  leur  accorder 

par  ménagement  pour  l'Angleterre, 

&  dont  le  refus  indifpofa  tellement 

les  Négocians    de    Leyde ,  qu'ils 

prirent  la  réfolution  d'abandonner 

leur  ville  &  d'aller  s'établir  à  Amf- 

terdam. 

]Pour   mettre   les    villes    de    la     ^«  J,î?f ^^ 
Nord -Hollande  dans  la  néceffité  redamc  ^d 
d'accéder  à  fes  mefures ,  la  France  nouveau  ic 
venoit  de   prohiber   1  importation  HoUandc. 
de  leurs  fromages ,  &  quoi  qu'aflez 
modérés  ,   ces   movens    agiflbient 
plus  efficacement  iur   les  HoUan- 
dois ,  que  les  voies  de  fait  &  les  vio- 
lences de  l'Angleterre ,  dont  toutes 
les  négociations   étoîent  autant  de 
menaces.  Le  22  Juillet  elle  avoit 
fait    préfenter    à    Leurs    Hautes- 
Puiflances  9  un  mémoire  où  elle 
réclamoit  les  fecours  de  la  Répu^ 
blique ,  en  vertu  du  Cafus  fœderis  , 
ftipulé    dans    plufieurs    traités    & 
notamment   dans    celui  de    I7i6. 
Un  filence  de  trois  mois  &  demi 
avoit  tenu  lieu  de  réponfe  de  la 
part  des  Etats-Généraux,  lorfque 

L6 
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^  pour  ne  point  borner  leur  commerce 
*779*  &  le  maintenir  dans  cette  liberté  & 
cette  indépendance  illimitées  qui  eo 
étoientl'ameyils  feprétoienttour-à« 
tour  &  fans  acception  deperfonnes, 
aux  befoins  de  chaque  Puiuancebelli' 
gérante.  Ce  fyftême  de  commercefifc* 
Torable  aux  Négocians  qu'il  enrichie 
foit ,  dut  compromettre  laRépubli* 
que  &  hâter  Tinftant  d'une  ruptun 
forcée  avec  l^Angleterre  ou  avec 
la  maifon  de  Bourbon.  La.  fin  de  cette 
année  alloit  être  le  terme  de  b 
neutralité  des  HoUandois  ,  &  ce 
ti'étoit  point  en  faveur  deis  AngIcMS 
qu'ils  dévoient  s'en  défifter.  Cette 
nouvelle  alliance  ne  pouvoir  quV 
jouter  un  grand  poids  à  la  prépon- 
dérance déjà  fi  marquée  des  Puif- 
fances  unies  contre  l'Angleterre, 
afTurer  le  fuccès  des  expédidoos 
projetées  pour  la  campagne  de 
1780,  &lui  donner  cette  a^vité 
décifive  ,  qui ,  peut-être  ,  n'avoit 
point  aflez  caraftérîfé,  du  moins  e» 
Europe,  la  campagne  de  177p.  Celle 
d'Amérique  avoit  été  plus  féconde 
en  événemens ,  &  fi  tous  ne  font 
pas  également  dignes  de  l'attentioi 


( 
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ïeur ,  ils  méritent  au  moins  un 
d*ccil ,  &  nous  allons  en  tra-     '779* 

îfquifTe. 

e  des  expéditions  de  mer  les  Ex^Snom 

remarquables ,  fut    celle  du  AmS^Vc^** 

nodore  Hopkins.  Il  avôit  ap-    prifejfaîiet 

lé  de  Bofton  le  13  Mars  avec  Zlln^ 

rren  qu'il  montoit ,  la  Reine  kins. 

tance  ,  commandée    par  le 

aine  Olney ,  &  un  autre  vait- 

lommé  le  Ranger  aux  ordres 

ipitaine  Simpfon.  Le  6  Avril 

Hcontrèrent  &  prirent  la  Goë- 

THibernia,  &  le  lendemain  ils 

ivrirent,  parla  latitude  trente- 
trente- fept,  deux  flottes,  dont 

le  neuf  voiles  allolt  de  Nev- 
en  Géorgie.  Les  fept  {dus 

lérables  furent  amarmées  en 

:  de  quatre  heures ,  &  de  Ta*  * 

u  Colonel  Campbell,  Tun  des 

-quatre  Officiers  faits  prifon-: 
dans  cette  circonftance,  la 
des  Angloîs  évaluée  à  près 

it  mille  livres  fteriing ,  fit  plus 

lalancer  tous  leurs  fuccès  dans 

évince  qu'ils  alloîent  approvî- 

îr ,   &  dut  laiffbr  le  Général 

>ft  dans  une  iituation  déplo* 
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Quoiaue  moins  importante  f 
'779*  quant  à  les  effets,  que  rexpédition 
ïifl^vrt  "de  "^  Commodore  américain ,  la  ren- 
M.  Grimo-  contre  de  la  frégate  la  Minerve 
JJ^^^"*^  avec  l'efcadre  de  la  Jamaïque,  fut 
u  Minerve,  pour  notre  marine  un  de  ces  évé- 
ftégair^^ait  nemens  honorables  bien  dignes  de 
gUiCeU  ?ro,  figurer  dans  Tes  faftes.  Par  fa  bonne 
riience.Unt  contenance,  fa  manœuvre  habile, 

perd   pas  un  ,     -       .  ^  j-  .r«     i 

icui  homme.  leiervice  expeditit  &  le  courageux 
dévouement  de  fon  équipage,  AL 
Grimoard ,  qui  commandoit  la  fré- 
gate françoife  fut  faire  tcte  au  vaîfe 
(eau  de   ligne  le  Ruby  &  à  la  frér 
gâte  le  Niger  qu'il  força  de  gagnes 
la  terre  pour  fe  réparer.    Après 
un  combat  de  trois  quarts-d*heurc , 
la  Minerve  qui  cherchoit  à  s'éloi- 
gner ,  apperçut  fous  le.  vent  deux 
*  autres  vaifleauxdeTefcadrejle  Brif- 
toi   &  TEoIe    qui    lui    coupoient 
chemin,  &   au  même  inRant,  elle 
fe  vit  comme   enchaînée    par  un 
calme  au  milieu   de  quatre    vaif- 
feaux  ennemis  (itués  à  une  lieue 
de  diftance  les  uns  des  autres.  Heo- 
reufement  le  vent  s'éleva,  comme 
ils  mettoient  leurs  canots  dehors 
pour  fe  faire  remorquer.  La  Mi- 
nerve prit  chafle  &  le  Niger  q\û 
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»t  renûs  en  mer  fut  détaché  à 
pourfuîte.  Cette  frégate  excel-  *779' 
te  voilîere  eût  pu  forcer  M. 
imoard  à  foutenir  un  nouveau 
nbat  ;  mais  -la  bonne  contenance 
cet.  Officier  le  tira  de  ce  mau-  * 
s  pas  9  &,  par  une  manœuvre 
ante,  il  parvint  enfin  à  fe  dé- 
;er  de  Tefcadre  angloife.  La 
nerve  étoit  fortie  le  3  Mars  du 
rt-au-Prince  dans  l'intention  de 
rendre  au  Mole  ;  le  8  du  même 
is,  elle  fe  trouva  fur  le-cap  avec 
vent  contraire  qui  ne  lui  per- 
t  pas  d'entrer  ;  ce  qui  lobligea 
cnanger  fa  route  &  de  la  diri« 
'  vers  Emague  où  croifoient  un 
tnd  nombre  .  de  vaifleaux  en- 
nis.  M.  Grimoard  eut  le  bon- 
ir  d'y  rencontrer  la  frégate  an- 
ife  la  Providence  qui  fe  rendit 
s  combattre.  Cette  frégate  de 
gt  -  quatre  canons  étoit  accom- 
;née  d'un  brîgantin  de  quatorze  , 

J profita  du  vent  pour  s'évader, 
is  qu'on  amarinoit  fa  conferye, 
ns  ces  deux  rencontres ,  la  Mi- 
ve  n'eut  pas  un  feul  homme  de 
,  &,  comme  on  l'a  dit ,  Tacquifî- 
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^  tion  de  la  Providence  ne  coûta  i 

■  ^779*  aux  François  un  feul  coup  de 
de^Pc^dbfîT"  Mais  les  principales  opérations 
déûftreufc^'  Cette  campagne ,  tant  dans  TAméi 
«éri  '•"  ^"  que  proprement  dite,  que  dans  les  II 
des  occidentales,  étoient  moins  ' 
combats  de  mer^que  des  expé4ii 
de  terre  ;  les  afiaires  maritimes  n' 
furent  qu'a cceffoires  &  fecon 
comme  dans  l'expédition  dePenol 
cot  (i)  oùles  AngIois&  lesAmi^ 
caîns  femefurèrent  fur  Tun  Çc  Taui 
théâtre,pourconferverou  recou 
des  établiffemens  dans  cette  rivii 
Le  Colonel  Mac  Lean  avoit  r( 
ordre  de  Clinton  d'y  établir 
pofte,  &c  d'employer  à  cet 
une  partie  des  troupes  de  lanou*: 
velle  EcofTe  ,  telle  qu'il  la  jugcroît 
fuffifante,  fans  pourtant  négliger  It 
fureté  d'Hallifax,  Pour  mieux  renK 


(i)  Penobfcot  eft  une  rîviere  trèxon- 
fidérable,  formée  du  courant  de  troi! 
grands  lacs ,  fitués  dans  l'ancien  gouvems- 
ment  de  Sagadahock  ,  auiourd'nui  comté 
de  Lincoln  ,  Etat  de  Maflachufettr  Bay  i 
dans  la  Nouvelle-Angleterre.  Après  avoir 
traverfé  ce  comté  dans  l'étendue  de  ccai 
trente  milles  ,  elle  fe  perd  dans  la  baièi  b* 
quelle  elle  donne  le  nom  de  Pcnohfcot'B^* 


i 
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les  vues  du  Général ,  le  Co- 

crut  devoir  sW  traofporter  *^9* 
lême,  &  le  i6  Juin  il  arriva 
cnobfcot  avec  quatre  cens  cin-  . 
te  fufiliers  du  foixante-qua- 
eme  'Régiment  &  deux  cens 
oatre-vingt-deuxieme.  Son  dé- 
iement  fut  lent  &  pénible ,  & 
te  purs  s^écoulèrent  avant  qu'il 
rclairci  les  bois  &  mis  en  fû- 
fes  appTovifionnemens.  Le  2 
ît,  on  n'avoît  point  encore 
ué  le  tertein  fur  lequel  on  fe 
ofoit  de  conftruire  un  fort^ 
ijà  Ton  faifoit  à  Bofton  un  ar- 
ent  conCdérable,  pour  arrêter 
progrès  de  cet  établîflement. 
ord  Tétat  de  MaflTachulTett's- 
fit  proclamer  une  réfolution 
iquelle  il  fe  défiftoit,  en  faveur 
équipages  américains,  de  fa 
on  des  prifes  qui  pourroîent 
faites  fur  les  Anglois  pendant 
édition.  Ce  redoutable  arme- 
t  venoit  d'appareiller,  &  le 
mel  Mac  Lean  en  eut  avis  le 
Fuillet.  Suivant  fa  relation,  îl 
avoit  eticore  de  commencé 
deux  battions  du  fort;  en  beau- 
}  d'endroits  le  fofle  n'avoit  pas 


il 

.1 
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\  trois  pieds  de  profondeur^  pobt  da 
1779*     plate- forme,  point  d'artillerie mcih' 
tée.Il  fallut  renoncer  àrefpoîrd^ 
fe  fortifier  complettement»  &  dcç^ 
de  fapofition  le  meilleur  parti  poifir.  ^ 
ble.  Trois  floops znglois^VAlomfp 
le  Nortb ,  &  le  Nautilus  étoient  ref  j  ^ 
tés  dans  la  rivière  afin  de  protégCHt;,  ^ 
la  garnifon ,    ce  qu'ils  firent  avec" 
fuccès  dès  le  25  Juillet^  jour  auqucjty 
les  ennemis  parurent  avec  une flotîft: 
de  vingt-fept  voiles.  Ils  commâH. 
cèrent  leurs  attaques  à  deux  lieurjQ|fi| 
après  midi ,   &  furent  obligés  dfl 
les   fufpendre  jufqu'au  lendeiBaiik 
Leurs  nouvelles  tentatives  ne  réuf- 
firent  pas  mieux  jufqu'au  28  qu'il» 
prirent  terrera  l'infu  du  Colonel, 
dans  la  partie  occidentale ,  où  UQ 
piquet  de  quatre-vingts  hommes.M 
puts'oppofer  à  leur  débarquement; 
il  fut  repoufle  dans  le  fort ,  &  fa 
retraite  précipitée  inftruifit  le  Co- 
lonel de  ce  qui  venoit  de  fe  paifer. 
Il  lui  fallut  retirer  tous  fes  poftes 
avancés ,  fe    concentrer    dans  fes 
ouvrages,  &    par   des  efforts  in- 
croyables, les   rendre   du    moins 
impofans  aux  Américains,  En  moins 
de  trois  jours ,  ils  avoient  ouvert 


avec  beaucoup  de  vivacité 
art  &  d'autre ,  &  les  efcar- 
hes  avoient  été  fréquentes, 
I  que  les  Anglois  du  fort  vou- 
t  conferver  avec  leurs  vaîf- 
;  une  communication  qui  ne 
âmaîs   interrompue.    Tout-à- 

le  feu  des  Américains  ne  fe 
us  entendre  &  un  piquet  dé- 
;  pour  aller  reconnoître  leur 
i,  vint  apprendre  à  Mac  Lean 
{  avoient  abandonné  leurs  ou- 
3S*  En  effet  ils  s'étoient  ém- 
ues dans  la  nuit  du  13  au  14 
leurs  troupes  &  leur  artillerie  , 
aî^ne  put  fe  faire^  fans  une 
iifion  que  le  Colonel  fe  mettok 
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reillé  de  Sandy-Hook  le  3  / 
'^119*  avec  les  vaifleaux  le  Raifonna 
le  Greyhoundy  la  Blonde,  la 
ginie ,  la  Camille ,  la  Galatée  { 
floop  rOtter  qui  s*égara  dai 
traverfée.  Cette  efcadre  arriii 
13  dans  la  baie  de  Penobfcot 
le  lendemain  matin  fur  les  1 
heures ,  elle  découvrit  la  flott( 
Bofton  formée  en  croiffant  au 
vers  de  la  rivière,  &  qiH  paroi 
vouloir  difputer  le  paifage  aux 
féaux  anglois;  mais,  vu  la  ( 
riorité  de  leurs  forces ,  il  y  ai 
eu  de  l'imprudence  à  le  tente 
le  Commodore  Saltonftall  qui  c 
mandoit  les  vaifleaux  boftonnîi 
fe  conduifit  fagement  en  cherc 
fon  falut  dans  la  retraite.  Le  C 
modore  anglois  ne  lui  en  4< 
pas  le  tems,  &  quoique  fofl 
cadre  ne  fut  point  encore  fom 
il  fit  le  Cgnal  d'une  chafle  %i 
raie.  Deux  vaifleaux  améric 
teHunterSc  laDéfenfe,  échoué 
en  voulant  échapper  à  ce  danj 
le  premier  fut  pris  &  l'autre  fi 
{auter.  Tel  fut  dans  la  fuite 
cette  chafle,  le  fort  de  vingt-c 
bâtimèn«  américains  &  entr'aui 
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belle  frégate  le  Warren  de 
î-deux  pièces  de    canon.    Le     *779» 
>dem  qui  en  montoit  vingt, 
uva  ferré  de  fi  près ,  qu*il  ne 
'échouer  ;  il  fut  contraint  d'a- 
r   pavillon,  &  fon   équipage 
a  au  pouvoir  de  Tennemi.  Les 
its  &  les  Matelots  des  autres  ba- 
is échappèrent  à  la  captivité 
a  fuite  ;  mais  en  cherchant  la 
té  au  milieu  des  forets  ^  des 
ts,  le  grand  nombre  y  trouva 
nine  &  la  mort.  L'importante 
e  dePenobfcot ,  ne  coûtagueres 
de  trente  hommes  à  l'Angle* 
! ,  &  les  Américains  y  perdirent 
5  leur  flotte,  dont  quatre  ou 
vaifleaux  furent  pris  &  le  refte 

e  défaftre  des  Américains  ne    Dcfahcd» 

>oint  compenfé  par  la  dé(ûte^<^^^i 

Anglois  a  Stoney-Pomt  fur  la 

ire  North  ,  où  le   Brigadier- 

éral  Wayne  attaqua  leurs  lignes 

;  la  nuit  du  i(5  Juillet.  Il  étoit     - 

i  la  veille  de  Sandy-Beach  avec 

tre  cens  hommes ,   &  à  huit 

res  du  foir   fon   avant -garde 

t  à  quinze  cens  pas  du   poftc 

emi.  Tandis  que  b  Général  Se 
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les  principaux  Officiers  alloîe 
Ï779'  connoître  les  ouvrages ,  Tani 
formoit  en  colonnes;  elle  ( 
en  mouvement  fur  les  onze  ) 
&  demie ,  tems  fixé  pour  f  ai 
du  pofte.  Cent  cinquante  \ 
taires  de  la  colonne  droite  s 
cèrent  la  bayonnette  au  bo 
fufil,  ayant  le  Lieutenant -C 
Fleury  à  leur  tête.  Cent 
Volontaires,  commandés  pari 
jor  Steward  ,  formoient  T; 
garde  de  la  gauche  ;'ils  marc 
également  avec  la-  bayoni 
précédés  ainfi  que  les  prei 
de  vingt  braves  chargés  d* 
un  paffage  à  travers  Tabat 
d'écarter  les  autres  obftacles 
faut  de  Stoney-Point  devoit 
mencer  au  plus  tard  à  minuit 
un  marais  qui  couvroit  le 
des  ouvrages  en  rendit  les  appi 
plus  difficiles -qu'on  ne  Tavo 
d'abord  ;  cet  affaut  fut  difféi 
qu'à  minuit  &  demi.  Avan 
les  troupes  fe  miffent  en  i 
d'agir,  le  Général  Waync 
avoît   donné  les    ordres    les* 
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exécuté.  La  profondeur  du  marais,  1  ' 

les  doubles  rangs  d'un  formidable  ^779« 
ibattis,  la  force  des  ouvrages  qui 
couvroient  les*  flancs  &  le  front 
de  Tennemi ,  rien  ne  put  ralentir 
Tardeur  des  affaillans ,  qui ,  fous  le 
Feu  d'une  moufqueterie  terrible 
te  du  canon  chargé  à  mitraille» 
l^ôuvrirent  avec  la  bayonnette  un 
chemin  jufqu'aux  lignes  qu'ils  em- 
portèrent. 

La  garnifon  de  Stoney  -  Point  Jj»  ~';«!: 
étoit  compofée  du  dix-feptième  vcrccpoftc. 
Régiment  d'infanterie,  de  la  conv- 
pagnie  des  Grenadiers  du  foixante- 
onzième ,  d'une  compagnie  d'Amé- 
ricains royaliftes  &  d'un  petit  Re- 
lient d'artillerie  ;  ces  troupes 
commandées  par-  le  Lieutenant- 
Colonel  Johnfon ,  furent  ou  tuées 
ou  faites  prifonnîeres.  Cette  expé- 
dition fit  beaucoup  d'honneur  au 
Général  Wayne,  &  fignala  la  bra- 
voure des  Officiers  &  des  Soldats 
de  fa  petite  armée;  mais  à  la  gloire 
Savoir  forcé  le  pofte  de  Stoney- 
Poiot»  ils  ne  purent  joindre  celle 
de  le  conferver.  Avec  le  canon  de 
cette  place,  les  Américains  s'é- 
toîcnt  d'abord  flattés  d'enlever  le 
Tome  JL  M         "^ 
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fort  de  Verplanks  où  le  Lîcute- 
1779*  nant -Colonel  Webfter  commandoit 
un  corps  de  troupes  conHdérable; 
déjà  même  ils  avoient  commencé 
les  attaques  ,  lorfque  les  troupes 
légères  &  quelques  efcadrons  de 
cavalerie  9  détachés  de  Tarniée  de 
Clinton ,  vinrent  arrêter  les  pro- 
grès de  l'ennemi  du  côté  de  la 
terre  9  tandis  que  le  Brigadier-Gé- 
néral Stîrlîng  débarquoît  d'un  autre.  ' 
côté  avec  des  forceaUuffifantes  pour 
fecourir  Verplanks  &  recouvrer 
Stoney-Point.  A  la  vue  des  trois 
Régimens  qu  il  commandoit  ^  les 
Américains  précipitèrent  leur  re^  * 
traite;  mais  comme  Webfter  avoît 
efTuyé  leur  feu  fans  daigner  leur 
rendre  un  coup  de  canon,  ils  s'é-. 
toient  perfuadé  qu'il  n'en  avoît 
point,  &  avant  que  d'évacuer  ht  ' 
place ,  ils  firent  defcendre  une  ga- 
lère ,  pour  enlever  la  groffe  aiittl-  . 
le  rie  qu'ils  ne  pou  voient  tranfpor* 
ter  par  terre.  Dans  ce  moment, 
Vebfter  tourna  contre  la  galère 
une  pièce  de  dix -huit  livres  de 
balle  qui  l'eût  coulée  bas,  fi  l'équi- 
page ne  Tavoitfaît  échouer  &  brûler 
fur  le  rivage.  Ce  qui  reftoit  de  ca- 
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ns  à  Stoney-Point,  fut  enterré: 

jeté  dans  la  rivière,  i779» 

L'expédition  noâurne  de  Paulus-   Expéditioa 
>ok,  fur  la  rivière  du  Nord^  ne  S®^""ïï  ^t 
ata  pas   un  Soldat  aux  Amen-  ptus  avança- 
\ns  &  leur,  valut  cent  foixante  Ç"^f .  .*"* 
ilonniers.  Lafurpnle  de  ce  tort 
né    i  roppofite  de  Nev-York 
t  l'ouvrage  d'un   ftratagéme  de 
lerre  qui  réudit  parfaitement  au 
ijor  Lee.  Pour  le  rendre  maître 

ce  pofte ,  il  avoit  imaginé  d'en- 
yer  douze  hommes  détachés  des 
latre  cens  qu'il  commandoit;  ils 
dient  armés  de  flambeaux,  &  fe 
éfentèrent  comme  déferteurs  des 
>upes  américaines*  La  fentinelle 
i  ayant  laiffé  approcher,  fut  tuée 
i&tot  à  coups  .de  bavonnettes; 
fe  Êûfirent  ats  armes  de  la  garde, 

la  gamifon  endormie  fe  trouva 
ifonniere  à  fon  réveil.  Elle  fut 
ilevée  à  Tinfu  des  poftes  avancés, 
ns  avoir  pu  tirer  un  coup  de 
fil.  La  prudence  &  la  valeur  que 

Major  Lée  avoit  déployées  dans 
îtte  expédition,  lui  méritèrent 
es  remercieméns  de  la  part  du 
longrès,  qui  applaudit  également 

fon  humanité   envers  les  prifon- 
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•  niers  anglois  dans  une  cîrconftancc 
*779*  où  tout  fembloit  provoquer  le  ref- 
fentiment  des  Américains.  Ils  vc- 
noient  d'éprouver  à  Fair-Field  les 
derniers  excès  de  cette  férocité 
tant  de  fois  reprochée  à  la  folda- 
tefque  britannique  ,  &  dont  nous 
allons  extraire  quelques-uns  des 
traits  recueillis  dans  une  lettre  é- 
crite  de  cette  ville  faccagée. 
vîaoîrcdcî  Le  17  Juin ,  fur  les  quatre  heures 
Fair-Ficid.  OU  matin,  un  coup  de  canon  tire 
ti""ueûri*'  ^®  Grover's-Hill ,  près  de  la  Sonde, 
unqueu  s.  annonça  l'approche  de  la  flotte  an- 
gloife  aux  ordres  de  Sir  Gcom 
Collier.  Elle  gouvernoit  à  TOueft, 
&  parut  d'abord  vouloir  prendre 
la  route  de  New- York;  mais  fur 
les  dix  heures ,  elle  jeta  l'ancre  fur 
le  rivage  occidental,  &  mouilla 
dans  cette  pofition  jufqu'à  quatre 
heures  après  midi,  tems  auquel 
l'ennemi  commença  le  débarque- 
ment de  fes  troupes  à  The-Pîtics 
un  peu  à  TEft  de  KenzieV Point 
Elles  longèrent  la  pointe ,  enfilèrent 
une  ruelle  qui  fait  face  au  centre 
de  Fair-Field,  pénétrèrent  dans  la 
ville,  s*y  formèrent  en  trois  dîvi- 
fions,  &  détachèrent  des  |;ardes 
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pour  difFérens  poftes*  Les  habitans  ' 
n'étoient   pomt  affez   en    forces,     *779» 
pour  retarder  les  progrès  de  Ten- 
nemî;  cependant  ils  avoient  oppofé 
toute    la  réfiftance  qu'on  pouvoit 
attendre    de   leur   petit   nombre, 
&  Tarmée  des  Généraux  Garth  & 
Tryon,àqui  George  Collier  avoit 
cédé  le  commandement  des  troupes 
depuis  leur  débarquement,  eut  à 
foutenir,en  avançant  dans  la  ruelle  , 
le  feu   d'une  pièce  de  campagne 
chargée  à  mitraille,  qui  joint  à  celui 
de  la  moufqueterie ,  la  déconcerta 
pendant  quelque  tems.  Mais  cette 

Eoignée  de  braves  défenfeurs  fe  vit 
ientot  forcée  de  gagner  lès  hau- 
teurs de  Fair-Field  &  d'abandon- 
ner cette  place,  à  la  difcrétion  de 
l'ennemi.   Il  n'y  refta  qu'un  petit 
"  nombre  de  femmes    &    d'enfans , 
.  qui ,  fe  fiant  fur  Leur  fexe  ou  fur 
leur   foiblefle  ,     ôfoient    attendre 
'  Quelques  égards'  de  l'humanité  d'un 
ennemi  cru  généreux.  Leur  confian- 
ce fut  cruellement  déçue,  &  bientôt 
ils  virent  leurs  maifons  livrées  au 

E 'liage ,  devenir  le  théâtre  de  tous 
s  excès.  Le  Soldat  infenfible  aux 
pleurs  de  ces  femmes  défolées ,  fe 
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!  permît  contre  elles  toutes  les  vîo* 
»779*  lences  que  l'avidité  peut  faggérer, 
&  beaucoup  de  celles  que  la  dé* 
cence  ne  permet  pas  de  décrire* 
Non  content  d'enlever  &  de  brifer 
leurs  meubles,  il  leur  arrachoit  les 
vêtemens  les  plus  chers  à  la  pu- 
deur allarmée.  Les  enfants  au  ber- 
ceau n'étoient  pas  plus  refpeâés  que 
leurs  mères ,  &  tandis  que  ces  bar- 
bares tenoient  la  bayonnette  fur  h 
mamelle  de  celles-ci ,  d'autres  bri- 
gands dépouilloient  les.  innocentes 
viâimes  qui  en  exprimoient  le  lait. 
Ce  genre  d'outrages  (ignala  fur-tout 
la  brutalité  des  HelTois.  Les  Amé- 
ricains réfugiés,  les  fecondoie&t 
par  d'autres  excès;  s'ils  fe  mon-- 
trèrent  moins  acharnés  contre  un 
fcxe  fans  défenfe  ;  pour  fe  venger 
de  la  confîfcation  de  leurs  biens  (i). 

En  vertu  d'un  ade  de  TEtat  de  Maffit" 
chuiett's-Bay  du  5  Mai  1779,  les  bied 
de  ces  Américains  infidèles  à  la  caufe 
commune  avoient  été  confifqués  au  profit 
du  gouvernement  &  du  peuple  de  cet 
Etat,  {.eurs  perfonnes  furent  déclarées 
étrangères ,  &  privées ,  en  conféquence  de 
leur  abdication  volontaire,  de  toute  re- 
lation politique  &  civile  avec  les  États. 
Unis  d'Amérique, 
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Us  faccagèrent  les  propriétés  des ,  ■  = 
Américains  fidèles  au  Congrès.  i779* 
Quoique  moins  forcenés  que  les  au- 
treSyles  Anglois  encourageoient  tou- 
tes ces  horreurs  comme  un  moyen» 
difoient-ils,  de  recouvrer  oud*afler- 
mîr  leur  autorité  en  Amérique.  L'in- 
cendie général  de  la  ville  de  Fair- 
Field  fut  un  des  plus  cruels  effets 
de  cette  politique  barbare.  Il  avoit 
commencé  deux  ou  trois  heures 
avant  la  nuit,  &  les  cris  des  fem- 
mes éplorées,  des  enfans  effrayés 
&  des  Miniflres  de  la  religion  ou- 
tragée ,  ne  purent  émouvoir  le  Gé- 
néral Tryon  qui  dirîgeoit  le  pro- 
grès des  flammes  dans  tout  un 
Îuartier  de  la  ville.  Grâce  à  la  mo- 
ération  du  Général  Garth,  qui  ^ 
vu  la  nature  de  fa  mîffion ,  fe  con- 
duifit  avec  beaucoup  d'humanité, 
une  partie  confidérable  de  la  ville 
exiftoit  encore  au  lever  du  foleil; 
mais  environ  deux  heures  après, 
Tembrâfement  devint  général,  &  il 
rfy  eut  qu*un  petit  nombre  de  mai- 
fons  qui  échappèrent  à  la  fureur  de 
xes  incendiaires.  Les  Allemands  ap- 
pelles Jagersy  s'étoient  montrés  les 
plus  inexorables  >  ils  compofoient 
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!  rarriere-garde,  &  tout  ce  quîavoît 
Ï779*  échappé  à  la  vigilance  barbare  du 
Général  Tryon,  devint  la  proie  des 
JagiiKs ,  que  l'auteur  de  la  lettre  ap- 
pelle avec  énergie  les  cnfantsiu  pil- 
lage &  de  la  diivjftation.  Cependant, 
lorfque  Tennemi  fonna  la  retraite, 
le  fort  de  Fair-Field  fubfiftoit  en- 
core. Quelques  partis  avoient  tenté 
de  Tenlever,  &  une  galère  à  rames 
fut  envoyée  pour  en  faire  taire  le 
feu  ;  mais  le  brave  Jarvîs  le  fou- 
tint  vidorieufement  avec  vingt- 
cinq  hommes  ;  les  Anglois  fe 
rembarquèrent  fans  avoir  pu  s'em- 
parer de  cette  bicoque.  Leur  re- 
traite fut  enfanglantée,  &  la  milice 
du  pays  qui  s'étoit  rafTemblée  à  la 
hâte  9  mit  beaucoup  d'ardeur  à  leur 
pourfuîte.  Il  y  eut  de  part  &  d'au- 
tre beaucoup  de  morts &. de  blefles, 
&  cette  expédition  barbare  fut  plus 
honte ufe  qu*utile  au  parti  des 
Royaliftes.  Enfin  Sir  George  Collier 
fit  voile  pour  Long-Ifland ,  où  il 
trouva  les  affaires  dans  un  état 
plus  défefpéré  que  jamais. 

Malgré  quelques  fuccès  particu- 
liers 5  la  détrefîe  des  Anglois  n'é- 
toit  pas  moins  allarmante  dans  les 
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autres,  contrées  de  rAmérique  fep-  ^779* 
tentrionale.  Ils  ne  pouvoient  plus 
fe  diflîmuler  rimpoffibilité  de  la  ré- 
duire; &I1  le  fentiment  de  leur  im- 
puiJOTance  ne  faifoit  qu'irriter  la  fu- 
reur qui,  dans  le  cours  de  cette  cam- 
pagne, multiplia  les  aâes  de  cruautés 
inutiles,  dont  la  prife de  Faîr-Field 
venoit  d'offrir  une  fcène  effrayante, 
&  quife  répétoient  plus  ou  moins 
fréquemment  dans  plufieQrs  autres 
parties  du  continent.  Leur  excur- 
lion  dans  la  baie  de  Chéfapéak  avoit 
fur-tout  été  marquée  par  des  atro- 
cités ,  dont  la  réunion  formeroit  un 
tableau  révoltant  qu'on  doit  épar- 
gner au  leâeur.  On  fe  contentera 
d'en  recueillir  quelques  traits. 

Une  flotte  de  trente  voiles,  fous  Tratrp»^ 
.  Pefcorte  d'un  vaiffeau  de  ligne  &  de  ^;  ^ 
trois  frégates ,  étoît  entrée  le  8  Mai 
dans  la  rivière  Elifabeth  avec  trois 
mille  hommes  détachés  de  l'armée 
de  New-York.  Sur  les  quatre  heu- 
res après-midi ,  ils  mouillèrent  près 
du  fort  de  Ports- Mouth.  On  n'étoit 
point  préparé  .  à  les  recevoir  ;  le 
lendemain  lestroupesdébarquèrent, 
lans  trouver  la  moindre  oppofition, 
8c  marchèrent  au  fort ,  que  la  gar- 
Us 
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■  nifon  américaine  avoît  évacué  plu- 

»779-  fieurs  heures  auparavant.  Elle'  s*é- 
toit  repliée  fur  le  pofte  de  Great- 
Bridge ,  (itué  à  moitié  chemin  de 
Ports-Mouth  à  Suffolk/  L*enncmî 
l'y  pourfuivit  le  jour  fuîvant,  &  fe 
rendit  le  lendemain  à  cette  dernière 
place  qu'il  réduifît  en  cendres.Un  dé- 
tachement fit,  fans  fuccès,  une  ten- 
tative fur  Hampton  î  mais  en  quel- 
ques lieux  que  fe  portaffent  les  An- 
glois ,  le  feu ,  la  violence  &  les  dé- 
vaftations  marquoîent  leur  paflàgCt 
Parmi  les  horreurs  qui  révoltent  Iç 
plus  dans  le  tableau  de  cette  expé- 
dition ,  on  cite  deux  traits,  dont  la 
barbarie  eft  à  peine  croyable.  Le 
premier  concerne  fept  François  ar- 
rêtés fans  armes  près  du  pofte  de 
Great-Bridge ,  demandant  la  vie  & 
maflacrés  de  fang  -  froid.  Le  trait 
fuivant  eft  encore  plus  odieux.  Un 
vaiflTeau  américain  ,  dont  le  Capi- 
pitaine  &  Téquipage  étoient  Fran- 
çois, ainfî  que  huit  paflagers,  fut 
obligé  de  fe  rendre  après  une  vi- 
goureufe  défenfe  ;  mais  au  lieu  de 
rhommage  qu'un  vainqueur  géné- 
reux ne  refufe  jamais  à  la  valeur 
d'un  ennemi  vaincu,  les  Anglois 
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fouillèrent  leur  vîâoire  par  la  mort  i 
de  ces  infortunés.  Ifcs  les  maflacrè-  *779* 
rent  impitoyablement^  fans  excep- 
ter le  Capitaine  qui,  conduit  à  bord 
du  vainqueur ,  y  fut  poignardé  con- 
tre le  droit  des  nations,  ce  Je  ne  vous 
I»  préfente  9  eft*il  dit  dans  la  lettre 
a»  où  ces  faits  font  conGgnés,  qu'une 
9)  foible  efquiffe  des  horribles  fcè- 
93  nés  9  dont  la  Virginie  efl:  le  théâtre» 
3»  &  Je  ne  m'arrête  qu'aux  faits  at- 
^'teftcs  3. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  réalité 
de  ces  excès,  que  les  repréfailles 
autorifés  par  un  réfolvé  du  Con- 
grès ,  dont  voici  la  tradudion. 

M  D'autant  plus  qu'il  a  été  repré-  congrè!  qui 
a?  fente  au  Congrèsxjue  l'ennemi,  de-  autonfc    les 
»  puis  fon  invaiion  dans  la  Virginie ,  '^^    **  "* 
9>  a  commis  des  noirceurs  fans  né- 
a^ceflité  ,  &   des  cruautés  outra* 
53  géantes,  tant  envers  les  citoyens 
»de  cet  Etat,  qu'envers  plufïeurs 
»fujets  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
3>  tienne  réfidans  dans  cette  partie  du 
»  continent  ».  Résolu  :  ««  que  le 
»  Gouverneur  de  la  Virginie  fera 
»  requis  de  faire  les   enquêtes  les 
»plus  promptes,  afin  de  reconnoî- 
»  tre  la  vérité  des  repréfentations  ci- 
M6 
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33  delTus ,  &  de  tranfmettre  au  Coi»» 
*779*  33  grès  l'évidence  qu'il  pourra  re^ 
35  cueillir  à  ce  fujet  3».  Rcjolu  r  ce  que 
33  le  Congrès  rendra  fti  pareille  pour 
33  les  cruautés  exercées  contre  les 
y*  habitans  de-  ces  Etats,  &  fpédale» .  j 
33  ment  contre  Tes  (ujets  de  Sa  Ma-  i 
>3  jefté  Très-Chrétienne  33,  j 

Wurnanîté      Les  Américains  ne  fe  crurent 
«hi,^"àSs  poînt  autorifés  par  cet  ade  du  Cou*  .j 
leurs  viooi-  grès  à  des  repréfailles  inhumaincf  ; 
contre  leurs  ennemis  ;  ils  fe  montrè- 
rent généreux  d'ans  les  adions  les  ; 
plus  meurtrières.  Le  Général  Sainh 
Clair2LWQ\t  été  chargé  d'enlever  deux 
forts  quiouvroientà  Farmée  de  Clin» 
ton  l'entrée  des  Jerfeys.  Les  iixrcens. 
hommes  qu'il  commandoit  empor- 
tèrent ces  forts  Ta  bayonnette  au 
bout  du  fufil  3  &  ce  ne  fut  pas  fans  un* 
grand  maflacre  des  ennemis,  Touï 
ceux  qui  échappèrent  àla  mort  furent 
faits  prifônniers,  &  leur  nombre  étoit 
d'environ  cinq  cens;  il  n'y  en  eut  par 
un  feul  qui  n*eut  à  fe  louer  de  Thu- 
manîté  des  vainqueurs.  Les  Bofto- 
niens  usèrent  de  l'a  vidoire  avec  la 
même  modération ,  lors  de  l'impor- 
tante affaire  de  Glafcow-Bay,  oùt 
îeff  Anglois  perdirent  huit  cens  hoat 
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mes  9  un  vaîfTeau  de  cinquante  ca>  ^  '  =» 
nons,  deux  frégates  &  un  bâtiment  *779» 
armé»  Ils  avoient  été  furprîs  cou- 
pant des  bois  de  conftruftîon  ;  & 
comme  ils  n'avoîent  d'autres  armes 
que  leurs  haches,  ils  furent  traités 
avec  les  ménagemens  dus  à  des  en- 
nemis fans  défenfe. 

L'expédition  de  Stono-Ferry  eut  Ke»«î«* 
une  iflue  moins  heureufe  pour  lesf^^^'tLîî^ 
Américains  ;  elle  coûta  beaucoup  Su»o-FcBy* 
de  fang  à  Fun  &  Tautre  parti ,  &  la 
retraite  du  Général  Lrncoln  auto- 
rife  les  ennemis  à  s'attribuer  la  vic- 
toire. Trompé  fur  la  nature  de  leurs* 
forces  &  de  leur  pofition ,  dans  la 
matinée  du  20  Juin ,  il  avoit  tenté  de 
les  forcer  dans  leurs  poftes  ;  mais  ils 
étoient  couverts  par  de  bonnes  re- 
doutes &  défendus  par  une  excel- 
lente artillerie.  Celle  de  Lincoln 
étoit  trop  légère  pour  pouvoir  en- 
donuRager  leurs  lignes.  L'attaque 
commença  fur  ïa  droite  &  devint 
bientôt  générale.  L'adion  fe  fou- 
tot  cinquante -(îx  minutes  fans  in- 
terruption ;  elle  fut  très- vive  &  des^ 
plus  meurtrières;  mais^  au  fort  de 
cette  aâion ,  un  gros  détachement 
dt  ride  Saint- Jean  vint  renforcer  tes 
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'  Anglois,  ce  qui  détermina 
^779*  rai  américain  à  former  fa 
dans  le  meilleur  ordre  poflib 
cqns  hommes  de  fon  armé 
xefkés  fur  le  champ  de  bâtai 
nombre  defes  bleflesfut  en 
confidérable.  Les  Anglois 
lèrent  leurs  pertes  ;  m^i^ 
qu'ils  avoient  été  plus  c 
que  les  Américains, 
^«"«edu  La  retraite  du  Général 
Yoft  '«levant  devant  Charles-Town  avo 
Charles-  Je,  d'ehvîron  fix  femain( 
^^***  du  Général  Lincoln ,  qui . 
fin  d'Avril ,  s'étoît  porté 
gufta ,  dans  Tintention  d'y 
une  afTemblée  de  députa 
cains ,  &  de  pénétrer  dans 
gie.  Pour  faire  échouer  c 
projet ,  &  tirer  de  la  Can 
provifions  pour  fon  armée 
néral  anglois  avoit  tenté  i 
Con  dans  cette  province.  ! 
d'obfervation  de  l'armée  ai 
ne  put  voir,  fans  étonner 
troupes  britanniques  frar 
marais  jufqu'alors  imprai 
comme  il  étoit  peu  nomi 
comparaifofi  de  ces  trouf 
crut  pas  devoir  leur  difj 
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défilés,  &  le  Brigadier- Général î 
Moultrie  ,  qui  commandoit  ce  *779» 
corps  9  le  ramena  prudemment  fous 
le  canon  de  Charles  -  To^n*  On 
n^maginoit  pas  que  les  Anglois  euC- 
&nt  aautre  intention  que  de  four- 
rager dans  le  pays ,  &  le  Général 
liSDColn.  ne  fongea  point  d'abord 
i  marcher  au  fecours  de  la  pla- 
ce. Dans  la  foirée  du  10  Mai ,  on 
fat  que  l'armée  royale  campoit  fur 
h  nve  méridionale  de  TAshley. 
Cette  apparition  fubite  obligea  les 
troupes  en  quartier  dans  la  ville  à 
pafler  la  nuit  au  bivouac.  Le  len- 
demain l'armée  angloife  étoit  en 
deçà  de  la  rivière.  Le  Général 
Polairski  étoit  allé  la  reconnoître 
avec  un  détachement  qui  avoit 
ordre  d'en  obferver  la  marche, 
Lorfqu'elle  fe  fut  avancée  fur  trois 
colonnes  à  la  diftance  de  cinq  milles 
de  Charles-Town ,  le  détaehement 
fit  feu  pour  avertir  de  l'approche 
des  ennemis.  Le  Comte  de  Po- 
hrski  venoit  de  rentrer  dans  laville 
pour  conférer  avec  le  Confeil  ;  il 
en  refortit  avec  de  nouvelles  trou- 
pes ,  dont  la  miflîon  étoit  de  char- 
jcr  Farmée  royale.  Quoique  fupé  ^ 
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■  rieure  en  nombre ,  elle  f( 
'779-  cée  ({^abandonner  fon  • 
&  de  fonger  à  la  retraite, 
fut  de  quarante-cinq  tant 
que  Soldats  ,  &  ce  c 
coûta  que  trente  aux  a 
On  ignoroit  encore  dan 
cet  échec  du  Général 
&  Ton  s*/  préparoit  à 
vigoureufement  un  aiTaut 
lorfqu'on  fut  par  un  avis 
la  matinée  du  1 3 ,  que  Te 
noit  de  repaflêr  le  bac 
L'approche  du  Général 
juftifîoit  fufiifamment  la 
tion  de  cette  retraite ,  q 
néral  Prévoft  motive  air 
relation,  ce  L'artillerie  r 
73  montée  fur  les  remp 
yy  vaifTeaux  &  les  galères 
3>vroient  &  flanquoient 
yi  rebelles ,  le  peu  de  m 
99  nous  avions,  la  crainte 
»  der  à  la  (bis  &  notre 
»  mée  &  la  province  de 
»>  toutes  ces  conCdérador 
»  gèrent  à  regagner  la  j 
*>  dionale  de  la  rivière  A 
»  Ton  avoit  laifle  une  ] 
»  troupes-,  pour  affurer 


*Î*V.  *ians  le  cas  où  elle  devien- 
'^?*  ïiéceflkire  ».  ^779- 

.^«nvée  fubite  du  Général  Lin-  ,.«^;;|S 
^^>wçal  armée  britannique  a  &  viempren- 
g^Pliervers  Wappoo,&  Ton  crut  *i«f«  quai- 
wwura  que  c  etoit  avec  le  deilem  fon. 
B*  cafarder  une  aôîon  ;  mais  elle 
^îSMinpa  la  nuit  fuivante ,  &  vînt 
tedre  dans  Tifle  de  Saint- Jean  , 
?/ecours  que  fa  Ctuation  rendoit 
dî/penfables.  Sept  navires  étoîent 
titis  de  Savannah  avec  des  mu- 
ions pour  cette  armée  ;  ils  fu- 
it pris  ou  mis  en  fuite  par .  des 
rfaires  américains.  Enfin ,  le  ./^^r- 
&  la  Rofe  vinrent  approvifion- 
•  les  troupes  du  Général  Pré- 
Et,  qui  changea  fes  quartiers  & 
porta  à  Beaufort.  Outre 
^antage  de  féjourner  dans  la 
roline ,  il  y  trouvoit  celui  d'oc- 
per  une  pofition  favorable  pour 
iivrîr  efficacement  la  Géorgie , 
la  garantir  des  entreprifes  de 
inemî.  Mais  il  entroit  dans  îe 
m  de  la  campagne  de  tenter  le 
:ouvrement  de  cette  province  , 
nous  verrons  bientôt  le  Comte 
îiftaing  y  déployer  ces  talens  & 
t   héroïfine  que   des  triomphes 


multipliés  avoient  Cgnalés  d 
^779*  autre  théâtre.  Avant  que 
fuivre  dans  Texpédition  moini 
reufe  de  Savannah  ,  roctui 
tems  nous  oblige  d^efquîfler 
bleau  rapide  de  ks  brillan 
ploits  dans  les  Indes  occîdéi 
'  Aiiaraet  l^  flotte  de  M.  de  la  B 
angîoSs.  "  Piquet  &  toutes  les  divifioii 
pédiées  pour  renforcer  le  < 
d'Eftaing ,  s'étoient  rendues  à 
Royal  ,  fans  aucun  obftade 
part  des  Anglois,  qui^  rete 
Sainte -Lucie  ,  n'ôfoient  jp! 
montrer  dans  ces  parages.  Là 
démies  &  la  défertion  les  a* 
mis  dans  Timpuiflànce  d*a^r 
lement,  &  T Amiral  Byron  av 
vingt-fix  vaifleaux  de  ligne,  cra 
de  mefurer  fes  forces  contre  ce 
Vice-Amiral  François ,  qui  av< 
U  30  Juin,  pareille  de  la  Martinique  avec 
quatre  vaifleaux  fous  fon  pa^ 
Ce  départ  annonçoit  une  e: 
tion  importante  ;  Tallarme  fe  : 
dit  dans  les  Ifles  angloifes ,  . 
tîculierement  à  Saînt-Chriftoj 
Tabago ,  à  la  Barbade ,  qui 
Prife  de  s'attendoient  à  fubir  le  fort  à 
Saint -Vin-   de  Saîut  -  Vincent ,  dont  un 

cenc. 
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étachement  de  notre  armée  na- 
aie  venoit  de  s'emparer  ,  fous  le  *779* 
Dmmandement  du  brave  Cheva* 
er  de  Rumain  ,  Lieutenant  des 
aiiTeaux  de  Sa  Majefté.  Dès  les 
rèmiers  jours  de  Juin  ,  le  Comte 
'Eftaing  avoit  fait  les  difpofîdons 
éceffaîres  pour  cette  expédition  ; 
i  dans  la  nuit  du  p  la  frégate  du 
Loi  le  Lively ,  les  corvettes  TElis 
c  le  Weazei ,  une  goëlette,  &  le 
ricqle  Reprifal,  appareillèrent  avec 
rois  cens  hommes  de  troupes.  La 
airigatîon  de  cette  flotille  tut  con- 
râriée  par  les  vents,  &  le  Cheva* 
!tp:  de  Rumain  ne  mouilla  que  le 
6  dans  la  baie  de  Young-Ifland , 
Dire  Caliaqua  &  King^s-To^n. 
^oique  défendus  par  foixante-dix 
lU  quatre^vingt  Soldats ,  ces  deux 
oftes  fe  rendirent  à  la  première 
animation  9  &  Ton  en  fut  en  partie 
edevable  à  Tapparition  fubite  de 
\x  cens  Caraïbes  ,  dont  Tinclina* 
ion  pour  les  François  ne  fe  dé- 
nentit  point  en  cette  circonftance. 
Tandis  qu'on  étoit  occupé  à  régler 
es  artides  de  la  capitulation  du 
brt  de  Kings-Town ,  le  Chevalier 
le  Rumain  apperçut  dans  la  baie 
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deux  navires  armés  qui  s'avâni 

^779*     à  pleines  voiles  ;  fans  perd 

tems  y  il  fe  jette  dans  une  pîr 

appareille  avec  fa  frégate,  s'ei 

à^s  deux  bâtimens ,  &  rèvîet 

Vincent  avec  fes  prifes/  Il 

fuivit  fon  expédition  avec 

d'aâivité    que    de    bravoun 

comme  il  l'avoue  dans  fa  rel 

il  fût  puifTamment  fécondé,  [ 

Officiers  &  les  Soldats  qui  cf 

foient  fa  petite  armée. Le  Ch^ 

dePercinfe  fignala  particulier 

à  l'attaque  du  pofte  de  Cali 

Ce  fort  étoit  défendu  par  TÎi 

hommes   &  feize  canons\d< 

calibre  ;  ce  bravt  Officier  Te 

ta  d'aflaut  &    ne   perdit    p 

Soldat.  Le  zèle  &  l'intrépid 

(leur  Canonge ,  eurent  auflî  1 

grand  éclat  dans  cette  journe 

le  Commandant  en  chef,  ne 

tra.  pas  moins  d'humanité  q 

bravoure.  On  ne  peut  trop 

le   Chevalier    de   Rumain  ^ 

réprimé  le  pilfage   des  Gai 

qui  s'étoient  répandus  dans 

bitations;   &  rien  ne  lui  fa 

d'honneur  que  fes  procédés 

les  cent  trente  prifbnniers  qi 
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la  frégate  le  Lively ,  & 
rette  TElis.  Le  refte  de      i77>» 
fut  transféré  à  Antigues.. 
loit  en  deux  cens  qua- 
^pt  hommes  de  troupes 
DS  y  comprendre  la  mi- 
irent  échangés  pour  un 
jal  de  prifonniers  fran- 
Touva  dans   Tifle  de  S* 
înviron  cinquante  pièces 
artillerie.   Prefque  tous 
s  de  la  capitulation  fu- 
dés ,  conformément  aux 
au  Gouverneur  Morris. 
!bes  furent  congédiés  de 
ians  leufH^abitations  ref- 
mais  le  Gouverneur  ne 
r  qu'ils  fuffent  défarmés  ; 
voir  ces  ménagemens  aux 
riginaires  de  cette  Ifle^ 
tié  pour  la  France  fe  ma- 
ans  toutes  les  occafions» 
pour  motif  des  fervices 

£art  3  &  des  traitèmens 
)  la  patf  du  Gouverne- 
mnique. 

tu  du  traité  de  17(53,  qui  lesCaraY-; 
X  Anglois  rifle  de  Saint-  "^  ~ 
les  Caraïbes  étoientpaUes  origine  de 
omination  de  la  Grande-  ^V'*  "^^ 
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Bretagne.  £lle   s'empara  de  le 
*779*     établiffemens  &  nomma  des  CoB 
miflaires  pour  morceler  leurs  [ 
priétés  y  dont  ils  furent  dépouilla 
en  grande  partie.  Ces  peuples  coDim 
pour  braves  &  d'un  caraâere  mdé*| 

Î>endanr,  fe  plaignirent  de  cette  iiwj 
radion  du  Traité  de  Paris,  dontï' 
invoquèrent  la  protecHon.  On  le 
réponcit  par  d'autres  vexations  enco-l 
re  plus  criantes;  dans  leur  défe(poir|l 
ils  chafsèrent,  à  main  arolée,  les  Com^l 
miffaires  &  leurs  fatellites.  Cetaâel 
Âe  vigueur  indifpofa  le  Gouveme^l 
ment  britannique ,  &  Ton  fit  paflferi 
dans  1  Ifle  de  nouveaux  ré^mens»] 
dont  la  miffion  étoit  de  réduire  Ici  i 
Caraïbes  à  quelque  prix   que  cel 
fut.  Leur  réfiftance  devint  plus  opi- 1 
niâtre  ;  ils  fe  raflemblèrent  en  force  j 
&  difperscrent  les  premières  trou-  1 
pes  détachées  pour  les  expulfer  de 
leurs  domaines.  On  en  fit  marcher 
de  nouvelles  &  de  plus  nombrcufcs 
contre  ces  infortunés  qui  ,  dès  ce 
moment,  furent  déclarés  rebelles. 
En  conféquence  de  cette  déclara- 
tion ,  Lord  Hillsborough  alors  Se- 
crétaire d'Etat  ,  difpofa  de  leurs 
terres  en  faveur  de  ceux  même 
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*r  les  en  dépouiller,  avoîent  1 
1  la  rébellion,  &  mit  fur     '779* 
\  forces  fufBfantes  pour  con* 
:ette  même  partie  de  i'Ifle 
raité  affuroit  aux  Caraïbes. 
rras  du  Miniftre   étoit   de 
:e  qu'il  feroit  des  malheu- 
i^itans  échappés  au  fil  de 
lorfqu'on  jeta  les  yeux  fur 
lér  appelle  Tifle  de  Saint- 
1,  que   fa  ftérilité  rendoit 
ble.  Il  fut  décidé  qu'au  lieu 
f  périf^  les  Caraïbes  par  la 
Btte,  on  les  enverroit  <lans 
le  déferte ,  où  la  famine  les 
flbnnés  en  très- peu  de  jours* 
lillsboroug  étoit  à  la  tête 
^artement  qui  dirigeoit  ces 
t  atroces  dans  le  cabinet  de 
âmes  ;  fur  ces  entrefaites ,  il 
ra  du  mînlftère  ,  &    Lord 
iith  fut  chargé  de  les  faire 
tr.    Quatre  régîmens  déta- 
Amérique,  s'étoient  embar- 
>us  les  ordres  du   Colonel 
iple ,  pour  aller  exterminer 
raïbes ,  qui  fe  refuferoient  à 
ranfmîgration  ;  mais  de  telles 
rs  étoient  une  violation  trop 
le  du  Traité  de  Paris ,  &  là 
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k  '  France  témoigna  au  Gouverncmcfll 

^179*  d'Angleterre  ,  qu'elle  n'tn  ferwt 
point  ipeâatrice  indifFérente.  Cette 
menace  indireâe  fauva  les  Caraï- 
bes ,  &  cette  expédition  qui  avoit 
déjà  coûté  quatre  ou  cinq  cens 
mille  livres  fterling  ne  fut  poiôt' 
confommée  ;  mais  ces  braves  in- 
fulaires  n'oublièrent  jamais  ce  qullt 
dévoient  à  la  France  ,  &  leur  re- 
connoiffance  ne  fut  pas  moins  ac- 
tive que  leur  reffentiment.  Comme 
ces  deux  afieâions  contraires  ont 
dirigé  toutes  leurs  démarches  dans 
le  cours  de  cette  guerre ,  on  a  cm 
devoir  en  indiquer  Torigine  dani 
une  courte  digreffion  qui  eft  mdns  * 
étrangère  qu'on  ne  penfe  aux  évé- 
nemens^  dont  on  va  reprendre  le  ' 
fil. 
L'Amiral  Tandis  que  le  Chevalier  de  R* 
s«ntc.Ludc  niain  prenoit  Tifle  de  Saint-Vin-  ' 
pour  aller  ef- cent,  l'Amiral  Byron  appareilloit 
cr^M^iflelde  Sainte- Lucie  pour  fe  rendre  à 
fouiieyem.  Saint- Chriftophe  ,  d'où  il  partit 
bientôt  après ,  avec  la  flotte  des 
Ifles  fous  le  vent ,  qu'il  devoit  ef- 
corter  jufqu'à  une  certaine  latitude^ 
La  proteâion  de  ce  convoi  fi  pré- 
cieux aux  Négocians  d'Angleterre, 

coûta 
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coûta   cher  à  la    nation  ,  en   ce  1 
qu'elle  tira  TAmiral  de  cette  inac-      177^, 
tion  falutaire  qui  ,   dans  Topinion 
des  Anglois ,  avoit  forcé  jufqu'a- 
lors  rinaâion  du  Comte  d'Eftaing. 
En   quittant  fa  ftation  de  Sainte- 
Lucie  ,     Byron    paroiflbit    avoir 
préféré  la  uireté  de  quelques  na- 
vires au  falut  des  Indes  occidenta- 
les ;  on  lui  reprochoit   fur  -  tout 
d'avoir  favorifé  par   fon   éloîgne- 
roent  les  jondions  &  les  renforts 
.  qui    mettoient    le    Général    fran- 
çois  en  état  de  porter  des  coups 
aux  ides  britanniques.  L'intention 
6fi  l'Amiral,  en  regagnant  Sainte- 
Lucie,  étoit  de  toucher  à  la  Bar- 
hade  ;  mais  un  fort  courant  avoit 
tellement  retardé  fa  marche ,  qu'il 
ne  put  fe  trouver  au  vent  de  la 
Martinique  que  le  30   Juin  ,  jour 
aiiquel  l'efcadre  du  Comte  d'Ef- 
t^ing  avoit  appareillé  fur  les  neuf 
heures  du  matm,  pour  une  grande 
expédition ,  dont  il  ne  vouloit  fe  fier 
qu  à  lui-même.  Cinq  mille  hommes 
montoient  cette  efcadre ,  compofée  ^'^P^'no* 
de  vingt- cmq  vaifleaux  de  ligne ,  de. 
de  quinze  frégates ,  corvettes  ou 
mouches ,  &  de  la  gabarre  la  Mé^ 
■  Tome  II.  N 
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.  -  nugere.  Elle  fe  rangea  fur  trois- cd- 
^779*  lonnes,  côtoya  Sainte -Lucie  &  S. 
Vincent ,  &  vint  mouiHer  le  1 
Juillet  en  de-çà  des  forts  (i)  fac 
la  côte  de  la  Grenade.  Dans  la  foi- 
rée  du  même  jour,  on  débarqua 
dix-huit  cens  hommes  qui  s'empa- 
rèrent des  hauteurs  voifines;  & 
dans  la  nuit ,  le  Comte  d*E(hing  fe 
mit  à  la  tête  de  la  majeure  pardc 
de  ces  troupes,  &  tourna  le  Morne 
de  l'Hôpital ,  dont  la  pente  extrê- 
mement rapide  étoit  fortifiée  d'une 
EalifTade  &  de  trois  retranchemens^. 
>ès  la  pointe  du  jour,  il  reconnut 
la  pofîtion  de  l'ennemi  fur  cette  re^ 
doute,  dont  huit  cens  hommes dé«' 
fendoient  les  approches^  Quoique 
fans  artillerie,  le  Général  fit- fd 
difpofitions  pour  l'enlever  dans  la 
nuit  fuivante.  Son  deiïein  étoit 
d'attaquer  fur  trois  colones  la  par- 
tie de  TEft ,  &  U  ordonna  en  coo- 
féquence  une    faullb-  attaque   da 


(i)  Les  dîux  princii>aax  font  le  PorN 
Royal ,  à  l'entrée  da  port ,  &.  la-  redoute 
fituée  fur  une  hauteur  qui  domine.  la  vUIet 
le  port,  la  rade  &  toutes  les  autres  forte- 
reil>s;  on  lappelle  le  Morne  de  l'HâpitaL 


t>E  LA  DEHN.  Guerre.   291 
côté  de  la* rivière  Saint- Jean  ;  mais  ' 
avant  que    de  rien   tenter  ,  il  fit     ^779* 
focnmer    Lord    Macartney    de   fe 
rendre.  Ce  Gouverneur  de  la  Gre- 
nade répondit  qu'il  connoiflbit  fes 
forces  9  &  qu'il  feroit  tout  ce  qui 
dépendroir  de  lui  pour  bien  défen- 
dre  fon  ifle.  Avant   la   nuit  ,    le 
Comte    de   Dillon    &   les   autres 
Commandans  des  divifions ,  étoient| 
allés    examiner   les   retranchemens^ 
&  reconnoître  le  chemin  que  les 
troupes   dévoient  fuivre  ;    fiir  le' 
minuit  elles  fe  mirent  en  mouve- 
ment &  fe  trouvèrent ,  en  moins  de 
deux  heufesy  à  un  quart  de  lieue 
du:  Morne  qu'elles  dévoient  atta-^ 
quèr.   Là  ,  fe  formèrent  les  trois 
colonnes.  Celle  de  la  droite,  com- 
mandée par  le  Vicomte  de  Noailles, 
étoit  compofée  de  cent  Ghaffeurs 
du  régiment  de  Champagne ,  de 
(bixante  Grenadiers  d'Âuxerrois  , 
de  cent  trente  hommes  tant  de  ce 
régiment  que  de  celui  dé  la  Mar- 
tinique ,  &  de  dix  Soldats  rfArtil- 
krie-  La  colonne  du  centre  ,  aux 
ordres  du-  Comte  Edouard  Dillon j 
étoit  formée  de  trois  cens  hommes 
du  régiment  de  ce  nom  ,  Se  db  dix 
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j  Soldats    d'Artillerie.    Le    Comte 

1779.     Arthur  Dillon  commandoit  la  co- 
lonne de  la  gauche  ,  cotnpofée  de 
tous  les  Grenadiers  &  de  la  majeure 
partie  des  Soldats  de  fon  régiment^ 
on  y  comptoit  dix  hommes  d'Artille- 
rie comme  dans  les  autres  colonnes. 
•   Le  Général  marchoit  à  la  tête  dis 
celle-ci,  qui  étoit  précédée  immé- 
diatement par   l'avant -garde.   Le 
Comte  de  Durât ,  Colonel  en  fé- 
cond du  régiment  de  Cambrefis, 
comiijandoit  les  cinquante  Volon- 
taires &  les  cent  trente  Grenadiers 
qui   la   compofoient»    Deux    cens 
hommes  des  régimens   de  Cham- 
pagne,,. Viennois,  la  Martinique, 
&  de  la  Légion  de  Lauzun ,  .foi- 
moient  la  diviGon   qui  ,  fous  les 
ordres  du  Comte  de  Pondevaux, 
commença  la  faufle  attaque  fur  Içs 
deux  heures  après  minuit.  Au  même 
inftant  les  trois  colonnes  débouchè- 
rent vers  le  Morne  de  THopital , 
çn   fuivant  les  routes    indiquées* 
Quand  on  fut  près  des  retranchc- 
mens ,  il  en  partit  un  feu  trèsrvif; 
&  le  bâtiment  duKoi  d'Angleterre, 
le  Yorkj  mouillé  dans  le  carénage^ 
incommoda  beaucoup. la  àolonoe 
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du  centre,  fur  laquelle  il  tîroit  à'  '"  '-  '^ 
cartouche  ;  mais  elle  fe  joignit  bien-  ^779- 
tôt,  aînfi  que  la  colonne  de  gau- 
che ,  à  Tavant-garde  qui  venoit  de 
franchir  la  paliifade  ,  &  qui  déjà 
gravifToit  le  Morne,  Ni  le  feu  le 
plus  violent,  ni  Textrême  difficulté 
des  lieux  ,  rien  ne  put  rallentir 
Tardeur  des  troupes ,  qui  fuivirent 
leur  Général  dans  les  retranche- 
mens,  où  il  s'étoit  jeté  le  premier 
avec  les  Grenadiers.  A  l'attaque 
de  cette  forterefle ,  le  Soldat 
qui  lui  donnoit  la  main  pour  Taider 
à  franchir  un  pafTage  difficile,  fut 
emporté  par  un  boulet  de  canon. 
ce  Mes  amis,  s'écria  le  Comte  d*Ef- 
9>taing,  en  s'adreflant  aux  Grena- 
»  diers  ,  il  faut  venger  ce  bravé 
»  homme  ;  qu'on  me  fuive  :  Vivfi 
»  LE  Roi  53.  Toute  la  troupe  qu'a- 
nime fon  exemple ,  lui  répond  par 
la  même  acclamation  &  force  tous 
les  obftacles. 

L'aâîon  dura  depuis  deux  heu-      Capîcuii- 
res   &  demie  du  matin  ,    jufqu'à  g^^^^  ^ 
quatre,  &  l'ennemi  forcé  de  toutes 
parts,  ne  put  diifFérer  la  capitulation 
que  jufqu'au  lendemain.  Lord  Ma- 
cartney  eût  bien   voulu  latraîneif 

N3 
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:en  longueur  jufquà  rarrhrée  de 
*779*  TAmiral  Byron  ,  qu'il  attendait  avec 
fon  efcadre  ;  mais  le  Comte  d'£f- 
taing  lui  6t  dire  que  s'il  ne  (e  ren- 
doit  pas  dans  un  quart-d'heure,  3 
^  ailoit  Técrafer  dans  fon  fort.  Cette 
menace  produiGt  Teffet  qu'on  eu 
devoit  attendre ,  &  le  Gouverneur 
de  la  Grenade  fe  fournît  aux  con- 
ditions qu'il  plut  au  Général  fran* 
^ois  de  lui  impofer»  Une  des  plu( 
dures  fut  d'obliger  les  Anglois  de 
}eter  leur  pavillon  dans  le  foflfé ,  & 
d'arborer  eux-mêmes  le  pavilloft 
françois  à  un  nouveau  mât»  Le 
Comte  d'Eftaing  exigea  de  plus 
que  les  anciennes  propriétés  des 
François  leur  fuifent  rendues  aux 
mêmes  conditions  qu'on  les  leur 
avoit  enlevées  :  des  propos  inju- 
rieux à  la  France  ,  attirèrent  ce 
traitement  à  Lord  Macartney.  Tant 
à  l'attaque  du  Morne  qu'à  celle  du 
fort ,  nous  perdîmes  tout  au  plus 
trente -cinq  hommes  ,  &  n'eûmes 
que  foixante-dix  bleifés.  Quelques 
Officiers  de  Marine  avoient  obtenu 
comme  une  grâce ,  de  fe  trouver 
à  l'affaire  de  la  Grenade ,  &  de 
ce  nombre  furent  MM.  de  Rumaioi 
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de  Brovesy  de  CoBobaud&deBar- 
ras.    Les  autres  reftèrent  iimples     <779* 
fpeâateurs  de  cette  brillante  expé- 
aîûon  ;  mais  ce  fut  bientôt  leur  tour 
de  fe  fignaler.  r  f  a* 

L'Amiral  Byron  informe  de  la  angioîV  eS 
prife  de  Saint-Vincent ,  avoit  appa-  ka««e     par 
reillé  dans  l'intention  de  reprendre  ^omtc  tfEf!* 
cette   ifle.   Sa    flotte  conirftoit  enuîAgr 
vingt-un  vailTeaux  &  une  frégate, 
&  il  n'en  falloit  pas  tant  pour  réuf* 
fir  dans  fon  entreprife  ;  il  y  di^iè- 
foit  ion  armée  ^  lorfqu'îl  apprit  le 
danger  de  la  Grenade.  A  Finftatit 
il  change  de  réfolution,  &  dirige 
fa  route  de  ce  côté- là.  Le  y  Juà- 
let,  une  frégate  vint  annoncer  au 
Comte    d'Eftaing  ,   Tapprocbe   de 
r^adre  ennemie ,  &  fans  perdre 

-de  tems  ,  ce  ïîénéral  fiaât  frgnal 
d'appareiller  &  difpofe  tout  potir 
le  combat.  L'Amiral  ne  parut  point 
ce  jour-là  ;  mais  le  6  à  trois  liea- 
res  du  matin  ,  fon  efcadre  fe  pré- 

' kniA  dans. le  meilleur  ordre  ;  la 
iiôtre  n'avoît  point  encore  eu  le  tems 
de  fe  mettre  en  ligne  de  bataille» 
Voulant  profiter  de  cette  circonf- 
tance  9  l'Amiral  força  de  voiles  pour 
vçnir  moiùllor  icius  le  fort  ^  dont 
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-il  ignoroit  la  prife.  Sa  manGeuvre 
1779.  étoit  décidée ,  &  il  fallut  accepter 
le  combat  ;  en  moins  d'un  quart- 
d'heure  l'adion  devint  générale.  Le 
feu  étoit  vif  de  part  &  d'autre; 
mais  nous  doublions  celai  des  An- 
gloîs.  Leur  armée  couroit  le  bord 
du  Sud  9  &  nous  celui  du  Nord. 
A  peine  eurent-ils  apperçu  les  pa- 
villons blancs  fur  les  murs  de  ta 
Grenade ,  qu'ils  virèrent  tous  de 
bord  dans  la  même  poiition*  Le 

-  feu  devint  plus  violent  que  jamais. 
Le  Fier^ Rodrigue,  TAmphion  & 
TAnnibal ,  fe  trouvoient  alors  à  la 
queue  de  Tefcadre  ;  ils  effuyèrent 
les  volées  de  fix  vaifleaux ,  dont  un 
étoit .  commandé  par  le  Vice-Ami- 
ral Barrington.  Pour  éviter  Tabor- 
dage ,  la  feule  reflburce  dû  Fier- 
Rodrigue  ,  fut  de  préfenter  la  poupe 
à  trois  vaifleaux  de  ligne,  &  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  fuccombât  dans 
cette  circonftance,  oùle  Capitaine 
Montaut  fut  renverfé  fur  le  gaillard 
par  un  boulet  ramé  de  trente -fcc 
livres  de   balle  ;    il  mourut  quel- 
ques  mbutes  après.    L'Amphion 
fut  encore  plus  maltraité   que  le 
-Fier-Rodrigue.  lie  Céfar,  la  Pro- 
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yence  &  le  Tonnant,  fouffrirent  -^ 

auffi  beaucoup. dans  cette  journée  ;  ^779* 
'mais  ce  dernier  yaifleau  y  furpaflîa 
Vidée  qu*on  avoit  de  fa  force.  M. 
de  Breu^on  qui  le  commandoit, 
&  qui  étoit  alors  dangereufement 
malade ,  fe  fit  porter  fur  le  pont  dans 
un  fauteuil.  La  préfence  des  en- 
nemis fembla  lui  rendre  fa  première 
vigueur,  &  il  foudroya  le  vaiffeau 
de    l'Amiral   Barrington ,   de  ma- 

Îîere  à  lui  faire  quitter  fa  ligne. 
Cependant  l'efcadre  angloife  avoit 
cinq  de  fes  vaiffeaux  démâtés  de 
leur  mât  de  hune,  &  plufieurs  au- 
tres avoient  beaucoup  loufFert  dans 
leurs  agrès.  Par  une  manœuvre 
habile  du  Comte  d'Eftaing,  trois 
^  de  ces  vaifleaux  furent  féparés  du 
gros  de  l'armée.  Celui  qui  étoit  le 
plus  éloigné ,  fit  vent  arrière.  En 
le  chafTant ,  on  s'en  fût  empare  ; 
:  mais  il  eût  fallu  pour  cela  tomber 
avec  lui  fous  le  Vent  de  la  Grenade  ; 
il  étoit  plus  fage  d'y  rentrer ,  &  de 
conftater  ainfi  l'avantage  de  Tarmée 
françoife. 

Ce  combat  fi  glorieux  pour  no-  ^Jf-*  .Co»n«« 
tre  M?jnne  avoit  commencé  vers  m  maîti-c<Ui 
les  fept  ieures  &  demie,  &  s'étoit«^.f"^P<^^ 
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'  foutenu  juft^u  à  oiidi  ;  il  recommençabi 
^779*    à  deux  heures  &  continua  jufqu*aa 
coucher  du  foleil.  On  obferva  que 
pendant  toute  Tadion,  l'Amiral  An- 
glois  avoit  évité  de  fe  mefurer  avec 
le  Comte  d'Eftaing  qui  cherchoit  à 
le  combattre.  Le  mauvais  état  de 
^  lefcadre  ennemie,  fa  confiance  à 
tenir  le  vent,  tandis  qu^ln  de  fes' 
vaifl'eaux    Céparé   fuyoit   vent  ar* 
rière  ;  la  retraite  de  TAjniral  By- 
ron,  l'abandon  qu'il  fit  du  champ* 
de  bataille ,  la  prife  d'un  tranfport 
chargé  de  cent  ^nquante  Soldats, 
une    colonie    perdue  ,.  toutes  les 
circonitances  en  un  mot  de  cette 
expédition ,  en  atteûent  le  fuccès- 
Il  eût  fans  doute  été  plus  complet,, 
;  ^  le  Comte  .d'Eftaing  avoir  pu  dé- 
velopper toutes  fes  forces  dans  le^ 
combat  naval  ;   mais  neuf  de  fes 
vaiffeaux  ne  prirent  aucune  part  à 
Taâion ,  &  ceux  qui  combattirent 
enfemble  eurent  toujours  le  défa- 
vantage  du  vent.  Cette  circonûance^ 
même  eniajoutant  à  notre  gloire,  dut 
nécefliirement  diminuer  la  perte  de 
Tennecni.  Elle  n'/eft  évaluée  dans  les 
relations  angloifes  qu'à  cent  quatre- 
vingt  trois  morts  &  uois  cens  qua- 
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rame-iix  blelTéff.  On  n'y  fait  au-i 
cune  mention  des  cent  cinquante      '779*  j 
Matelots  au  Soldats  pris  fur  le  tranf^ 
port,  dont  un  de  nos  vaifleaux  s*em» 
para  le  lendemain  de  Faâion ,  &  qui 
par  conféquent  ne  put  joindre  Tar* 
flaée  britannique  à  Saint-Chriftophe 
où  rAmiral  Bjrron  $*étoit  réfugié 
après  fa  défaite.  Suivant  le-  rapport      K^tanon» 
de  cet  Amiral ,  notre  perte  auroit  |?^^^*",  ^^ 
été  plus  conddérable  que  la  (ienne,  ron  '&    L 
^environ  dix-huit  ou  vingt  morts,  LofdMattwr 
&  de  cinquante  blefTés  ;  ce  qui  n'eft  "  ^" 
ni  vrai  ni  probable  (i). 

Lord  Macartney  eft  encoremorns 
fidèle  dans  fa  relation  du  combat  de 
terre.  Non  content  d'exagérer  les 
forces  du  Comte  d'Eftaing  qu'il  fait 
arriver  à  la  Grenade  avec  (îx  mille- 
cinq  cens  hommes  de  troupes  defti- 
nées  au  débarquement,  il  réduit  le 
nombre  des  (iennrs  à  moins  de  trois 
tens  hommes ,  Se  le  fait  eft  qu'il  en  ^ 
avoîtçlacé  quatre  cens  furie  Morne 
de  l'Hôpital,  avec  ordre  de  défendre 


(r)  Par  les  relevés  les  plus  cxaâs,  les. 
deux   affaires  coiitèrent  à  la  France  cîtiqf 
cens  quatre  homrnes,.  dc  lé-  nombre  des» 
JUeâfés  fut  de  crnq  cens  vinjn-Tept^ 
N6^ 
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■  I  ce  pofte  jufqu'à  la  dernière  extxif- 
1779.  mité  ;  ordre  qui  fiit  (uiyî  à  h  lettrf 
par  ces  braves  Anglois  qui  fe  laif- 
loient  écrafer,  tandis  que  Te  Goii- 
verneur  fe  tenoit  réfugié  dans  le 
fort ,  d^où  Ton  ne  tira  pas^  un  feuî 
coup  de  canon*  Mais  rien  ne  dé- 
ment Taflertion  hafardée  dans  la  let- 
tre de  Lord  Macartney ,  comme  les 
fept  cens  prifonniers  faits  à  la  prife 
de  la  Grenade.  La  trifte  (ituation  de 
ce  Gouverneur  peut  feule  excufer 
les  erreurs  de  fa  relation,  &  l'on  ne 
doit  imputer  qu*à  (on  défefpoir  lu 
fierté  ridicule  &  l'indécente  ani- 
•mofité  qu'il  mit  dans  fes  propos 
contre  la  France,  même  en  pré- 
fence  de  fes  vainqueurs.  Pendant  fit 
traverfée  en  Europe  qui  fot  de  qua- 
rante-neuf jours  y  fon  chagrin  s'exr 
haloit  fou  vent  en  termes  injurieux 
à  l'équipage  de  la  frégate  l'a  Dili- 
gente. M.  du  Chilleau  qui  la  com- 
mandoit,  Tavertit  plufieurs  fois  qu^î 
étoit  fon  prifonnier  ;  cela  ne  Tempe- 
choit  pas  de  répéter  fans  cefle  queb 
frégate  n'arriveroît  point  en  France» 
&  qu'elle  feroit  înfaîlfibtement  la 
proie  des  bâtimens  anglois.  Le  Ca- 
pitaine ^  ennuyé  de  cette  arrogance» 
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parvlnr  enfin  à  la  réprimer ,  en  di- ._ 

îânt  à  Lord  Macartney  ;  ce  Monfieur  1779^ 
P  l'Ancien  Gouverneur  ,  )'ignorc 
j»  fi  je  defcendrai  dans  un  port  étran- 
)3.ger ,  mais  je  puis  vous  aiTurer  que 
«ni  vous  ni  moi  n'aborderons  en 
«Angleterre  «• 

Arrivé  à  la  Rochelle  ,  Lord  Ma-  ,  ^**j^J2^ 
cartney  demanda  la  permiflîon  de  fe  ^»  ^ 
tranfporteràParis*  Sa  conduite  ex- 
traorctin^dre  fit  rejeter  fa  demande  & 
on  parla  de  1er  confiner  dans  le  Châ- 
teau d^Angoutême*  Peut-être  Teût^ 
on  puni  davantage,  en  le  rendant 
témoin  des  fêtes  delà  Capitale  ainfî 
modvées  dans  ta  lettre  du  Roi  à 
M.  l'Archevêque  de  Paris,  «  En 
»  Afrique  >  le  Sénégal  &  les  diffé- 
M  rens  forts  de  la  côte  appartenans 
»  aux  Anglois  ^  ont  été  enlevés  ou 
ai  détruits.  En  Amérique,  l'Ifle  delà 
»  Dominique  a  été  furprife  par  mes 
»  frégates  &  mes  troupes,  que  le 
p  Marquis  de  Bouil/éy  Gouverneur 
^  général  de  mon  iffe  de  la  Martin 
»  nique ,  avoir  conduites  à  cette  ex- 
»  pédition.  Plus  récemment ,  des 
»  frégates  &  des  troupes  envoyées 
*>pàr  le  Comte  d'Eftaing^  Vice- 
»»  Amiral  2  commandant  mes  forces 
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!  n  navales  en  A.inénque  ^  fe  font  cni* 
*779*  »  parées  de  l'ifle  de  Saint- Vincent» 
m  Enftil)  dam  la  nuit  du  3  au  4  de 
T>  Juillet  dernier  y  mes  troupes  ibulF 
•r  le  commandement  du  Comte  d'EÏ- 
i>  taing  qui  marchoit  à  leur  tête,  oitt 
35  enlevé,  Tépée  à  la  main ,  l'es. fortr 
3>  de  rifle  de  la  Grenade,  Bc  faitfept 
»  cens  prifonniers ,  qui  ont  été  con- 
33  traînts  de  fe  rendre  à  difcrétion  , 
*•  ainfi  que  le  Gouverneur,  Se  d'aban- 
35  donner  leurs  drapeaux  ,  plus  de 
»  cent  pièces  de  canon  ,  feize  mor- 
33  tiers ,  &  un  grand  nombre  de  bJ- 
»  timens  de  mer  qui  étoient  fous  I2 
»  proteftion  des  batteries^  Deux 
33  jours  après  5  Tefcadre  angloifêy 
33  forte  de  vingt;  un  vaifleaux,  & 
33  commandée  par  TAmiral  Byron^ 
33  amenant  fous  (on  efcorte  quatre 
>3  mille  hommes  de  débarquement, 
35  s*eft  approchée  de  Tide  de  la  Gré- 
ât nade  ,  dans  le  deffein  de  tenter  de 
*>  la  reprendre  fur  mes  troupes.  Le 
33  Comte  tfEftaing  a  fait  appareiller 
33  mes  vaifleaux,  a  offert  &  Fivré 
33  combat  à  Tefcadre  du  Roi  d'Aiî- 
33  gleterre.  Ta  forcée  de  prendre  la 
33  fuite,  après  avoir  défemparé  plu- 
*3  fieurs  fois  (es  vaifleaux  &  con- 
^  fervé  la  conqucte  33  »  ^^ 
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Le  Vice- Amiral  François  ii*avoit 
dooaé  que  huit  jours  aux  Capitaines      *779* 
de  foo  efcadre  pour  fe  réparer  ;  il  q^^^4^ 
ttppaieilla  le  i6  Juillet  pour  une  taing    pouc 
souveUe  cxpedîtîon  ;  èc  voulant  af-  ""®^^^^°^ 
&rer  fon  triomphe  du  6 ,  il  vint  à  *^    ^^^ 
Saint -Chriftophe  offrir  un  fécond  ^"^**^**^ 
combat  à  l'Amiral  Byron  qui  s'y 
P^uÙl  obftinément,  &  conilata  d& 
cette  manière  l'avantage  des  Fran- 
'çois,  avantage  qu'il  fcella  bientôt 
par  fon  départ  fubit  pour  l'Angle- 
terre, &  par  la  divi(ion  de  fa  flotte 
dans  trois  fbitions  purement  défen- 
fives.  Le   Comte  d'Eftaing  ayant 
itabli  ùi  Supériorité  dans  les  mers 
des  Indes  Occidentales ,  vint  tou- 
cker  à  Saint- Don^ngue  où  il  avoit 
donné  rendez  -vous  à  tous  les  bâ- 
tbnens  marchands  des  ifies  (bus  le 
vent ,.  les  réunit  aux  vaiifeaux  de 
cette  colonie  ,  en  prit  foixante  trois^ 
ibus  fon  efcorte ,  les  accompagna 
pfqu'au  débouquement  yles  expédia: 
pour  les  ports  d'Europe  &  fit  voile 
pour  la  Géorgie  avec  un  renfort  de. 
£x-huit  cens  Volontaires  Se  d'abon* 
dantes  munitions  de  guerre^  L'o*- 
pinion  générale  étoît  que  la  nour-* 
Yelle  expédition  regardoit  ou  la  hkr- 
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maïque  ou  Nev-York.  On  préten- 
*779*  doit  que  Washington  avoit  rafrenk- 
blé  toutes  fes  troupes  pour  favorifér 
l'attaque  de  cette  Ville,  où  rAmiril  1 
Arbuthnot  s'étoit,  difoit-on,  r^ 
fugié.  On  ajoutoit  que  les  trouptf 
de  Gates  &  de  Sullivan  s'avançoiem 
pour  le  même  objet  ,  &  Ton  &' 
promettoit  de  grands  fuccès  deli 
réunion  de  ces  forces. 

Lorfqu'onfut  à  la  Jamaïque  que 
ia^"c!  le  Comte  d'Eftaing  avoit  apparefflé  : 
Oft  vers  u  du  Cap  François  avectoute  fon  ér 
Je  v7cc.Am^  cadre ,  cet  événement  y  fut  regardé 
rai  François  comme  Tavant-coureur  d'une  inv*- 
^gc famar.  f^^^  j^^  ^^^^  jfl^  j^jv  fo^t  allarmà 

depuis  la  déclaration  de  rEfpagne; 
elle  fe  crut  menacée  d'une  lubvcff- 
fionprochaine,  &  cette  crainte p>- 
.  roifloit  d'autant  mieux  fondée  » 
que  depuis  le  commencement  de 
la  guerre,  on  n'avoit  rien  ajouté  àfes 
forces  naturelles.  Cependant  la  ter- 
reur n'entraîna  point  le  décourage- 
ment de  la  colonie  ;  la  loi  martule 
fut  proclamée  fur  le  champ ,  &  en 
moins  de  huit  jours,  dix  fept  roiQe 
blancs  fe  trouvèrent  fous  les  armci. 
Les  efclaves  ne  furent  point  armés, 
parce  quon  manquoit   de  mouC- 
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^uet&;  mais.  TAmiral  Parker  for- 
tifia fi  bien  le  port  de  Kingfton,  1779. 
3u'il  rendit  cette  ville  imprenable 
u  côté  de  la  mer  ,  &  ce  ne  fut 
pas  fans  de  prodigîeufes  dépenfes 
toutes  faites    en  pure  perte,   du. 

.   flpLoins  pour  le  moment.  Depuis  le 
■  ^4  Juillet,  le  Vice  -  Amiral  Fran- 
çois cingloit  vers  le  Nord  dans  l'in- 
tention ,  comme  on  Ta  dit ,  de  fe 
:  rendre  en  Géorgie  &  d*efFeâuer  le 
.projet  d'une  grande  expédition  qui 
•tut  à  peine  retardée  par  la  tempête, 
dont  la  violence  avoit  difperfé  plu- 

'  fieurs  de  fes  vaîfleaux.  Avec  la  par- 
tie la  moins  endommagée  de  fa  flotte, 
il  gagna  le  Cap  Lookout  dans  la 
;^  Caroline ,  d'où  il  fut  à  portée  de 
coopérer  avec  les  troupes  raffem- 
blées  dans  les  environs  de  Charles- 
Tovn  à  Texpulfion  du  Général 
Prévoft.  Il  avoit  expédié  deux  vaif- 
feaux  &  trois  frégates  pour  annoncer 

.  '.fon  arrivée  au  Général  Lincoln. 
Le  8  Septembre  on  décou- 
vrit au  Sud  de  Tybée  quarante 
voiles  tant  françoifes  qu'améri- 
caines ;  elles  alloiènt  au  plus  près 
du  vent  qui  les  poufToit  au  Sud  de 
Savannah,  Le  Générai  Prévoft  in^ 


▼aifleaux  à  Fifle  de  Port-I 
$) ,  la  totalité  de  la  flotte 
mouilla  devant  ta  barre  ;  : 
nemi  faifoit  les  dîfpofît 
ceffaires  pour  foutemr  un 
Le  lendemain  &  les  jour 
tous  les  poftes  établis  dan 
gie  fe  replient  fur  la  \ 
débarque  les  canons  des  ^ 
on  fait  des  fafcines  ;  Y 
Moncrieffe  redouble  •d'zé 
lies  ouvrages  fe  continuent 
ardeur  qui  ne  foufFre  poi 
lentiflement.  Cependant 
navires  américains  &  frai 
fent  la  barre  d'Offîbeau,  l 
tie  des  troupes  combinéi 
que  à  Beaidieu.  Le  Gâ 


i  fentrer  éms  ^avannah ,  & 
ileve  fis  hommes  ;  enfin ,  le     ^779* 
ed'Eftaingfomme  la  Ville  defe    ^^  ^>"c  de 
e  aux  armes  du  Roi  de  France»  formée  defe 
énéral  Prévoft  que  cette  fom-  rendre    au» 
n  intimide ,  après  avoir  con-  pj^lî^ 
les  Officiers  de  TEtat  Major» 
lu  Comte  d'Eftaing  de  lui  faire 
litre  fes  termes  ;  mais  c'eft  aux 
es  à  propofer  les  leurs,  &  notre 
-Amiral  le  déclare  pofitive- 
dans  fa  réponfe,  où  il  promet 
3rder   tout  ce  qui  pourra  fe 
lier  avec  fon  devoir.  Une  trè- 
5  vingt-quatre  heures  pour  dé* 
jr  eft  tout  ce  qui  rcfulte  de 
•correfpondance.  Dans  cet  in- 
lle  a  le  Général  Prévoft  contL. 
le  fe  retrancher  maTgréla  con- 
on  -qui   devoit  fufpendre  les 
ux  pendant  h  durée  des  con- 
ces.  Comme  il  parut  démon* 
qu'en  demandant  la  trêve  fous: 
tKite  d*arfanger  des  articles ,  il 
lit  eu  d'autre  intention  que  de 
énager  îe  tems  néceflaire  pour 
«>îr  des  fecours,   cette  coit- 
irréguHèi-e   fit  craindre  au 
te  d*Eftaing  une  nouvelle  infi- 
i  de  la  part  du  Général  An^ 
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VI  ■■■■       ■  glois  qui  avoit  folUcité  pendant  llj 
1779.     blocus  en  faveur  des  vieàlards»di|! 
femmes  &  des  enfans  de  Savannah; 
la  permiffion  de  defcendre  la  mJ 
vière  fous  la  proteâion  des 
féaux  françois.  Cette  grâce  ne 
point  accordée;  mais  en  cédant ï 
la  rigueur    du   devoir ,  les  Géné^ 
raux    de    l'armée   combinée    d£^ 
ploroient  le  fort  des  malheureulôli'  ^ 
viâlmes  que  ce  refus  dévouoit  aut'  ^ 
horreurs  de  la  guerre.  Ce  qu'ils  a»  ^ 
roient  dû  prévoir  ne  manqua  pà 
d'arriver ,  &  dans  la  journée  du  171I 
tout  ce  qu'il  y  avoit  à  Beaufiut 
d'hommes  en  état  de   fervir,  at^ 
riva  8^  prit  fon  pofte  danslaligoti 
Une  heure  avant  le  coucher  du  fo»» 
leil,  le  canon  du  foir  avertit  que 
Préparatifs  la  trève  venoît  d'expirer.  Les  fix 

àc^Vnft.^ ]ours  fuivans furent  employés i de 
nouveaux  préparatifs  aattaque  ft 
de  défenfe,  &  le  2^  y  les  François 
avoient  pouffé  la  fape  à  trois  cenS 
verges  de  Tabbatis  de  Savanaalu 
Pour  arrêter  leurs  progrès  &  reconJ^ 
*  noître  leurs  forces ,  le  Major  Grham 
fit  une  fortie  avec  trois  compagnie^ 
d'Infanterie -Légère  qui  s'élançant 
hors  de  la  place^  gagnèrent  un  des 


Lges  de  Tennemi  d'où  elles  fu- 1 

c^haflees  au  même  inftant  par      ^779* 
colonnes  françoifes  qui ,  s*é- 

trop  avancées,  efluyèrent  avec 

-  le  feu.  de  Tartillerie  angloife.' 

W  onze  jours  les  travaux  du 

p  &  de  la  ville  fe  pourfuivirent 

•  une  ardeur  que  les  bombar- 

lens  &  les  canonnades  n'étoient 

\t  capables  de  ralentir.  Le  6  Oç- 

t,  avant  le  point  du  jour  ,  on 

mença  Tattaque  des  lignes,  & 

ne  les  difpohtions  s'en  étoient 

i  dans  robfcurite ,  les  afliégés 

it  quelques  tems  (ans  trop  fa- 
de quels  côtés  ils  dévoient  Ye 
fur  leurs  gardes  ;  ils  prirent 

arti  d'attendre  l'ennemi    dans 

:  poftes.  Les  troupes  qui  étoient 
les  lignes  eurent  ordre  de  le 

ger  au  moment  où  il  tenteroît 

pénétrer,  tandis  qu'arrêté  dans 

rogrès  ,  par  les  redoutes  avan- 
ce par  le  feu  des  batteries  dif-* 

es  dans  la  plaine,   il  auroit  à 

mfler  Tattaque  du  corps  de  ré- 

e  qui  devoit  rafTailiir  dans  cette 

tîon  critique. 

Cependant  l'armée    du  Comte     Bjcilé  U 

bung  s'avança  fur  trois  colon-^^  kh^g 
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campagne  &  celui  des  trc 
ries  fervies  par  les  matelot 
fi  terribles  contre  les  F 
qu'ils  fe  virent  contraints  i 
à  Teâbrt  des  Grenadiers  di 
ic  du  foixantième  Regim 
s*élançant  des  lignes ,  rep 
les  affiégeans  dans  les  mai 
autre  colonne  qui  fe  troi 
la  gauche  fut  également  : 
Êdre  fa  retraite ,  mais  en  fi 
dre,  que  les  afliégés  n'ô: 
pourfuivre«  On  continua^  c 
d'autre  à{e  canonner,  fanst 
d'effet  Enfin,  dans  la  nu 
Oâobr«  9.  les  François  ah; 
rent  leuraouvragea^agnèi 


IDE    LA   DERN.    GUERRE.   JII 

vîron.   L'armée    du  Comte  d*Ëf-  s=== 
Caing  n'avoit  pas  moins  fouffert  ;      1779. 
elle  étoit  compofée  de  deux  mille 
huit  cens  vingt  trois   Européens-, 
dont  cent  quatre-vingt  quatre  ref- 
tèrent  (ur  la  place.  Le  nombre  des 
blefTés  fut  de  quatre  cens  cinquante- 
deux  hommes,  parmi  lefquels   on 
^ftinguoit  le  Général,  Il  avoit  reçu 
dieux  coups  de  feu  qui  pouvoient 
avoir  des  fuites  facheufes  ;  mais  le 
fentiment  de  fa  défaite  étoit  la  plus 
(enfîble  de  ks  bleffures.  Le  témoi- 
gnage d'avoir  été  contrarié  par  des 
orconftances  étrangères  à  Tennemi; 
devoir  fait  rcfpeâter  des  Angloîs 
^ux  -  mêmes  cette  bravoure  natio- 
nale fi  vigoureufeméht  déployée  à 
l'attaque  des  redoutes  deSavannah  ; 
ifavoir  multiplié  fes  droits  aux  hom- 
i&ages  accordés  à  cette  intrépidité 
perfonnelle,  dont  il  portoit  des  mar- 
ques honorables;  la  gloire  dont  i!  s'é- 
tait couvert,  méiïie  en  cédant  à  11 
fortune.duGétîétaHH^èvoft;  les  vceux 
de  la  France    qui^.  même   après 
cet  échec,  le  proclama  Général- 
Amiral  de  la  nation ,  rien  ne  peut 
lé  confoler   du  mauvais  fucc^s  dfe 
cette  dernière  expédition  ds  la  camE^ 
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:  pagne/d'AmérIque.  Le  Comte  Sti* 

»779»     taing  l'eut  (ans  doute  terminée  pat- 

une  viâoire  ,  (î  la  défertion  des 

Torys    qui  s'étoient  glKTés   àm 

fon  armée  &  qui  rabandonneredt. 

au  befoin,  n'avoit  trahi  le  fecret  de 

Tes  attaques  9  &  fixé  la  réfiftancetlci 

Tennemi  aux  feuls  endroits'  où  dtf^ 

voient  fe  porter  les  affaillans* 

Son  retour  .  Le  Comte  d'Eftaing  n'efpérant 

en  France,     p^s  Je  réparer  cette  année  fon  échec 

Hommages      s  t       j^  ^         •  *  • 

qui  lui  fbnc  oans  la  Géorgie  «  renvoya  treixe 
^^^^  yaifleaux  aux  Antilles  fous  le  comrj 
mandement  de  M.  de  Gralfe  ^  &  fit. 
voile  pour  Breft  avec  le  rdflie  ide 
fon  eicadre.  Le  Languedoc  qu^ 
montoit  en  fut  féparé  par  un  coup 
de  vent  aux. atterrages  de  France» 
Le  y  Décembre,  il  gagna  la  rade 
avec  deux  prifes  qu'il  avoit  faites 
peu  de  jours  auparavant;  favoir, 
un  vaiûeau  de  cinquante  canons  le 
une  frégate  de  quarante.  Le  vaif- 
feau  s'étoit  défendu  environ,  de^ 
heures  &  demie,  &  le  Vice- Ami- 
ral fut  bleffé  grièvement  dans  ce 
combat,  ce  qui  ne  l'empêcha  pis  de 
fe  mettre  en  route  pour  VemiUcJ 
dès  qu'il  fut  que  fa  divifion  étoît  rcil- 
trée  en  grande  partie  dans  nos  ports 

fans 
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ims  aucun  événement  fâcheux.  A 
bn  départ  de  Breft  y  fa  voiture  fut 
ouverte  de  fleurs  &  de  lauriers, 
le  il  ne  fallut  pas  moins  que  les 
irdres  réitérés  de  ce  guerrier  mo- 
lette 9  pour  faire  enlever  la  couron- 
le  qu'on  y  avoit  attachée.  Dans  fa 
oute,  les  cris  répétés  de  vive  le 
Rui  /  vive  ^Efiaing^  annonçoîenc 
lar-  tout  fon  approche  ,  &  ces 
Lcclamations  le  fuivirent  jufqu'à 
?ontchartrain  où  il  reçut  les  té- 
noignages  de  la  fatisfaâion  de  Sa 
Mbjefté,  dont  le  Comte  de  Mau- 
•cpas  fut  rinterpréte  en  cette  oc- 
:a(îon.  Cétoit  le  prélude  de  Tac- 
nieil  flatteur  &  mérité  que  lui 
leftinoit  notre  augufte  Monarque* 
En  eStty  malgré  le  mauvais  fuccès 
le  nos  tentatives  devant  Savannah, 
a  France  avoit  lieu  d'être  fatisfaite 
lu  progrès  de  fes  armes  dans  la 
ampagne  d'Amérique.  Notre  der- 
ûer  échec  en  Géorgie  étoit  moins 
une  défaite  qu'une  expédition  man- 
juéc  ,  &  les  Angloîs  ne  pouvoient 
V  voir  une  compenfation  de  la  perte 
de  Saint- Vincent  &  de  la  Gre^ 
nade.  La  prife  de  ces  deux  ifles 
n'avoitpas  coûté  moins  d'hommes  & 
Tome  IL  O 
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TAngleterre ,  qu'il  ne  périt  de  Fran- 
^7^^*      çois  à  la  journée  de  Savannah;  c'é- 
toit  d'ailleurs  pour  le  commerce  de 
la  Grande-Bretagne ,  une  perte  an- 
nuelle de  quinze  cens  mille  livres 
ftcrling.  Quant  aux  évènemens  xss^- 
ritimes  ,  un  des  plus  fâcheux  pour  la 
Marine  françoife  en  Amérique,futla 
Prifcdeno-  prife  de  notre  frégate  la  Prudenteiie 
Prudcnre*  ^  trente  fix  canons,  que  le Ruby força 
compenfl^ê     d'amener  pavillon ,  après  un  combat 
?4vnAriln!  où  le  Vicomte  d'Efcars  qui  la  com- 
%iàt  l'Anei.  mandoit,  iignalales  talens  &  la  bra- 
voure ;  mais  à  Tépoque  du  blocos 
de  Savannah  9  la  flotte  du  Comte 
d'Eftaing  s'étoit  emparée  de  l'Ex- 
pérîment  &  de  TAriel ,  &  ce  fot 
prefque    un    dédommagement  du 
mauvais  fuccès  de  ce  blocus. 

Il  paroit  démontré  que  l'Angle* 
terre  ne  fit  point  cette  année  el 
Amérique  une  guerre  moins  fiï- 
nefte  que  les  années  précédentes  i 
&  nos  efpérances  pour  la  campar- 
gne  prochaine  embrafToIeot  UA  av^* 
nir  encore  plus  confolant ,  en  ce  que 
les  efforts  de  la  France  y  dievoîeot 
être  fécondés  par  leseotreprifesde 
rEfpagne,qui,  jufqu'icî  n'avoitfeit 
que  fe  défendre  contre  celles  de 
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nnemi  commun.  Lsl  prife  du  Fort  '• 
m  Fernando  d'Omoa  prouve  que      *779' 
in  d'être  armés  fuffifamment  pour    EfcaUtieda 
ttaque ,  les  Efpagnols  ne  l*ètoient  ^^^^^qI 
15  même  afiez  pour  la  défenfe.  La  moa. 
oîre  de  cette  expédition  fut  due 
I  Capitaine  Dalrymple,  comman- 
mt  le  Porcupine    avec  un  déta- 
lement  des  Volontaires  Royaux  Ir- 
.ndois,  &  au  Commodore  Luttrell, 
Capitaine  du  vaifleau  de  ligne   le 
>hâron.  Leur  petite  efcadre  étoit 
'ailleurs  compofée  des  frégates  la 
jOweftpfiFe  &  la  Pomone ,  du  Race- 
lorfe ,  de  trois  goélettes  &  de  plu- 
ipurs  petits  navires  armés.  On  étoit 
:onvenu  d'attaquer  par  terre  &  par 
ner  la  garnifon  d'Omoa  &  les  ga- 
ions  efpagnols.  L'efcadrc  fit  voile 
)our  la  baie  de  Porto  -  Ca  vallo  à 

Iuatre  lieues  du  fort.  C'étoit  Ten- 
roitdeftiné  pour  le  débarquement 
]ui  fut  exécuté  dans  la  foirée  du  i^ 
Dâobre.  Les  troupes  marchèrent 
toute  la  nuit  par  des  chemins  extré** 
mement  difficiles;  &  le  lendemain 
elles  s'emparèrent  d'une  éminence 
qui  dominoit  fur  le  fort  &  fur  la 
ville ,  à  laquelle  le  Capitaine  Dal- 
rymple  £t  mettre  le  feu.  Tandis 
O2 
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qu'elle  étoit  la  proie  des  flammes, 
l'efcadre  entra  dans  la  baie,  &  le 
Commodore   Luttrell    jugeant  le 
moment  favorable  pour  battre  le 
fort  y   plaça  fes  vaifleaux  par  lé 
travers.  Us  commencèrent  leur  fea 
ic  le  difcontinuèrent^  prefqu*auffi- 
tôt  y  parce  que  les  troupes  de  tent 
n'étoient  point  encore  en  état  de 
coopérer  avec  l'efcadre.  Le  lendt- 
mam  fe  pa0a  en  efcarmouches;  mais 
le  1 8  on  fit  jouer  Tartillerie  départ 
ii  d'autre.  Celle  des  Efpagnols  fut 
fpuvent  réduite  au  filence,  &  Ton 
s'apperçut  qu'ils  jetoient  déjà  leurs 
morts  dans  le  foifé,  CependaJDt  un 
fiége  de  cette  nature  ne  pouvoit 
que  traîner  en  longueur  ;  &  pour 
former  des  approches  régulières, 
ouvrir  une  brèche  &   en  venir  ï 
un  affaut ,  il  eût  fallu  un  train  d'ar* 
tillerie  beaucoup  plus  confidérable 
oue  celui  des  Anglois.  Cette  con- 
(idération  détermina  le   CapitsAne 
Dalrymple  à  tenter  Tefcalade  du 
fort  a  Omoa^  tandis  que  lesvailTeauK 
canonneroient  la  muraille.  Cent  cin- 
quante hommes  des  plus  détermine! 
furent  choifîs  pour  ce  coup  de  malpi 
&  le  vingt  Ottobre,  fur  les  quaçfc 
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heures  du  matin  ^  Ils  s'avancèrent  à 
petit  bruit  fous  le  feu  des  batteries      i779* 
anglolfes ,  fans  être  apperçus  de  la 
garnifon  efpagnole^  dont  ^attention 
te  portolt  fur  Tefcadre  &  fur  les 

Îoîies  qu'ils  venolent  d'abandonner, 
Is  étolent  aux  pieds  des  fentlnelles , 
lorfque  le  Tambour  battit  aux  poftes 
d^allarme.  Auflitât  le  canon  fut  di- 
rigé contre  les  affalllans;  mais  les 
-  échelles  étolent  déjà  d|re(fée« ,  &  plu- 
fieurs  Soldats  ou  Matelots  avoient 
atteint  le  faîte  de  la  muraille.  Ils  fu- 
rent bientôt  renforcés  par  leurs  ca« 
marades  ;  &  cette  furprife  jeta  les 
Efeagnols  dans  une  conftemation 

Sut  glaça  leur  courage  ordinaire; 
s  s'enfuirent  dans  les  cafemates  ,  & 
Îdufîeurs  s'échappèrent  par  -  defTus 
es  murailles.  Ainfi  le  fort  d'Omoa 
fut  pris  fans  beaucoup  d'effudon  de 
(âng.  Le  Gouverneur  &  les  princi- 
paux Officiers  vinrent  trouver  le 
Capitaine  Dalrymple ,  &tuî  délivrè- 
rent leurs  épées  &  les  clefs  de  la 
forterefle  qu'ils  n'auroîent  pu  dé- 
fendre longtems  faute  de  munition^ 
de  guerre  &  d'une  artillerie  fuffi- 
fante  pour  faire  tête  à  deux  atta* 
ques  combinées.  Suivant  les  A9- 
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t  gloîs,  la  perte  de  ce  fort,  dont  laftnic 
*779'     ture  admirable  a  voit  coûté  vingt-cinq 
ans  de  travail  &  la  vie  de  plufieurs 
inilliersd*Efpagnols,fut  aggravée  par 
celle  des  vaifleaux  deregiftre,  dont 
le  Commodoi^e  prit  pofTefllion.  En  y 
comprenant  les  cargaifons  de  quel- 
ques autres  navires  moins  confidé- 
râbles  ,  toutes  ces  prifes  furent  éva« 
luées  à  trois  millions^  de  piaftres. 
Les  Angioîi      Tel  eft  ^  à  quelques  changeniens 
letc^'pUce  près,  TExtrait  des  Gazettes  britaîi- 
iue  cinq  fe-  niques  fur  la  prife  de  Saint-  Ferdî- 
°*^***        nand  d'Omoa;   mais  les  relations 
efpagnoles  ne  donnent  pas  cette  im- 
portance à  l'expédition  du  Capitsdne 
Dalrymple.  S'il  faut  les  en  croire , 
la  prétendue    ville    d'Omoa  n'eft 
qu'une  bourgade  auprès  de  laquelle 
la  Cour  d'Efpagne  fit  conftruire  la 
bicoque  de  Saint-Ferdinand ,  dans 
l'unique  vue  de  furveiller  les  An- 
glois  réfradaires  au  traité  de  Paris, 
dont  l'article  16  portoit  qu'ils  dé- 
moliroient  le  fort  toujours  fubfif- 
tant  dans  la  baie  d'Honduras.  Le 
port  d'Omoa  n'étoit  point  feit  pour 
un  commerce  fuivi ,  &  ce  ne  fut  ja- 
mais l'entrepôt  des  fonds  qui  s'en- 
voyoient  en  Europe.  Les  Anglois 
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ne  peuvent  donc  pas  y  avoir  fait  ' 
les  riches  prifes  que  fuppofent  leurs  ^T79\ 
Gazettes.  Quant  à  la  réfiftance  du 
fort  9  elle  ne  dut  être  que  foible  , 
puifque  la  conftruâion  en  étoit  à 
peine  commencée ,  que  divers  ac- 
cidens  en  avoient  retardé  les  tra- 
vaux, &  que  la  grofle  artillerie  s*y 
trouvoît  dans  le  plus  mauvais  état. 
Au  refte  cette  place  enlevée  aux 
Efpagnols  le  20  Oâobre ,  fut  re- 
couvrée par  eux  le  28  du  mois  fui- 
vant.  Ils  n'eurent  qu*à  fe  montrct 
pour  forcer  la  garnifon  angloife  à 
révacuer.  Une- maladie  épîdémique 
Tavoit  réduite  à  foixante  ou  quatre- 
vingt  Soldats,  qui  s'embarquèrent  à 
la  nate  après  avoir  encloué  les  ca-  ' 

nons^  &  mis  à  bord  des  vaifTeaux^ 
ce   qxi*ils  purent  fauver  de    leurs 
munitions   de  guerre  &  de  bou- 
che. Quoi  qu'il  en  foit  de  ces   re- 
lations contradîdoires  &  peut-être 
également  exagérées  ,  la  première 
expédition  de  San-Fernando  avoit  «ft  ^  aîiamié 
d'autant  plus  alîarmé  le  Congrès,  de  ce  premier 
Gue  c*étoit ,  pour  aînfi  dire ,  le  début  e^II^oU.  ^ 
Ges  Efpagnok  dans  la  guerre  d'A- 
mérique ,  Se  que  cet  échec  ppuvoit 
âffoiblir  leur  zèle  ,   refroidir  leur 

04 
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'  courage  &  réhauffer  par  conféquent 
*779*     les  efpérances  de  Tennemi.  D'aulx 
leurs   comme  fujets  it  la  Mûfon 
de  Bourbon  &  comme  alliés  de  la 
France,  ils  avoient  des  titres  à  Vaf- 
feâion  &  à  la  reconnoiflance  de  la 
Nouvclb  République.   Quoiqu'on 
ait   pu  dire,  fa  gratitude  ne  s'é- 
toit  jamais  démentie  dans  le  cour^ 
de  cette  guerre,  &  ce  fut  le  témoi- 
gnage que  lui  rendit  M.  Gérard,  ï 
fon  retour  de  Philadelphie ,  où  le 
Comte   de  la  Luzerne   étoit  allé 
tft^r'eSt'â^é  Je  remplacer  ert  qualité  de  Miniftre 
par  ie  Coiuie  plénipotentiaire  de  la  Cour  de  Ver- 
t.\nZl  failles  auprès  des  Etats-Unis, 
lion  au  nou-     Une  des  principales  inftruâions  du 
vei^Ambaffa.  ^^^^^^  AmbafTadeur  étoit  d'y  pré- 
parer le  Congrès  au  prochain  départ 
du  Comte  d'Eftaing ,   &  d'ofirir  à 
l'Amérique,  comme  un  dédommage- 
ment de  cette  perte ,  la  flatteufe  perf- 
pedive   d'y   voir  inceffamment  le 
Comte  Duchaffault  à  la  tête  de  nos; 
efcadres.  En  effet ,  neuf  vaiffeaux 
nouvellement  armés  dans  le  port 
de  Breft  étoient  au  moment  d'ap- 
pareiller avec  (ix  mille  homm^  de 
troupes,  &  l'on  croyoît  générale- 
ment que  leur  delHnation  étoit  d'aï* 
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1er  fe  joindre  aux  treize  vaifleaux , 
dont  M.  de  la  Mothe^iquet  avoit     '779« 
le  commandement  par  intérim ,  en 
attendant  l'arrivée  du  nouveau  Gé- 
néral dans  les  Indes  occidentales. 
Depuis  le  retour  de  Byron  &  de 
Barrington ,  le  Miniftère  britanni- 
que fongeoit  auûi  à  leur  donner  un 
fucceiTeur  ;   mais  il  falloit  que  ce 
choix  convînt  à  la  nation  j  &  quoi- 
qu'on exagérât  en  Angleterre  les 
avantages  de  Prévoft  dans  la  Geor- 
ge ,  quoique  la  levée  du  blocus  de 
Savannah  eût  fait  tirer  pour  la  pre- 
mière fois  le  canon  de  la  tour  de 
Londres^  cependant  il  n*étoit  pas 
aifé  de  raifurer  les  Anglois  fur  leur 
pofition  en  Amérique.  Leurs  dé-» 
faftres'aux  Antilles  donnoient  fur- 
tout  de  juftes  fujets  d'inquiétude» 
Pour  les  réparer ,  il  falloit  un  Gé- 
néral plus  heureux  &  non  moins 
expérimenté  que  l'Amiral  Byron» 
Le  choix  des  Miniftres  tomba  fur 
l'Amiral  Rodney ,  à  qui  l'on  dcftina      K^"J"^ 
fix  vaifleaux  détachés  de  la  grande  remplacer^" 

flotte  de  Ports-Mou th,  &  fous  l'ef-  l' Amiral  By-^ 

corte   de  cette  divifion ,  dix  mille  '^"* 
hommes  de  troupes  aux  ordres  du 
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,  Général  Waughan  qui  étoît  nouvel- 
1779-  lement  arrivé  de  Terre-Neuve. 
Eiat  dcf  Comme  on  Ta  dît,  le  vœu  des 
r  Angiol^  François  étok  de  voir  partir  M.  Du* 
los  les  Iodes  chaffiult  pour  les  Indes  occidentale^ 
lemaief»  g^  y^^  attendoit  aVec  une  égale  im- 
patience le  départ  du  Chevalier  de 
Ternay  pour  Tlfle  de  France  avec 
quatre  vaiflfeaux  qui,  difoit-on,  al- 
loient  convoyer  le  régiment  d'Auf 
trafie ,  quinze  piquets  de  Volontai- 
res &  un  détachement  confidérable 
de  h  légion  de  Lauzun.  Nous  avions 
des  forces  refpeâables  dans^  cette 
ifle  9  &  ce  nouveau  renfort  pouvoit 
établir  Tcgalité  dans  cette  partie 
du  monde  où  la  Compagnie  des  In- 
des foutenoit  encore  Thonneur  de 
la  nation  britannique.  Elle  y  fou- 
doyoit  cent  trente  mille  hommes 
de  troupes  ;  mais  dont  à  peine  ta 
vingtième  partie  étoit  européenne» 
Ses  forces  navales  n'étoien t  pas  moins 
impofantes.  Huit  vailTeaux  de  ligne 
&  trois  frégates  compofoient  Tef- 
cadre  royale  aux  ordres  de  TAmiral 
Hughes.  La  marine  de  Bengale  & 
celle  de  Bombay  étoient  au  moins 
de  dix  frégates  entretenues  aux  frais 
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de  la  Compagnie.  Il  y  avoit  là  de  ^^^^^^^ 
quoi  raflurer  les  Anglois  dans  cette  *7'^^* 
partie  de  leur  Empire,  contre  les 
entreprifes  de  la  France  réduite  à 
fes  propres  forces  ;  maïs  fécondés 
par  les  Marattes,  nous  pouvions  en- 
core balancer  la  pùiffance  britanni- 
que dans  les  Indes  orientales»  Maihcu- 
On  révoquoit  en  doute  la  funefte  '«ufecxpcdi- 
expédition  contre  Poonah,  &  Ton  nX*^^^**' 
rfavoit  point  d*éclairciffemens  fur 
cette  affaire  malheureufe ,  lorfqu'on 
reçut  à  Londres  une  lettre  de  Bom« 
bay  qui  confirmoit  en  ces  termes  la 
nouvelle  de  ce  défaftre:  «  Jamais  Té- 
T^clat  de  nos  armes  ne  fut  terni 
»  comme  il  vient  de  l'être. ..  Après 
»  avoir  traverfé  une  partie  conudé- 
»  rable  du  pays  des  Marattes  ,  nos 
5>  troupes  enveloppées  de  tous  cô- 
»>  tés  le  font  vues  forcées  de  capî- 
»  tuler  aux  conditions  les  plus  dures: 
»il  a  fallu  livrer  aux  vainqueurs 
yy  Ragaboy  qu'elles  conduifoîent 
35  comme  en  triomphe  pour  en 
»  faire  un  Nabab.  Par  une  autre 
rtclaufe  de  cette  capitulation  hu- 
«miliante,  le  Comité  qui  préfî- 
»doît  à  l'expédition  de  Poonah, 
»  s'eft  obligé  de  reftîtuer  aux  Ma- 
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u  rattes  tout  ce  que  nous  leur  avonf 
i7-*9*  »  enlevé  dans  cette  guerre  &  dm 
V  les  précédentes.  On  conçoit  qu'il 
x>  eft  unpoilible  de  remplir  cet  en- 
a>  gagement  ,  &  cependant  nous 
a*  avons  donné  des  otages  ^* 

L'auteur  de  la  lettre  pouvok 
ajouter  que  les  troupes  chargées 
de  l'expédition  contre  la  capitale 
de  l'Empire  des  Marattes ,  formoieot 
une  armée  de  dix  mille  combattans; 
qu'il  n'en  exiftoit  que  fix  mille  au 
moment  de  la  capitulation  ^  &  qu  in- 
dépendamment de  cette  perte ,  l'ex- 
pédition défaftreufe  de  Poonah  coûta 
plus  de  cent  mille  livres  fterling  à  la 
Compagnie.  La  mort  du  Général 
Leflie  avoit  précédé  ce  fâcheux 
événement  que  fa  prudence  ,  fe& 
talens  &  fa  bravoure  auroient  fu  pré- 
venir. Ce  triomphe  des  Marattes 
fur  les  Anglois  ne  fut  point  ba« 
Wfe  de  lancé  par  la  prife  de  Mahé  qui  fc 
îrouoeî"  dé  rendit  aux  troupes  de  Madrafs  ca 
Maïaû.  vertu  d'une  capitulation  qui  main^ 
tenoit  les  habitans  dans  leurs  pro« 
priétés.  Une  gainifon  de  cent  cin- 
quante Européens  &  de  trois  cens 
Sypahis  ne  pouvoit  défendre  cette 
place  ^  d'ailleurs  mal  fortifiée  acon-* 
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tre  un  détachement  de  trois  corn-  < 
pagnîes  d'Artillerie ,  d*un  bataillon  'TZSt* 
d'Infanterie  européenne  &  de  trois 
bataillons  indiens.LeColonel  Braith- 
'V^aite  qui  le  commandoit^fomma 
la  place  de  fe  rendre,  &  la  réponfe 
des  François  fut  de  tirer  fur  Ten- 
nemi,  qui  déjà  faifoitfes  difpofitions 
pour  un  aifaut  général.  Mais  le  Gou* 
verneur  deMahé^M.  Bernard  Picot, 
ne  crut  pas  devoir  fe  facrifier  en  pure 

Îerte  lui  &  fa  garnifon  ^  &  le  19  de 
lars  U  envoya  un  Parlementaire  au 
Colonel  Braith  Waite  avec  les  articles 
de  la  capitulation.  Tous  furent  ac- 
cordés, àl'exception  de  l'article  con- 
cernant les  fortifications  &  les  édi- 
fices publics  qui  furent  laiffés  à  la 
difcrétion  de  la  compagnie  :  c'étoit 
dire  alfea  clairement  qu'on  fe  pro- 
pofoit  de  rafer  cette  place.  L'ex- 
pédition fe  termina  fans  efFufion  de 
(ang  de  part  ni  d'autre»  La  prife  de 
Mané  n'en  fut  pas  moins  un  événe^ 
ment  fâcheux  pour  les  François ,. 
qu'elle  réduifit,  en  quelque  forte,  à 
n'avoir  pas  dans  cettepartie  de  l'Inde 
une  feule  bannière  flottante  ;  mais  » 
comme  on  Ta  dit,  on  raflembloit  à 
rifle  de  France  des  forces  fuMintM 
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pour  réparer  les  défaftres  de  Tlnde, 
'779-  &  prendre  fa  revanche  fur  les 
poffeffions  des  Angloîs  dans  cette 
partie  du  motvde.  L'arrivée  de 
M.  d'Orves  avec  deux  vaiffeaux 
de  ligne  &  pluficurs  navires  ar- 
més, venoit  démettre  cette  ifle  dans' 
l'état  le  plus  refpeâable  ,  &  Tavoît 
approvinonnée  de  manière  à  rendre 
inutiles  les  tentatives  de  rennemi, 
&  particulièrement  celles  de  Tef- 
cadre,  dont  TAmirauté  d'Angle- 
terre hâtoit  Téquipement,  Les  dnq 
vaifliaux  qui  dévoient  la  compofer,' 
étoient  deftinés  à  balancer  nos  for- 
ces navales  dans  les  mers  deTAfic, 
ou  plutôt  à  maintenir  la  Grande- 
Bretagne  dans  cet  état  de  fupério- 
rité  quelle  avoit  dû  fi  longtemsau 
délabrement  de  notre  Marine,  Mais 
comme  on  Ta  vu ,  la  France  ne  s'en- 
dormoîtplus  fur  cet  objet,  le  plus 
important  de  fon  adminiftration  po- 
litique. On  faifoît  dans  nos  ports- 
des  armemens  redoutables  qui  fem- 
bloient  préparer  enfin  une  campa- 
gne décifive,  &  qui,  réunis  àceux 
de  TEfpagne  ,  dévoient  effrayer  les 
Anglois  fur  les  fuîtes  d'une  guerre, 
dont  la  prolongation  ne  leur  ofifroit 
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litre  perfpeâive  qu'un  épuife- 


nt  irré|»rable.  *78o- 

îéjà  M.  de  Guîchen  avoît  pris  M.dcGuî- 
:oiiimandement  de  1  elcadre,  que  commande- 
fanté  toufours  incertaine  de  ^^^^  ^^  ^ 
Ducha£&uit  ne  lui  permit  pas  née'âM.DuZ 
conduire  en  Amérique,  Les  chaffauiu 
Dze  vaifTeaux  quila  compofoienty 
^doient  les  derniers  ordres  dans 
ade  de  Breft ,  &  l'on  ne  doutoit 
^qu^avant  la  fin  de  Janvier,  ils 
miflent  à  la  voile  pour  tes  Indes 
ddentales ,  où  toutes  nos  forces 
ritimes  dévoient  obéir  à  ce  nou* 
iuCommandantXe  départ  de  FA- 
alRodney  qui  venoit  de  quitter 
ports  d'Angleterre ,  avoit  pré- 
lé  de  quelques  jours  celui  du 
mte  de  Guichen  ;  mais  quelle 
5  fut  la  deflination  de  l'efcadre 
floîfe ,  il  étoit  difficile  qu'embar- 
fée  d'un  convoi  nombreux  elle 
rançât  la  nôtre  en.  Amérique» 
i  apprit  bientôt  qu^avant  de  faire 
ile  pour  les  Indes  occidentales , 
mirai  devoit  toucher  àGibral- 
,  &  tenter  une  expédition  dans 
détroit,  ou  contre  Don  Juan  de 
ngara,  ou  contre  l'efcadre  ^ux 
ires  de  Don  Gafton  &  de  M»  de 
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55==B  Beauffet  qui  venoient  de  quitter  b 
*78o.     rade  de  Breft,  avec  quatre  vaiffeaux 
François  &  vingt  eCpagnols  ;  fflais 
le  17  Janvier,  à  trente  lieues  du  port, 
cette  dividon  efTuya  un  coup  de 
vent  terrible  qui  difperfa  la  plupart 
des  vaitibaux/  Quelques-uns  reo-. 
trèrent  à  Breft ,  &  Tarmée  ne  put 
fe  réuniï  à  tems  pour  aller  fecou- 
Combatde  rir  Don  Juan  .qui,  avec  huit  vaîf- 
langara&dc  feaux ,  eut  àfouteuir  un  combat  de 
TAmirai      retraite  contre  toute  Pefcadre  de 
Rodaey»      Rodney.  Dans  la  matinée  du  16 
Janvier,  cet  Amiral  parut  à  rcm- 
bouchure    du  détroit  avec  vingt-. 
deux  vaifleaux ,  quelques  frégates 
&  fon  convoi.  Le  mauv^  tems 
avoit   difperfé  trois    vaifleaux  de 
Langara ,  &  huit  feulement  eurent 
part  à  Tadion.  Pour  l'éviter,  ce 
Commandant  avoit  fait  (îgnal  de 
prendre  chafle  ;  mais  les  Elpagnols 
furent  joints  par  les  Anglois  furies 
deux  heures  après-midi,  &il  Mut 
fe  réfoudre  à  combattre  un  contre 
trois  jufqu'à  dix  heures  du  foin  Ce 
comba.t  trop  inégal  pour  fe  termi- 
ner à  l'avantage  des  Efpagnols,  leur 
coûta  le  Saint-Dominique,  vaîfleau 
de  foixante-dix  canons  qui  (auta  en 


•  y  au  fort  de  Tadion ,  &  le  Phœ- 
de  quatre  -vingt  canons  que      *78ot 
itoit  le  Commandant.  Il  s'étoit 
forcé  d'amener  pavillon ,  après 
défenfe  qui   lui  mérita    l'ad- 
ation  des  deux  efcadres.  Voici 
ime  Don  Juan  de  Langara^  alors 
bnnier  à  Gibraltar  ^  s'en  expli** 
:  dans  fa  relation ,  où  il  défie  les 
iqueurs  d'ôfer  le  démentir. 
Le  feu  continuel  de  cinqvaifleaux 
nglois  qui  nous  attaquoient  par 
L  proue,  la  poupe  &  le  travers, 
^us  avoit  mis  hors  d'état  de  gou- 
erner  :   toutes  nos  manoeuvrer 
toient  coupées,   notre   grande 
oile  criblée,  notre  mât  de  hune 
t  fon  perroquet  tombés ,  notre 
dât  d'artimon  perdu ,  nos  grands 
c  petits  focs  emportés,  notre 
;rand  mât  offenfé  en  plufîeurs  en-^ 
Iroits,  &  notre  entre-pont  plein 
l'eau.  Nous  n'avions  plus  que  la 
oifaine ,  dont  le  mât  avoit  con« 
enti ,  &  le  petit  mât  de  hune  & 
on  perroquet  qui  ne  pouvoient 
)orter  la  voile.  Telle  étoit  notre 
îtuation  lorfque  nous  amenâmes  , 
i  dix  heures  du  foir,  le  pavillom 
^ue  nous  avions  défendu  ^^  pour  U 
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w  gloire  de  notre  patrie ,  contre 
1780.  «  des  forces  ,  dont  la  fupérioriti  , 
^jjuftifie  notre  défenfe.  Les  enne- 
»  mis  eux  mêmes  peuvent  dire  fi 
93  ma  relation  efl  conforme  à  h 
93  vérité  3>, 

Quoiqu^affez  Inaltraîté,  le  relte 
de  Tefcadre  efpagnole  vint  mouillef 
dans  la  baie  de  Cadix  en  meilleur 
état  que  plufieurs  des  vaiffeaut 
ennemis.  Les  plus  endommagés 
étoient  entrés  a  Gibraltar ,  &  de 
ce   nombre  furent  deux  vailTeaux 

Jec^:3  à  trois  ponts. 

feu  didùf.  Pendant  cette  aâion ,  les  vents 
contraires  avoient  poufle  le  convdî 
de  Rodney  dans  la  méditer ranée.  Le 
Commandant  du  camp  de  Saint- 
Roch  prit  toutes  les  mefures  né- 
cefl'aires  pour  inquiéter  ce  convoi, 
&j  s'il  étoit  poffible,  pour  empêcher 
le  débarquement.  Mais  la  levée  du 
blocus  de  Gibraltar  du  côté  de  la 
mer,  facilitoît  les  moyens  d'appro- 
vifionner  la  place,  &  les  Angloîs 
ne  laifsèrent  point  échapper  cette 
occafion  de  s'y  renforcer.  Ce  fut 
le  feul  avantage  qu'ils  retirèrent 
d'un  combat  peu  décifif ,  dont  la 
gloire  appartenoit  toute  entière  aux 


DEUV.   GUERKE.    33I 

&  qui  porta  moins  de  pré- 
eurs  affaires  que  Tenlèvc-     ^T^o. 
envoi ,  dont  le  même  Rod- 
it  emparé  dans  la  matinée  ,  «^oaney  en- 
srier^  a  la  hauteur  de  Ca-  voîauxErpa- 
5  flotte  compofée  de  vingt-  8^®^'* 
iles  avoit   appareillé    de 
àftien  le  premier  du  mois, 
>rte  d'un  vaiiTeau  de  ligne , 
[frégates  de  la  Compagnie 
Curaçao.  A  Texception 
tranfport,  tout  le  convoi 
m  moins  de  trois  heures. 
:hargé  de  vivres  &  d'ap- 
lemens  de  marine,  dont 
it  évaluée  à  plufieurs  mil- 
trente  des  prifes  &  la  ran« 
luipages  produidrent  deux    ' 
mille  deux  cens  cinquante 
ling.  Le  huitième  de  cette 
t  réparti  entre  MM.  Rod- 
r&  Digbi,les  trois  Offi- 
éraux  de  Tefcadre  vido- 

Inconvé- 

:cès  de  T  Amiral  dans  les  carddcRod- 
de   8  &  du  16  Janvier,  "•y- 
:xalté  les  têtes  angloifes  , 
lierement  celles  des  Mi- 
»e  Comte  de  Sand\(^ich  à 
>re  des  Pairs  »  &   Lord 
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'  North  à  la  Chambre  de  Communes» 
1780*  proposèrent  de  décerner  à  Rodncj, 
les  honneurs  d*un  vœu  de  remer- 
ciement. Les  Amiraux  Hove  & 
Kepgel  fe  diftinguèrent  par  leur 
empreiTement  à  féconder  cette  mo- 
tion ,  &  tous  les  membres  des  deùc 
Chambres  y  acquiefcèrentunanime^ 
ment.  Le  Marquis  de  Rockingbas 
ne  s'en  tint  pas  là;  il  £t  obferverà 
la  Chambre -Haute,  que  vu  b 
mauvais  état  de  la  fortune  de  TA**, 
mirai ,  il  falloit  que  les  témoignagel 
de  la  reconnoiflançe  nationale  ne  6 
bornaient  pas  à  de  vains  remer* 
çlemens.  ce  II  y  a  longtems,  ajoih 
»?  ta-t-il  9  que  Ta  place  de  Lieutenant- 
y>  Général  des  troupes  de  la  mari- 
93  ne  eft  vacante  »  &  je  n*ea  pois 
3?  douter ,  le  voeu  de  la  nation  eft 
3)  que  Sa  Majefté  en  difpofe  en  fie 
33  veur  de  TAmiral  Rodney  ». 

Mais  en  votant  pour  lui  des  hoQ* 
neurs  &  des  récompenfes ,  la  plus 
faine  partie  de  la  nation  ne  s*aveQ- 
gloit  pas  fur  les  inconvéniens  du 
féjour  trop  prolongé  de  Tefcadrc  a»- 
gloife  dans  Us  parages  de  Gibral* 
tar.  Le  départ  du  Comte  de  Gui- 
çhen  juftifioit  l'inquiétude  de  tous 
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leax  qui  mettant  plus  de  prix  à 
i  conquête  d'une  ifle  qu*à  la  prife     ^7^^ 
le  quelques  vaiffeaux,  trembloient 
»our  les  Indes  occidentales,  ce  Nos 
»  vailTeaux ,  difoient  -  ils ,  font  faits 
ipour  défendre  nos  poileflionsou 
»pour  attaquer  celles  de  Tennemi; 
rque  nous  importe  d'en  prendre 
»  quelques-uns  dans  telle  partie  du 
I  globe  »  (i  dans  une  autre  partie  ^ 
•  nous  n'en  avons  pas  afTez  pour 
«empêchei^  nos  ennemis  de  nous 
«porter  les  coups  les  plus  funeftes. 
«.Cette  avidité  avec  laquelle  nos 
wCommandans  fur  mer  cherchent 
li  des  prifeSy  utile  à  un  feul  égard  , 
^  eft  infiniment  nuifible  fous  d'autres 
»»  afpeâs.  Un  Officier  qui  s'y  livre 
te  n'a  point  de  ftation  fixe  ;  eft  -  il 
te  chargé  de  garder  un  paffage ,  bien- 
te  tôt  la  foif  du  butin  l'entraîne  ail- 
w  leurs,  &Ie  paffage  devient  libre.  •  • 
te  Ainfi  i'efpoir  de  reprendre  la  Gre« 
te  nade  s'évanouit.  Tandis  que  Rod- 
»  ney  s'amufe  dans  les  parages  de 
1»  Gibraltar  9  Guichen  vole  au  fe- 
->t  cours  de  la  Mothe  Piquet  ;  la  fupé- 
In  rîorité  des  François  va  renaître  fur 
•^les  mers  des  Indes  occidentales , 
»j  &  avant  que  notre  preneur  de 
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»  vaiffeaux  (oit  arrivé,  lespnneMrt 

1780.     „  d'ifles  nous  auront  peut-être  cû* 

Dépan  de  »  levé  jufqa'à  la  Jamaïque  w. 

Ut  Amiral.       L^  fagcffe  de  ces  réflexions  ne 

hâtoit  pas  d'un  inftant  le  départ  (b 

Tefcadre  angloife   qui,   renfermél 

dans  le  port  de  Gibraltar  où  elli 

étoit  venue  fe  réparer  après  le  cooh 

bat  du  16  Janvier  ,  s'y  tint  oifiv» 

jufqu'au  1 3  du  mois  fuivant ,  qu'cll 

fortit  enfin  avec  vingt-deux  vaif- 

feaux,  deux  frégites  &  douxebt 

timens  de  trànfport ,  ne  laiflant  daoi 

la  baie  que  trois  vaiflfeaux  de  ligMf 

une  frégate,  un  corfaire  &  quclqucl 

bâtîmens   d'un  rang   inférieur.  ÎÂ 

Lieutenant-  Général  Don  Juan  di 

Langara,  &  tous  les  Officiers  S 

Gardes  marine  faits  prifanniers  avec 

lui ,  furent  renvoyés  le  même  jour 

au  camp  de  Saint  -  Roch ,  &  leur 

échange  précéda  de  quelques  hcih 

res ,  le  départ  de  l'Amiral  angkÂ 

qui  fit  route    vers   TOueft  avec 

ljtCà$eàt  fon  efcadre. 

"nSa'nl     ^ette  fortîe  précipitée   déco.- 

les   cabinets  certa ,  pour  le  moment,  les  projett 

kae''MS<les  Généraux  eipagnols.  qui  dâ 

Tout  fembie  avoient  pris  desmcfures  pour  s*aflii- 

iTdc^oiria.  ^^^  une. prompte  revanche.  Us  fi- 

tar*. 
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ent  d'autres  difpofîtions ,  &  ce  ne  : 
ixt  plus  des  haîards  d'un  combat ,  ^7*^* 
^u'ils  attendirent  le  fuccès  de  la 
ampagne.  Si  les  travaux  de  Gibral- 
ar'&  ceux  du  camp  de  Saint- Roch 
B  contînuoient  avec  une  égale  ac- 
ivité  ,  (î  la  garnifon  de  cette  place 
laturellement  imprenable  étoit  de 
ix  mille  hommes  ,  &  Ton  artillerie 
Penviron  cinq* cens  groffes  pièces, 
i  les  approvifîonnemens  de  toute 
sfpèce ,  arrivés  fous  Tefcorte  de  Sir 
Seorge  Rodney  y  juftifioîent  la  fé- 
:urité  du  Gouverneur  Elliot ,  enfin, 
i  les  tentatives  contre  Gibraltar 
ic  promettoient  d'autre  avantage 
aue  d'arrêter  &  d'occuper  dans  le 
oétroit  une  partie  confidérable  des 
Ebrces  navales  d'Angleterre,  Tifle 
de  Minorque  n'oppofoit  point  les 
aaémes  obftacles  au  fuccès  des  ar« 
mes  efpagnoles.  Les  trois  vaifTeaux 
de  ligne,  les  quatre  frégates,  les 
nulle  Soldats,  &  les  munitions  de 
Euerre  nouvellement  arrivés  à  Ma- 
non n'étoient  pas  un  renfort  fuffi- 
fânt  pour  calmer  les  allarmes  du 
(gouverneur  qui,  réduit  à  une  gar-» 
Diibn  de  quatre  mille  cinq  cen^ 
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hommes, en  exigeoit  trois  mille as^. 
1780*  très  pour  aflurer  à  rAngletcrre  11 
confervation  de  cette  place ,  (Tr- 
ieurs trop  fpiblement  pourvue  dtf 
vivres  &  d'artillerie ,  &  par  con- 
féquent  hors  d'état  de  foutenir  uoo 
attaque  vigoureufe  &  prolongée! 
Le  (iége  de  Minorque  étoit  d^ 
concerté  dans  les  cabinets  de  Ve^  t 
failles  &  de  Madrid  ;  mais  c*étoit 
encore  vers  Gibraltar  que  paroîf 
foient  fe  diriger  toutes  les  mefntet 
de  rEfpagne.  L'armée  de  Sani^ 
Roch  venolt  d*être  augmentée  d5 
fix  nouveaux  bataillons.  Des  trento- 
un  vaifleaux  réunis  dans  la  baie  de 
Cadix,  neuf  fe  difpofoient  à  pardr 
vers  la  mi-Février,  pour  aller  rcn» 
forcer  Tefcadre  de  Don  Barcclo  i 
Algéfire  ;  déjà  quatre  autres  vâfr 
féaux  détachés  de  la  même  flotte 
croifoient  dans  le  détroit  avec  dettf 
frégates  &  trois  chébecs,  &cesfi9r 
ces  raifemblées  en  cas  de  befoin  fulfi- 
foient  pour  bloquer  la  place  ,  sûofi 
que  la  petite  efcadre  que  Rodn^ 
avoit  laiflee  dans  le  port  de  Gt- 
braltar.Tout  fembloit  annoncera 
-fiége  prochain,  mais  inutile,  de  cette 
forteieife  inacceffible. 

Quant 
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Quant  à  l'armée  navale  aux  or- 
dres de  Son  Excellence  Don  Louis      '780. 
de  Cordova ,  on  prétendoit  qu'elle  ^J^dK?. 
avoit  pafTé  .fous  le  commandement  ton  remplace 

de  Don   Miguel  Gafton  ,  par  la  5^-^0,5:,^ 
demimon    de    ion    premier    chef  u  voix  du 
qui ,  difoit-on ,  venoit  d*ctre  nom-  ^^Yt^cl^ 
me  Commandant  de  la  Marine  de  d*E(Uing  m 
Cadix.  Pour  mettre  à  la  voile ,  elle  commaoae. 
n  attendoit  que  1  arrivée  des  onze  flom  combU 
bataillons  détachés  pour    la  ren-  *^ 
forcer.  On  ignoroit  encore  fa  def- 
tînation  précife  ;  mais  la  célérité 
dans  l'approvifionnement,  tant  du 
convoi  que  des  efcadres ,  annonçoit 
le  projet  d'une  jonâion  inftante  , 
avec  notre  armée  dé  la  Manche , 
au  commandement  de  laquelle  la 
voix    dii  peuple  appelloit  M.  le 
Comte  d'éftaing. 

Les  Anglois  fe  flattoîent  en  vain     Projet  d'u. 
d'empêcher  cette  jondion  :  TAmî-  ^fVf^àttxm 
rai  eipagnol  pouvoit  revemr  a  Brelt  Amérique 
ivec  trente-iept  vaifTeaux  de  ligne,  SS^f^j  Ji 
tn  y  comprenant  ceux  de  Toulon,  na7&4eRo- 
q^   dévoient   s'y  réunir  ;  &   de-  <^^a«>*^». 
pois  le  départ  de  Rodney,  TAn- 
g^terre  n'avoit  pas  trente  vaifleaux 
en  Europe.  La  France  en  comp- 
toit  au  moins  quarante  dans  les 

Tome  IL  Jf 


538         Histoire 
difFérens  ports ,   &  de  ce  nombre 
1780.     vîngt-fept  étoient  deftinés  pour  la 
,  flotte  combinée.  Des  treize  autres 
vaifleaux,  huit  dévoient  compofer 
la  première  divifioii  de  Tarmée  qui, 
.  fous  les  ordres  de  M.  de  Ternay, 
*fe   difpofoit   à  mettre  à    la  voile 
pour  aller  tenter  une  grande  expé- 
dition en  Amérique.  On  ne  parloit 
pas  moins  que  d'embarquer  douze 
mille  hommes;  &  MM.,  de  Vio- 
mefnil ,  de  Chatellux  &  de  Witt-  ' 
genftein,  étoient  déjà  nommés  pour 
les  commander  fous  les  ordres  de 
M.  de  Roçhambeau.    Ce  Lieute- 
nant-Général avoit  pris  congé  de 
Sa  Majefté;  &  venoit  d'entrer  2 
Breft  comme   efcorté   de   quatre 
cens  chariots  chargés  de   boulets 
&  de  tous  les  uftenfiles  nécefiàires 
à  une  grande    armée.   Dès  le  Zf 
Mars ,  M.  de  Ternay  n'attendent 
pour  appareiller ,  que  l'arrivée  des 
convois  de  Bordeaux  &  du  Havre. 
£nfin  ,  le   premier  Mai   tout  fut 
difpofé  pour  le  départ ,  &  le  leo* 
demain  matin  la  première  dmCoo 
mit  à  la  voile  fur  les  cinq  heuresi 
£lle  étoit  compofée  du  Duc  de 
Bourgogne  ,  vaiifeau   de   quatre- 
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vingt  canons  que  montoit  le  Com- 
mandant ,    du    Neptune    &     du     *78o. 
Conquérant  chacun    de  foixante- 
quàtorze ,    de  la    Provence  ,   de 
l'EveUlé  ,  du  Jafon,  de  r Ardent, 
&  du  Fantafque  de  foixante-quatre 
canons  ;  des  frégates  la  Surveillante 
&  TAmazone  de  trente- deux,  du 
cutter  la  Guêpe  de  quatorze  ,  & 
de  vingt-trois  bâtimens  chargés  de 
tranfporter  le  corps  d*armée  qu'on 
faifoit  monter  à  lix  mille  hommes  , 
fans    y   comprendre    les    piquets 
répandus     fur     chaque     vailTeau, 
Le  départ  de  la  féconde  divifion 
fut  retardé  par  la  difette  de  bons 
Matelots,  &  la  difficulté  de  Tap- 

Î^rovifionnen  Quelques  Officiers 
upérieurs  înapatiens  de  rejoindre 
leur  Général ,  obtinrent  la  permîf- 
fign  de /embarquer  féparement  fur 
le  Magnifique  ou  fur  Vjidifj  vaif- 
feaux  de  ligne  équipés  pour  les 
Antilles  ;  ce  qui  juflifia  l'opinion 
oùTon  étoît,  qi^e  Tarméedu  Comte 
de  Rochambeau  pafTeroit  aux  ides 
du  vent ,  après  fon  expédition  dans 
.  l'Amérique  feptentrïonale. 

Il  fuit  de  cet  expofé    que  c'éw.„Q«*,„5 
toit  dans  cette  partie  du  inonde  que  aoiy 
V  2 


340    .       Histoire 

. que   de  voit   s'établir  le    principal 

1780..  théâtre  de  la  guerre.  Malgré  les 
e  poncr  les  travaux  du  camp  de  Saint -Roch, 
j  ancU  coupf  ^Qujours  fuivis  avcc  la  même  ar- 

le  la  guerre*         '  .,       iaxas^* 

deur  ;  quoiqu  on  hatat  1  équipement 
des  efcadres  de  Breft  &  de  Cadix,, 
dont  la  réunion  dans  la  Manche, 
alloit  menacer  les  côtes  de  la. 
Grande-Bretagne  d'une  invafion 
non  moîns  vraifembîable  cette  an- 
née que  les  années  précédentes  ; 
quoique  M.  le  Comte  de  Vaux  eût 
déjà  pris  congé  du  Roi  pour  aller 
vifiter  les  cantonnemens  des  trou- 
pes en  Bretagne  ;  quoique  tout 
l'Etat  Major  de  fon  armée  eût  reçu 
Tordre  de  fe  rendre  à  Breft  avant 
la  fin  de  Juin ,  &  que  M.  le  Comte 
d'Apchon  fe  fût  déjà  mis  à  la 
tête  de  l'armée  de  Flandres , 
ce  tfétoit  point  en  Europe  qu'on 
*  fe  propofoit  de  frapper  les  grands 
coups  de  la  guerre.  Les  quatre 
vaifTeaux  françois  aux  ordres  de 
M.  de  Beauffet ,  fe  difpofiiient  au 
commencement  d'Avril,  à  quitter 
le  port  de  Cadix,  (i)  &  comme 

(1)  Ce  Chef  d^Efcadre  ne  mit  i  la 
^oîle  que  le  4  Mai ,  &  ce  fiit  pour  aller 
croifer  à  la  hauteur  de  Lisbonne. 
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ils  prènoîent  des  vivres  pour  fix 
mois ,  on  ne  doutoît  pas  que  leur  .  ^7^0. 
deftinatiôn  ne  fût  d*aller  renforcer 
les  efcadres  de  M.  de  Guichen  ou 
de  M.  de  Ternay.  Enfin ,  on  affu- 
roit  que  ce  premier  Commandant  supéHodfé 
étoit  arrivé  à  la  Martinique  avec  j^j^/fJaS 
toute  fa  flotte  ,  &  que  depuis  fa  occidcnulcf. 
jondion  avec  les  efcadres  de  MM. 
de  Graffe,  de  la  Mothe-Piquet  & 
de  Vaudreuil ,  nos  forces  navales 
raffemblées  devant  cette  îlle  con- 
fiftoient  en  vingt-neuf  vaifleaux  de 
ligne  ;  qu'aux  ifles  fous  le  vent , 
les  Anglois  en  avoient  tout  au  plus 
vingt  à  nous  oppofer  ,  &  que  dans 
ce  nombre  ,  il  s'en  trouvoit  fept 
ou  huit  qu'il  faudroit  réformer  à 
l'arrivée  du  Commodore  Waîfing- 
ham  ,  dont  les  fept  vaiffeaux  joints 
à  ceux  de  Rodney  ,  porteroient 
tout  au  plus  à  vingt- huit  vaiffeaux 
toutes  les  forces  navales  de  l'An* 

Îjleterre  dans  les  Indes  occidcnta- 
es,  Jufques  là  l'inégalité  n'eût  pas 
été  bien  fenfible  entre  les  Anglois 
&  nous  ;  mais  il  y  avoit  fix  vaif- 
feaux de  ligne  efpagnols  à  la  Ha- 
vanne  ,  &  ce   furcroît   de  force* 
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•  nous  afTuroIt  la  prépondérance  au 
^780.     moins  dans  les  ifles. 
LeMariiuîs     Qn  ne  négligeoît  rien  pour  la 
partpom f'A-  confervcr  dans  TAmérique  fepten- 
»îiis»e.      trionale.    M.    le    Marquis   de  la 
Fayette  avoit  obtenu  la  permiffiott 
d'aller  cueillir  de  nouveaux  lauriers 
dans  cette  partie  du  monde  ;  fon 
retour  y  porta  de  rencouragement» 
&  fut  regardé  comme  un  préfage 
du  fuccès  de  ta  campagne.  Soa 
arrivée  à  Bofton  le  2Û  Avril ,  y 
précéda  de  quelques  jours  Farfivée 
de  M.  de  Ternay ,  dont  on  avoit 
ignoré  jufqu'alors  la  véritable  des- 
tination. 

Le  Marquis  de   la  Fayette  ne 
tarda  pas  à  reprendre  le  'comman- 
dement d'aune  divifion  dans  Farinée 
des  Etats-Unis ,  &   ce  fut  à  une 
époque  bien  attrayante  pour  fon 
XTashing-  courage.    Le    Général   Washing- 
unt  expé^ton    méditoit  alors   ou   paroiffoit 
lion   contre  méditer  une  entreprife  non  moins 
En'^qi^nw  iniportante  que  les  expéditions  qui 
circoniun-    avoient  enlevé  aux  Anglois  Bof- 
^"-  ton,  Philadelphie  &  Rhode-IflanA 

Déjà  fes  troupes  réunies  à  celles 
du  Générât  Sullivan»  mardxoient 
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Ters  Nev-York;  &  des  arméniens  ! 
confîdérables  tant  à  Amboy  que  ï?^» 
dans  plufîeurs  autres  rades ,  atten- 
doîentje  fignal  de  mettre  à  la  voile. 
Ce  n'étéit  plus  le  moment  de  tem- 
porifer  ;  le  Gibraltar  de  T Améri- 
que ,  Nev-York  fe  trouvoit  fans 
Gouverneur  &  prefque  fans  garni* 
fon;  Clinton  Tavoit,  pour  ainO  dire, 
évacuée  le  26  Décembre,  en  s'em- 
barquant  avec  dix  mille  hommes 
pour  une""  expédition  fecrcte  dans 
les  parties  méridionales  du  conti- 
nent, Les.fecours  d*Europc  n'é- 
toient  point  encore  arrivéis  ,  la 
ville  fe  trouvoit  ouverte  en  diffé-* 
rens  endroits,  &  le  Major  Patti- 
ibn ,  à  qui  le  Général  en  avoit 
confié  la  garde ,  recevoit  des  avis 
certains  de  la  marche  de  Washing- 
'  ton.  Dans  ce  moment  de  crife  , 
.fon  unique  reflburce  fut  d*armer 
les  habitans  de  Ne^^PFork  &  d'en 
former  des  c6rps  militaires  ;  il  fit 
publier  à  cet  effet  une  proclamation 
qui  n'exceptoit  que  les  vieillards  Se 
les  enfans.  Le  zèle  &  Tardeur  de 
ces  bravei  citoyens  ,  furpafsèrent 
l'attente  du  Maior-Général ,  &  ne 

1*4 
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Bssssss^  le  rafluroîent  point  fur  révénement 
1780.     du  fiége,  dont  il  fe  croyoit  menacé. 
LcsAngiois      Lcs  Anglois  n'étoient  pas  moins 
S^1S^"armés  pour  les  deux  Flprides, 
Piodacf.      dont  les  Ëfpagnols  fe  propofoieot 
ouvertement  la  conquête.  Ds  s'é- 
toient   déjà  mis   en  pofTeffion  du 
canal  de  Bahama^  où  deux  vaifleaux 
de  ligne  &  troisf  frégates  coupoient 
le  paffage  du  Nord  de  l'Amérique 
dans  les  Inde^^  occidentales,  &  gé- 
noient  infiniment  la  navigation  de 
la  Grande-Bretagne. 
Mon  ae      Ces  difpofitions  pour  la  xampa- 
îuSy"iieft8"^  prochaine,  annonçoient  chez 
remplacé  par  les  uations  confédérées,  de  grandes 
pfj^^^Qçj^,  reflburces  &  de  puiflans  moyens 
iy.  pour  confommer  cette  année  Tou- 

vragc  de  l'indépendance  des  Amé- 
ricains. A  ces  préparatifs  redouta* 
blés ,  l'Angleterre  devoit  oppofer 
♦  les  derniers  efforts  d'une  réiiftance 

héroïque,  fi  Topiniâtreté  pouvoît 
l'être ,  &  qui,  fouvent  téméraires  & 
ruineux  ,   ne  furent  pas    toujours 
iaflotte  atr  infruâueux  pour  fa  doire.  Malscîc 

Hloifc  met  à  /.  -^      «r  ^  ?i  •      j 

la  voile  dans  ion  epuilement  ,  elle  venoit  de 
les  premiers  raflembler  à"  Spithéad  vingt -trois 
M^ursdcjum.  ^^iff^^^^  de  ligne  ,  cinq  frégates 
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&  plufîeurs  brûlots.   Cette  flotte 

deftinée  pour  la  Manche  ,  alloit  ^7^^' 
être  connée  à  TAmiral  Francis 
Geary,  qui  dut  ce  commandement 
au  refus  de  l'Amiral  Barrington, 
d'abord  nommé  pour  fuccéder  à 
Sir  Charles  Hardy,  mort  le  17 
Mai ,  dans  la  foixante-feptième  an- 
née de  fon  âge.  Il  s'étoit  rendu 
la  veille  à  bord  du  Viclory ,  où  il 
lut  falué  par  les  efcadres  ;  il  fe 
trouva  indifpofé  le  foir  même  ,  & 
mourut  le  lendemain  d'une  inflam- 
mation d'entrailles.  Le  2p ,  le  nou- 
veau Commandant  fit  fignal  de  fe 
tenir  prêt  à  appareiller ,  &  la  gran- 
de flotte  mit  à  la  voile  dans  les 
premiers  jours  de  Juin. 

Deux    autres    efcadres    avolent    Deux  erd^ 
quitté  Ports-Mouth  pour  aller  ren-  tV,fJ^}ft 
forcer  les  armées  britanniques  dans  voiiepourie* 
les  Indes  occidentales  ;  mais  avant  JJ^uIm?^*^ 
que  de  gagner  l'embouchure  de  la 
Manche ,  elles  furent  arrêtées  deux 
mois  par   les  vents  contraires   & 
par    la  négligence  des   Mlniftres, 
qui,  faute  d'avpir  prévu  cet  ob- 
ftacle  ,    n*avoient   point  fuffifam- 
ment   approvifionné   les    convois. 
Après  avoir  été  longtems  fépar^îes. 
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elles  fe  rejoignirent  enfin  à  TorBayv 
178a*    cl*oîi  TAmiral  Graves  appareilla  le 
ip  Mai ,  avec  quatre  vaiileaux  de 
ligne ,  deux  frégates  &  trois  millt  • 
hommes  de  troupes  attendues  à  b 
Jamaïque    dès   le  commencement 
d'Avril ,  &  deftinées  à  comptetter  m 
armement  confidérable,  dont  Tobjet 
étoit  encore  ignoré.  Cinq  vaiâèaux 
&  deux  frégate»  compofoient  la  fe* 
conde  efcadre  aux  ordres  du  G>nH 
inodore  Walfîngham.  Sa  deftinatioo  j 
étoit  pour  tes  Antilles^  où  le  rt^J', 
tard  du  Commodofe  réduifoit  l'A- 
miral Rodney  à  une  efpèce  d'inac-    ■ 
tlon.    Cette   efcadre   étoit  au  ouv 
ment  d'appareiller  >  lorfqu'îl  furvint    ' 
un  ordre  de  l'Amirauté ,  d'attendre 
de    nouveaux    tranfports    deftinés 

Îour  Québec ,  &  les  vaiffeaux  des 
ndes  orientales  y,  qu'elle  -devoit 
convoyer  jufqu'à  Madère.  Il  feDut 
différer  encore  le  départ  de  b 
flotte  ;  elle  mit  enfin  à  la  voile  le 
18  Mai  ^  au  grand  étonnement  de 
la  majeure  partie  des  Anglois  qui 
la  croyoient  déjà  bien  loin^  Quatre 
cens  navires  marchoient  fous  Fef- 
çorte  des  deux  efcadres ,  &  de  mé- 
moire d'homme  ,  l'Angleterre  nV 
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voit  point  mis  en  mer  de  convois 
plus  confidérablcs.  '^80. 

Les  troupes  embarquées  fur  les  ««îoIluSS 
flottes  ,  étoient  en  grande  partie  fcrvéei  oouc 
des  recrues  levées  tout  récemment  [ôf«tfi^! 
à  Arolfen ,  à  Brunfvick  ,  &  fur-  gietene, 
fout   à  Cafifel  >  où  le  Landgrave 
avoit   permis  au  '  Général  -  Major 
Faucit,  d'enrôler  quatre  mille  hom- 
mes.   La   crainte    d'une   invafion 
fit  réferver  les  troupes  nationales 
pour  la  défenfe  des  côtes,  où  l'oit 
établit  trois  camps  &  trcns  régi- 
mens  cafemés  »  rarmant  enfemble 
un  corps  d'environ  dix  mille  Sol- 
dats. 

Quelque  împofant  que  fut  le  ta-  ^^fj^JJ^av 
Ueau  (  I  )   de  la  Marine  britanni-  ne  nouvelle 

flotte  d'oWct* 

"  ^  nôon» 

(i)  Etat  exagéré  de  la  Marine  britanni- 
que au  commencement  de  Tannée  1780. 


Flotte  de  la  Manche. 
Vaifleaux  de  ligne  3  3 
De  50  canons '•  ••6 
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Rodney* 
VaUTeaux  de  ligne  2  x 


Frégates 9 

Sloops ^ 
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trionale, 

VaifTeaux  de  ligne  5 

De  5a canons-  •••! 

Frégates 17 

Sloops »  »  -  »5^ 
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que  préfenté  dans  les  papiers  an« 
1780.  glois,  il  étolt  bien  difficile  quV 
près  de  tels  arméniens  pour  TAmé* 
rique  »  elle  entretînt  au  Détroit  8c 
fur-tout  dans  la  Manche ,  des  fo^ 


T-feadre  du  Contre-^ 

AmiralHydtPar- 

her,  dux  ijlesfous 

U  vent. 

Vaifleaux  de  ligne  17 

De  50  canons-  •••» 

Frégates 7 

Sloops 5 

Galiote  à  bombes  •  i 
Efcadrt   du    Vict- 
Amiral  Sir  Peter 
Parker  j  à  la  Ja- 
maïque. 
Vaifleaux  de  L'gne  1 
De  50  canons-  •  •  '3 
Frégates ........  è 

Sloops 6 

Efcadre  de  V  Amiral 
Sir  Edward   Hu- 
ghes ^  aux    Indes 
orientale  s  • 
Vaifleaux  de  ligne  •  8 

Frégates • .  3 

Sloop I 

GaKotes  à  bombes  2 

Sous  le  Commodorg 

Jarvis^  encroifière 


aux  Açoresm 
Vaifleaux  deligies 

frégates 4 

Ef cotte  du  convoi  it 

Cork  four  Pjimiri' 

que. 

Frégates •« 

A  Lisbonne  fous  k 

Commodore  Johf^ 

tone* 
Vaifl'^de50.canonsi 

Frégate i 

A  la  découverte  fm 

le  Capitaine  CUrke, 

Frégate i 

Sloop ••••I 

Total. 
Vaifleaux  de  ligne  89 
Vaif.de  50  canoçs  13 

Frégates 99 

Sloops 40 

Cutters 2) 

Brfilots&galiottes 

à  bombes*  .••!( 
Navires  armés  •  • .  14 

Voiles 304 
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ces  capables  d'intimider  les  Puif-  aŒSEBS 
Tances  confédérées.  Cependant  on     '7^ 
parloit  à  Londres  d'une  nouvelle 
flotte  d'obfervatton  pour  empêcher 
la  jon^on  de  celles  de  France  & 
d'Efpagne,  &  pour  intercepter  les 
renforts  que  ces    deux  FuifTances 
jénvoyoient    dans  TAsiérique    du 
Nord  ou  dans  les  ié^  occiden- 
tales.   Mais  ce  nouvel  armement 
n^eut  pas  lieu  cette  année ,  &  nos 
convois  n'eurent  prefque  à  redou- 
ter ^  en  cas  de  difjperhony  que  la 
rencontre  des  coriaites  anglois  ré- 
pandus fur  toutes  les  mers  d'Eu- 
rope. 

.  Heureufement  qu'on  avoît  à  leur  nw*^"otiaî 
oppofer,  dans  cette  efpèce  de  guerre, 
des  Marins  que  leurs  proueffes 
avolent  déjà  Signalés  fous  Tun  ou 
l'autre  hémifphere.  Celles  de  l'in- 
trépide Capitaine  du  Black-P rince ^ 
eurent  pour  théâtre  le  canal  de  S. 
George.  Des  fuccès  multipliés  y 
couronnèrent  fa  bravoure  &  fon 
expérience  ^  &  au  mois  de  Janvier  > 
il  avoit  déjà  fait  pafler  quarante 
bàtimens  anglois  dans  les  difFérens 
ports  de  France.  Ce  Capitaine  non 
moins   heureux   qu'entreprenant  ^ 
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étoit  né  à  Rush  en  Irlande.  Seras 
'7®^  beaucoup  de  rapports  ,  c*étoit  un 
fécond  Paul  Jones;  il  fut' comme 
lui  la  terreur  des  Anglois^  &  porta 
des  coups  fenfibles  à  leur  cobh 
mçrce. 

Le  Commodore  amériGun  ooo- 
vellement  échappé  du  Texel  oà 
les  Angloi^jlfétoient  flattés  vaine*' 
ment  de  le  tenir  bloqué  y  étoit 
venu  mouiller  à  la  Corogue  aa 
commencement  de  cette  année  » 
avec  le  Êimeux  cor(aire  Cunning^ 
ham  5  qu'il  afVoit  recueilli  à  boni 
,  de  la  frégate  V Alliance  ,  lors  de 
fon  évafion  des  prifons  d'Angle*» 
terre.  Ces  deux  intrépides  Marins 
expédièrent  pour  Bofton  les  nou-»- 
veîles  prifes  qu'ils  avoicnt  faites,  & 
remettant  à  ht  voile ,  ils  affronté^ 
rent  tous  les  périls  de  la  guerre  & 
des  flots ,  pour  conferver  Je  mène 
éclat  au  pavillon  américain.  Ce  fut 
dans  la  Manche  que  la  bravoure* 
de  Paul  Jones  trouva  de  nouvelles 
occafions  d'accroître  fa  rénomméer 
Les  Capitaines  Faire  &  Roy  et  y 
furent  après  lui ,  ceux  de  nos  cor- 
faires,  dont  la  valeur  &  l'audace, 
firent  le  plus  de  bruit.  Le  demiev 
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étoit  ibrti  du  jport  de  Dunkerque  \ 
dans  le  mois  a  Avril  >  il  Y  rentra  ly^oi^ 
U  s  Mai,  couvert^de  bleiTures  ^  M*"  ** 
&  mourut  le  jour  même  au  grand  ^J^rSÎ** 
regret  de  i^s  compatriotes,  dont 
il  fut  la  gjioire.  Ce  brave  Dunker* 
quois  &ifant  route  au  .Nord  avec 
deux  frégates  de  vingt-deux  canons 
chacune,  le  corfaire  le.Calonne  fie 
deux  autres  navires  armés ,.  avoit 
rencontré  un  bâtiment  anglois  qu'il 
rançonna»  Sur  le  rapport  de  Tôta- 
ge ,  qu'il  fe  trouvoit  à  peu  de  dif- 
lance  une  flotte  marchande  de  qua^ 
rante  voiles  protégée  feulement  par 
trob  (régates  d'un  rang  inférieur  ^ 
le  fieur  Rover  fe  crut  affez  fort 
pour  aller,  (ans  rifque ,.  à  la  décou-* 
verte  de  ce  convoi ,  qu'il  fe  pro- 
pofoit  d'attaquer»  Il  le  découvrit 
en  effet,  mais.efcorté  de  trois  fré* 
gâtes  qui  montoient  vingt-huit  fie 
trente-fix  canons ,  au  lieu  de  vingt 
ou  vingt-deux,  comme  Tavoit  an- 
noncé rôtage.  Le  Capitsdne  Royer 
n'en  donna  pas  moins  le  fignal  du 
combat.  Se  malgré  Tinégalité  de 
forces ,  il  ôfa  fe  mefurer  avec  la 
frégate  de  trente-fix  canons;  Deux 
coups  de  feu  qu'il  reçut  au  coisl- 


•  A 
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I  mencement  de  Tadion  3  né  lui  fi« 


1780.    rent  pomt  abandonner  le  comman- 
dement ;  mats  tin  trotGème  le  ndt 
pour  toujours  hors  de  combat. 
Mort  du     A.  cette  époque,  la  Mariné  fran- 
Chevaiier  de  çoife  gémîfloît  encore  fur  la  fia 
couîèdic.     giorieufe  de  M.  de  Couëdic  Ce 
brave  Capitaine  étoit  mort  au  com- 
mencement de  Janvier ,  des  fuites 
de  fa  blefiure  reçue  au  combat  du 
Québec  &  de  la  Surveillante.  Si 
Majefté  fenfible  à  la  perte  de  cet 
excellent  Officier,  crut  devoir,  ea 
confidcration  de  fa  rare  valeur  & 
de  fes  fervices  (ignalés ,  tranfmet- 
tre  à  la  dame  de  Couëdic  &  à  fes 
enfans ,  les  bienfaits  defUnés  à  leur 
illuftre  père. 
An^roU^ho-      ^^  Marine  françoife  ne  fe  cod- 
norabies       foloit  de  ces  pertcs  &  de  beaucoup 
^^^[^*^^^;  d'autres  qu'il  feroit  trop,  long  de 
Minînres  de  rappeller  ^  qu'en  jettant  les  yeux 
Trancc.       fy,-  ^g^^ç  fQ^Jç   ^ç  braves  Marins 

quî  lui  reftoîefît  encore.  Ses  moin- 
dres Officiers  avoient  des  titres  i 
la  gloire  ou  brûloient  d'en  acqué- 
rir ;  mais  la  prudence  des  Chefs, 
leur  valeur  &  leur  expérience  lui 
promettoient  fur- tout  des  triom- 
phes. C'étoit  à  MM.  de  Guichcn, 
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de  Ternay  &  de  la  Mothe-Piquet , 
qu'étoit  particulièrement  confié  ^780. 
rhonneur  du  pavillon  François,  & 
c'eft  dire  aflez  qu*il  ne  reçut  point 
d'afiront  pendant  toute  cette  cam- 
pagne. Ces  noms  redoutables  n'im- 
poloient  pas  moins ^aux  ennemis» 

Sue  la  fupériorité  des  forces  qu'on 
evoit  leur  oppofer ,  &  les  Amiraux 
anglois  ire  rougifibient  pas  d'en  con- 
Tenir.  Nous  pourrions  citer  vingt 
de  ces  aveux  honorables  à  notre 
Marine ,  que  leur  arracha  Thabilet^ 
defesOiHeiersfupérieurs;  mais  nous 
nous  bornerons  à  celui  de  l'Amiral 
Hyde  Parker,  dont  l'admiration  ne 
put  fe  taire  fur  la  manœuvre  fa- 
vante  de  M.  de  la  Mothe-Piquet , 
qui  9  forcé  de  fe  rendre  de  la 
Martinique  à  la  Guadeloupe  avec 
cinq  vaifleaux  de  ligne  &  cinq  fré- 
gates, dans  une  circonftance  '  pé- 
nlleufe ,  fut ,  à  force  de  talens  , 
éviter  l'approche  de  cet  Amîral, 
dont  Tefcadre  de  beaucoup  fupé* 
rieure ,  fe  fût  néceffairement  em- 
parée de  la  divifion  françoife  ,  fi 
elle  eût  pu  Tatteindre,  «pour  (au- 
»  ver  la  divifion,  dit  l'Amiral  Par- 
lïker»  il  n'y  avoit  qu'une  feule  ma^ 
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=S9=K  »  noeuvre   à  faire  ,  &    M.  de  h 
«7801     u  Mothe  Piquet  étoit  feul  capable 
d9  d'imagiher  cette  manœuvre  ». 

Les  talens  &  le  patriotifme  de 
nos  Miniftres  ne  dévoient  pas 
moins  concourir  au  fuccès  de  la 
campagne ,  que  la  valeur  Se  Fex- 
périence  de  nos  Généraux.  L'avea 
lolemnel  qu'en  firent  les  Anrioii» 
retentit  plus  d'une  fois  à  la  Qiam- 
bre  des  Communes.  Dans  la  féance 
du  28  Avril ,  le  Général  Coanf 
fit  un  long  difcours  particulière- 
ment confacré  à  Téloge  de  notre  j 
augufte  Monarque,  &  qu'il  termina 
par  celui  des  Miniftres  de  France. 
ce  Hélas  !  dit-il  en  fîniiTant,  (i  DOttS 
'3  hafardons  la  comparaifon,  foos 
35  quel  point  de  vue  différent  n'en- 
yy  vifagerons-nous  pas  les  Minifires 
3>  de  Tune  &  l'autre  Cour?  Cook* 
»>  bien  les  Miniftres  françois  n'ont' 
»  ils  pas  acquis  de  droits  à  la  vé- 
^  nération ,  à  la  confiance  »  à  la  bé- 
))  nédiâion  des  peuples  »  en  don* 
3>  nant  à  leur  maître  des  avis  falu* 
93  taires  fi  favorablement  accueillis? 
9>  Combien  les  Miniftres  anglois  » 
»  éclipfcs  par  le  mérite ,  nar  h 
93  gloire  des  premiers  »  ne  iont-ils 
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s  blâmables,  pour   avoir  né-^! 
igé  de  donner  à  leur  Prince     ^780* 
îs  avîs  utiles  qui  fouvent  font 
deftinée  des  Empires  5>? 
;n  eflFet,  la  confiance  des  Fran-  ,  Q"î^f."/^ 

>.^    •  ■       .        r      j  ^     r  '     forts delAn- 

etoit  encore  moms  fondée  fur  gictcrrc  pou- 
:uirance  de  nos  armes,  que  fur  voient  entrai- 
•ageffe  de  Louis  XVI,  &  le  S^eu'Jdiï 
iotifme  éclairé  de  fes  Confeil- 
»  La  politique  du  Cabinet  de 
failles  dirîgeoît  toutes  les  opé- 
>fis  de  ta  guerre  non-feulement 
Europe,  mais  dans  les  deux 
îs;  &  cette  politique  étoit  pour 
Anglois  un  ennemi  redoutable 
ts  ne  favoient  plus  combattre 
9ies  égales.  Depuis  la  naififance 
troubles  une  aveugle  inflexibilité 
it  préfidé  conftamment  à  toutes 
9  délibérations  ;  la  (agefïe  des 
ifeils  nefecondoitplus  en  Angle* 
e  les  efforts  du  patrîotifme.  Va 
dfition  défefpérée ,  elle  en  avoit 

d'incrayabks  pour  cette  cam- 
ne  ;  mais  ces  préparatifs  déjà 
leux  dévoient  entraîner  de  nou- 
es dépenfes  ou  refter  infiAic- 
ax.  Pour  en  tirer  quetqu'avan^ 
5 ,  il  falloit  foumettre  la  fortune 

particuliers  à  dès  facriEces  itli^ 
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mités  qui  auroîent  achevé  d'écraftt 

1780.     la  nation  ,  ou  faire  adopter  au  Mi- 

niftère  un  plan  d'écondmie,  dort- 

l'exécution  pouvoit  fauver  la  Gnaj-' 

de-firetagne  ;  mais  qui  eût  perch^ 

les  Minîftres  en  mettant  des  boriid 

à  l'influence  de  la  Couronne*       ) 

Péiitionf      Ce  dernier  point  étoit  beaucoii{i 

du     coniié  plus  difficile  à  obtenir  que  Te  pri», 

d*^ock.  Leur  «    .         r^        m  t       ^  o  ^       •!•   ^.^A 

•bjcc  micr.  En  effet ,  maigre  1  epuifemenl 

où  fe  trouvoit  l'Angleterre ,  lorf- 
que  Lord  North  vint  propofer  I 
la  Chambre  des  Communes  divcci 
impôts  fur  le  produit  deiquelsde 
voit  être  aifigné  le  paiement  é$ 
intérêts  d'un   nouvel  ^emprunt  dv 
douze  millions  fterling ,  toutes  (tt. 
proportions  &  les  motions  qu'ellcf  ^ 
avr>ient  occafionnées,  pafsèrentfiun' 
difficulté.  Il  n'en  fut  pas  abfi  der 
.     pétitions  du  peuple  relatives  ï  Tv^i 
fluence  de  la  Cour,  &  à  l'empld 
foiivent  abufif  des  deniers  publid 
Vingt-quatre  Comtés  s'étoient  at 
fociés  pour  folliciter  une  réforme 
fur  ces  grands    objets,  &   ce  fut 
d'abord  avec  quelqu'apparence  de 
fuccèsr  Le  Comté  dTork  avoitété 
le  premier  à  jeter  L'allarme.  Voici 
la  fubftance  de  la  pétition  arrêtée 
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laoimement  le  50  Décembre  , 
IBS  une  aflemblée  de  la  NoblefTe ,  ^7^^' 
iQergé  &  des  Francs -Tenanciers 
ï  ce  Comté.  •  ••  st  Que  les  fuppliaos 
rfêrveot  aux  honorables  Commu- 
as que  dans  Tétat  d'appauvrifle- 
ent  &  de  calamité  où  fe  trouve 
nation  ^  plufîeurs  individus  jouif- 
nt  ou  de  places  fans  fondions 
Doquelles  des  émolumens  exor- 
itam  fontattachés^oude  penfions 
Mifidérables  qui  n'ont  point  été 
léritées  par  des  fervices  publics  ^ 
I  moyen  defquelles  places  &  pen- 
DOS  la  Couronne  acquiert  chaque 
mr  une  influence  inconftitution- 
^e  qui  peut  devenir  funefte  à 
illngleterre*  Que  la  tourfe  na« 
IHiale  étant  confiée  à  la  garde  de 
pue  honorable  Chambre ,  ils  de- 
nuxtent  la  permiffion  de  repréfen- 
ir  que  jufqu'à  rentier  redreflement 
ks  griefs  énoncés  dans  cette  péti- 
ion ,  Toâroi  d'aucune  fomme  ex- 
cédant le  produit  des  impôts  ac* 
laeliement  établis^  nuiroit  aux  droits 
èi  peuple  &  à  la  dignité  de  fes 
ttpréfentans  ;  qu'enfin  les  fupplians 
lUament  l'autorité  de  la  Chambre 
fOQt  que  les  deniers  publics  /oient 


? 

Il 


3jr8  HisToiRX 
uniquement  appliqués  aux  befq^ 
de  l'Etat  9  &  de  la  manière  qui  pa* 
roîtra  le  plus  convenable  à  la  fa  • 
gefle  du  Parlement  )a« 

Il  y  fut  réfolu  unanîmemeot 
juun  plan  d'ailbciation  ré^ 
ur  des  principes  oonftitudonidSy 
à  Teffet  d'appuyer  cette  léffx- 
me  ,  feroit  prétenté  à  la  même 
aflemblée  tenue-  par  atoumement  le 
mardi  de  la  femaine  de  Pftques.  Uo 
Comité  de  foixante-un  citoyens  fat 
chargé  de  cette  rédaâion. 
Pi»i  dv-  Ce  plan  d'afTociation  déjà  adopté 
ri!S^e^SÎ*P^r  la  cité  de  Londres  Je  fiitbîeo- 
ce  par  divers  tôt  par  les  Comtés  dlbmpsbireft 
***°*^  de  Middlefex.  Le  vendredi  7  Jan- 
vier ,  les  principaux  citoyens  de 
ce  dernier  Comté  s'étoient  affèm* 
blés  pour  le  même  objet  à  HackneVi 
dans  la  taverne  dite  la  Mermadd; 
ils  y  prirent  les  mêmes  réfohitions 
que  ceux  du  Comté  d'York^  &le 
fieur  Byng  expofa  dans  ces  termes 
les  griefs  de  TafTemblée.  n  I!  n*A 
99  perfonnequi  n'ait  gémi  furlapro- 
I»  dîgalité  avec  laquelle  les  deniefS 
M  publics  font  adminiffa-és  depuis 
»  une  certaine  époque  ;  cepenomt 
»  je  ine  tairois  (ur  les  abus  d'onA 
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le  adminiftration,  fi  l'on  n'avoit  -ssssssb 
reprocher  aux  Âdminiftrateurs     1785^ 
s  finances  publiques  que  leur 
ifaut  d'économie  ;  mais  elles 
Qt   évidemmeut    employées    à 
>rrompre  le  Parlement,  à  dé- 
lire rindépendance  des  repré-^ 
itans  du  peuple,  à  fapper  les 
odemens  de  la  conftitution.  Ce 
9R,  point  aflez  de  fe  pl^ndre 
un  tel  défordre  ,  il  faut  avifer 
IX  moyens  de  le  réprimer.  On 
)  fait  a  quoi  monte  le  nombre 
is  places^. des  penfions;  le  ca- 
ndrierde  la  Cour  en  préfente 
ne  lifte  ;  mais  le  fait  eft  qu'il  en 
dfte  plufîeurs  qui  n'y  font  point 
îfignées.  On  prétend,  &  il  y  a 
ïut  lieu  de  le  croire,  qu'à  la  fin 
e  chaque  feffioct,  on  ajoute  à 
B  calendrier  un  fupplément  fait 
3ttr  ToeU  du  Roi,  &  qu'on  brûle 
iiffitôt  qu'il  eft  figné.  Le  devoir 
II  peuple  eft  de  prendre  des  me- 
ures contre  cette  bfluence,  au 
loyen  de  laquelle  le  miniftère 
eut  alFçrvir  le  Parlement  à  tou- 
ss  fes  vues,  .(aire    avorter  les 
flfbrts  des  membres  qui,  avant 
le  voter  de  nouveaux  oâcois  ^ 
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m  »  veulent    connoître  l'emploi  qiû 

1780.  »  en  fera  fait  ^  ce  que  doit  coûter 
»>  chaque  départeiuent  du  fervice 
93  public  9  &  ce  qu'on  a  fait  àsà 
^  lommes  antérieurement  votée&' 
9>  Sans  fortir  du  Comté,  de  Mid- 
a>  dlefex  9  il  eft  notoire  que  fes 
»>  Francs -Tenanciers  payent  d^à 
)3  quinae  fchelings  dans  la  livre 
T>  fterling  ;  il*  cft  tems  qu'ils  s'oc- 
3>  cupent  des  moyens  de  conferver 
»les  cinq  fchelings  qui  leur  ref*- 
»  tent.  Le  feui  efficace  eft  de  &r« 
93  mer  leurs  bourfes  ;^dès  que  h' 
»  fource  de  la  corruption  fera  ta-' 
>»  rie ,  il  faudra  bien  que  la  cor-' 
wîuption  ceffe^j. 
Seize  Corn-      A  l'époque  de  la  mi-Janioeri' 

îl^rs^^^TSrd  ^®^^®   Comtés   réfofmatfSUrs  cou- 
SandWich      couroieut  déjà  à  Texécudon  du  pha 
tlvTX  r^  d'^^cî^^io"  nationale.  Le  Com^' 
g^hM'S^  de  SuiTex^  oii  plutôt  M.  John  Har« 
datîoa.        riflbn ,  fon  grand  Shérif,  marqua 
d'abord  quelqu'oppofition  aux  me-' 
fures  des  feize  Comtés  ;   mab  le 
Duc  de  Rîchmond  qui  en  étoit  LmI- 
Lieutenant  ,  prit  fur  lui  de  con- 
voquer rafiemblée.  Sa  pétition  »  la 
même  pour  le  fond ,  que  toutes 
celles  qai  avoieot  dqà  paru  9  étoic 

bieo 
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bien  difterente  quant  à  la  forme ,  i 

-îi  fut  aifé  de  voir  que  l'éloquent     ijio» 
Lord  Duc  s'étoit  chargé  de  la  ré« 

'daâion  de  cette  pièce  originale  , 
dont  tous  les  articles  furent  adop* 
tés  unanimement.  Il  n'en  fut  pas 
tout-à-fait  ainfi  à  TaiTemblée  d'Hun- 
tipgdon  y  où  Lord  SandNfich  s'étoit 
rendu  ,  accompagné  de  plufîeurs 
Lords  déterminés,  comme  lui,  à 
combattre  les  réfolutions  qu'on  de* 
voit  y  propofer  ;  mais  il  eut  le 
chagrin  de  voir  que  le  nombre 
des  réformateurs  titrés ,  excédoit 
de.  plus  de  moitié,  celui  des  op- 
pofans  de  la  même  clalTe.  Les  ré* 
loUitions  pafsèrent ,  &  ce  Miniflre 
fit  enregifter  une  vaine  proteftation 
qui  fut  (ignée  de  tous  fes  partifans. 

Lenombredesvilles&  des  comtés  Quatre  mîf- 
fiivorables  au  projet  d'une  aflbcia-  ificmWéî'*"* 
don  nationale  augmentoit  tous  les  pour  le  même 


jours,  &  celui  des  pétitions   qui ^J^nde* ûiic 
dévoient  être  préfentées  aux  Corn-  §u  "paUîs  de 
mimes,  croiflbit  en  proportion,  IlWcftminftec 
le  fbrmoit  de  toutes  parts  des  co- 
mités qui  tendoient  vifiblement  au 
même  but  ;  mais  de  toutes  ces  af* 
femblées  la  plus  impofante,  la  plus 
(Kftinguée ,  &  fans  comparaifon  U 
Tome  II.  Q 
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'  plus  nombreufe  »  fut  celle  qui  fe 
'789-     tint  le  2  Février  dans  la  grande 
falle    du    Palais  de  WeftminQer  ; 
elle  étoit  compofée  d'environ  qua- 
tre mille  habitans  »  à  la  tcte  def- 
quels    on    remarquoit    un   grand 
nombre  de  Lords  8c  tout  ce  que 
les  Communes  avoient  d'orateurs 
célèbres.  On  ne  put  fe  méprendre 
aux  difpofitions    de    raffemblée  » 
M.  Fox.lorfquon  entendit  que  M.  Foi  en 
mtc'^X.îl!  étoit  nommé  Préfident  d'une  voii 
biée.  Cane-  Unanime.  Il  la  remplit  de  fon  éla* 
éîo*  ucjK  ^^°  qwence  impétu'eufe  pendant  les  trms 
-  *'    quarts  de  la  féance.oondifcoursrou- 
la  prefqu'entierement  furies  eicèJ 
de  rinfluence  royale ,  fur  la  dépra- 
vation du  Parlement ,  &  fur  la  lou- 
veraineté  du  peuple  anglois,  dont 
il  rappella  les  droits  en  des  termes 
regardés  comme  féditieux  par-tout 
ailleurs   qu'en  Angleterre.  «  Que 
3>  ce  peuple  ,  dit- il  ,  fe  réunifie, 
09  qu'il  combine  fes  efforts  ;  &  Tob- 
s>  ftînatîon  du  Prince,  &  la  vénalité 
35  du  Parlement  ne  lui  réfifteroot 
^y  pas.  En  deux,  mots  ,  le  peuple 
^>  fait  qu'il  n*a  à  attendre  de  l'ad* 
»  rainiftration  aâuelle   que  Tindi- 
r>  gence  &  la  ruine.:  qu'il  fe  dift 
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ement ,  foyons  nous  -  mimes  s 
iiiéraieursî  &  il  fera  délivré.  ^7^o* 
exemples  propres  à  Tencoura-  , 
font  aufli  réctsns  que  mémo- 
es;  il  yient'  devoir  rAmérî- 
y  il  vient  de  voir  i^Irlande  lui 
igmer  comment  il  faut  fe  con- 
€  ,  lôrfqu'on  eft  forcé  aux 
émités  par  des  hommes  per- 
.  N'avons-nous  pas  une  orî- 
commune  avec  ces  peuplesr? 
^ie ,  la  liberté  nous  font-elles 
15  chères  qu'aux  Américains 
iix  Irlandois  ?  Le  fang  cir- 
-t-îl  moins  librement  dans 
veines  que  dans  îés  leurs  ? 
'ons-nous  pas  reçu  comme 
une  éducation  qui  nous  inf- 
du  inépris  pour  la  vie,  lorf - 
notre  liberté  eft  en  danger? 
pères  n*ont-ils  pas ,  aùffi  bien 
les  leurs ,  combattu  &  verfé 
fang  pour  la  défenfe  de  leurs 
ts  î  Au  moment  du  péril  & 
'allarme,  ferons -nous  moins 
reflfés  que  ces  illuftres  morts  » 
nfèrver  cette  liberté  dans  la- 
ie nous  fommes  nés  ?  En  un 
,  le  cceur  de  l'Empire  fera-t-il 
mouvement,  tandis  que  fes 
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'  plus  nombreufe  ,  fut  celle  qui  fe 
^780.     tjn^  le  2  Février  dans  la  grande 
falle    du    Palais   de  Weftminfter  ; 
elle  étoit  compofée  d'environ  qua- 
tre mille  habitans  »  à  la  tête  des- 
quels   on    remarquoit    un    grand 
nombre  de  Lords  &  tout  ce  que 
les   Communes  avoient  d'orateurs 
célèbres.  On  ne  put  fe  méprendre 
aux  difpofitiohs    de    l'affemblée  » 
M.  Fox .  lorfqu'on  entendit  que  M.  Fox  en 
«uc'^Xm^  étoit  nommé  Préfident  d'une  voix 
biée«  Cane-  Unanime.  Il  la  remplit  de  fon  élo- 
éîoqucnc  ^^°  ^^^"^6  impétu'eufe  pendant  les  trois 
•    *    quarts  de  la  féance.  Son  difcours  rou- 
la prefqu'entierement  furies  excès 
de  rinfluence  royale ,  fur  la  dépra- 
vation du  Parlement ,  &  fur  la  lou- 
veraineté  du  peuple  anglois,  dont 
il  rappella  les  droits  en  des  termes 
regardés  comme  féditieux  par-tout 
ailleurs   qu'en  Angfètèrre.  «  Que 
9>  ce  peuple,  dit-il ,  fe  réumfle, 
^  qu'il  combine  fes  efforts  ;  &  l'ob- 
d>  ftination  du  Prince,  &  la  vénalité 
33  du  Parlement  ne  lui  réfifteroot 
9>  pas.   En  deux,  mots  ,  le  peuple 
^>  fait  qu'il  n'a  à  attendre  de  l'ad- 
>3  miniftration  aâuelle   que  rindi- 
r>  gence  &  la  ruine.:  qu'il  fe  dift 
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»  feulement ,  foyons  nous  -  mimes  ' 
»  nos  lihiraieurs  j  &  il  fera  délivré.  Ï780. 
»  Les  exemples  propres  à  Pencoura-  . 
»  ger  font  auflî  récens  que  mémo- 
»  rables;  il  yient  de  voir  TAmérî- 
)9  que  j  il  vient  de  voir  l'Irlande  lui 
»  enfeigner  comment  il  faut  fe  con- 
ta duire  ,  lorfqu*on  eft  forcé  aux 
»»  extrémités  par  des  hommes  per- 
»vers.  N'avons-nous  pas  une  orî- 
»  gîne  commune  avec  ces  peuples? 
»  La  vie ,  la  liberté  nous  font-elles 
»  moins  chères  qu'aux  Américains 
>T  &  aux  Irlandois  ?  Le  fang  cir- 
isxnile-t-il  moins  librement  dans 
tf  nos  veines  que  dans  îes  leurs  t 
»  N'avons-nous  pas  reçu  comme 
D  eux  une  éducation  qui  nous  inf- 
larpîre  du  mépris  pour  la  vie,  lorf - 
nque  notre  liberté  eft  en  danger? 
V  Nos  pères  n*ont-ils  pas ,  auflî  bien 
))»que  les  leurs,  combattu  &  verfc 
n  leur  fang  pour  la  défenfe  de  leurs 
17  droits  ?  Au  moment  du  péril  & 
»de  Tallarme,  ferons -nous  moins 
nrcmpreffés  que  ces  illuftres  morts, 
»à  conlèrver  cette  liberté  dans  la- 
9>  quelle  nous  fommes  nés  ?  En  un 
»  mot,  le  cceur  de  TEmpire  fera-t-il 
D-fans  mouvement,  tandis  que  fes 

Q2 
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19  membres  font  en  aâivité  ?  Non» 
)3  non ,  je  ne  crains  pas  que  les  ra- 
»  vages  de  la  corruption  fe  foient 
9>  étendus  au  point  aënerver  la  vi- . 
»>  gucur ,  de  détruire  la  fenfibilité 
»>  du  peuple.  Que  le  mot  affociatm 
>9  ne  lallarme  pas  ;  ce  mot  n*a  rien 
91  de  contraire  a  refprit  de  la  confii-* 
»  tution.  Qu'il  fe  pénètre  d'une 
»  vérité  importante  ,  c'eft  qu'au 
»  moyen  des  aflfociations ,  il  cotv- 
»i  fervcra  fon  indépendance.  Sans 
»>  aflfociations ,  il  faut  qu'il  fuccom* 
99  be  fous  l'influence  de  la  Couron* 
99  ne  ;  influence  parvenue  à  un  ex- 
99  ces  inconnu  à  toute  autre  pério^ 
9>  de  de  notre  hiftoire  ;  influence  9 
9>  dont  TaccroiATement  ultérieur 
91  confommeroit  l'efclavase  de  l'An- 
3>  elctcrrc.  Qu'on  détruite  cette  in* 
»  fluence ,  &  notre  glorieufe  conf- 
99  titution  réglera  (a  durée  fur  U 
)'  durée  des  (iècles  99. 
jtffenkfon  Ce  difcours  fut  reçu  avec  tranf- 
*^'*""'  port  de  l'afTemblée  la  plus  nom- 
Dreufc  I  qui,  de  mémoire  d'hommSt 
eût  été  convoquée  en  Angleterrei 
Dans  ce  moment  d'enthoufîafmei 
le  dofleur  Jebb  demanda  que  lors  de 
Télc^Uon  générale,  MiFox  fepr^^ 
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kntki  comme  Cindidaie  poar  Well- 1 
minfW.  Lt  fouU  des  Elcâeur«  *7^* 
ftppUudic  à  ctice  propofition  avec 
ttot  égalt  uoanimitéy  6c  Ton  Anic 
par  ciurjs«r  M«  Fox  d^cxpofér 
aux  Commufici  U  pétition  ^  donc 
M  <tott  convenu*  Sir  Ucorge  Sa» 
villa  avoit  reçu  la  méma  commit* 
fion  pour  la  Comté  d^Tork  i  &  il 
t*an  aoiuitu  dan«  la  fiança  du  8 
Février  »  dont  Tiflua  parut  répondra 
à  raitantadu  public*  La  pétition  fut 
accuaillie  6c  dépoféa  fur  la  table  » 
conformément  à  la  motion  de  Tbo* 
pcKabla  Baronnet* 

Lai  parttfani  de  radmîniftratîon  »«f  ^'<«* 
n  étotenc  point  encore  fumfamment  ^^^^  «^^. 
préparé!  dant  U  Chambre  dc«  Corn-  «^  ^.  *«*;'• 
Biunei  contre  cecte  première  iniuri»  ^^^.^ 
raéUon  du  parti  populaire ,  (k  ici 
proteftationi  n*eurent  pai  lieu  dana 
cette  féanca.  Dam  les  fuivantei  » 
Sir  George  Saville  demanda  qu*il 
fut  mis  fous  les  yeux  de  la  CJiam* 
bre  9  un  Etat  des  places  occupées 
tn  vertu  de  lettres*  parentes  ou  au» 
ircment  »  (k  des  pctifions»  dont  la     ^ 
lifte  civile  étoit  clurf^ée,  avec  les 
noms  des  penftonnaires  i  6c  le  mon» 
tant  des  émolumens  atudiés  à  du* 
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•  cune  de  ces  places.  Lord  North  ft 
1780.  i^^  CornNral  s'opposèrent  1  cette 
motion  fous  des  prétextes  vsùns, 
mais  fpécieux»  qui  donnèrent  lieu 
à  de  longs  débats  où  le  Miniftre  des 
Finances  afièâapjus  de  modération, 
qu'il  ne  montra  de  logique.  D'abord 
il  avoit  témoigné  en  générai  h  plus 
grande  admiration  pour  le  plan 
d'économie  nationale  propofé  à  la 
Chambre  des  Communes,  &  lorf* 
qu'on  en  vint  aux  détails  de  ce  plan, 
il  les  rejeta  tous  les  uns  après  les 
autres.  Cette  contradiâion  fournit 
des  traits  ironiques  à  AL  Burke , 
auteur  de  ce  chef-  d'oeuvre  d*crtt- 
dition  &  de  raifonnement.  Enfin; 
lorfqu'on  recueillit  les  voix ,  il  s'en 
trouva  cent  quatre  -  vingt- fix  pour 
la  motion  pure  &  (impie  de  Sir 
George  Saville,  &  cent  quatre- 
vingt  -  huit  pour  les  amendemens. 
L'aflemblée  étoit  compofée  de  trois 
cens  foixante  -  quatorze  membres, 
&  par  conféquent  le  Miniftre  n'eut 
pour  lui  qu'une  majorité  de  deux 
voix, 
â  Kl'  Le  23^  Février ,  M.  Coke  ayant 
nationale,  préfenté  à  la  Chambre  les  desnandes 
tSi  ^d^<ie  l'affemblée  de  Norfolk,  M.  Ba- 
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conobfervaque  ce  n*étoit  pas  celles  e==^ 
du  Comté,  dont  une  partie  avoit  pro-     ?  78o* 
tefté  contre.  Ceftainfi  quelafaérion  ^^^^^  J^ 
miniftériele  aiïeâx>it  de  méconnoître  turc. 
la  voix  du  peuple  dans  les  pétitions 
des  particuliers  ;  mais  elles  s'accu^ 
muloient  tous  les  jours  »  l'alTocia^ 
tion  étoit  prefque  générale,  &  les 
trois  quarts  de  la  Chambre  paroif- 
foient  intimidés  par  les  inftruâions 
de  leurs  conftituans.  Il   étoit  au 
moins  fort  douteux  que  lé  Minif- 
tère  confervât  la  majorité,  lorfqu*îl 
feroit  qucftîon  de  prononcer  fur  le 
fort  de  ces  pétitions.  Le  peuple  at- 
tendoit  cette  dëcifion  avec  impa- 
tience, &  pour  en  hâter  Tinflant, 
M.  Burke,  qui  venoit  d'obtenir  la 
première  lefture  de  fon  bill  relatif 
à  l'économie  nationale,  demanda  la 
(econde  leâure  pour  le  Mardi  fui- 
vant..   Lord    North  infîftoit   pour 
qu'elle  fût  renvoyée  au  terme  de 
quinze  jours,  fous  prétexte   qu'il 
lui  falloit  tout  ce  tems  pour  exa- 
miner un  bill ,  dont  les  principes  & 
l'objet  étoient  déjà  connus  de  tous 
les  membres  des  Communes.  Rien 
n'étoît  d'ailleurs  moins  compliqué 
que  le  plan  de  M.  Burke  ;  il  por- 
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toit  fur  deux  points  uniques,  i^.  Re- 
1780/  trancher  de  la  lifte  civile  toutes  les 
places  inutiles  qui  font  à  fa  charge; 
ftatuer  que*  tous  les  deniers  votés  i 
l*avenir  pour  cette  même  lifte  fer 
ront  appliqués  aux  objets  pour  lef* 

3uels  le  vœu  du  Parlem^^nt  les  aura 
eftinés;  verfer  le  furplus^s'il  yeoa, 
dans  la  caifle  d'amortiflement,  &le 
fouftraire  ainfi  à  Tavidité  des  Mmifr 
,  très  de  la  corruption.  2^.  Affurcr 
au  Roi  la  jouiflance  de  Tes  revenus; 
mais  empêcher  que  les  fommes  vo^ 
tées  pour  l'entretien  de  fa  famille» 
de  fon  aifance  particulière ,  de  fon 
indépendance  &  de  fa  dignité  dç 
..foient  employées  à  acheter  les  fuf- 
frages  du  Parlement. 
Une  def     D'ailleurs  entraînant  en  longueur 

rôh^'\S?on  '^  g^^"^^  ^^î'^e  .du  bill  économi- 

aboiîtUchar-  que ,  on  s'expofoît  à  voir  le  Parie- 

iâmcVec^t  "^^"^  prorogé  avant  la  décifioo  de 

taîDB  d*Etat,  cette  affaire  ;  fuivant  M.  Fox,  les  dé- 

n\V  poim  ^^^?  d^  Miniftre  n'avpientpas  d'autre 

admifc.        objet.  Cette  obfervatîon  ne  permit 

plus  à  Lord  North  d'infifter,  &  il 

fut  convenu  que  la  féconde  ledure 

du  bill  aiiroît  lieu  le  2  Mars.  Une 

des  claufes  porto ît  qu'on  abolît  la 

charge  de  troifième  Secrétaire  d'E- 
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tat  ;  cette  claufe  étoit  conçue  de  ma- . 
niere  à  ne  pouvoir  s*appliquer  qu*à  1780. 
Lord  George  Germaine.  Ce  Miniftre 
entra  dans  un  détail  circonftancié  des 
emolumens  de  fa  charge;  il  démontra 
qu'en  réuniflant  le  département  des 
Colonies  à  celui  du  Sud»  la  nation 
ne  gagneroit  pas  quatre  mille  livres 
fterling  par  année.  M.  Burke  répli- 
qua Avec  fon  énergie  ordinaire  ;  mais. 
toute  fon  éloquence  fécondée  par 
celle  de  M.  Fox  ne  put  rien  obte- 
nir, &  cette  partie  du  bill  fut  ré- 
pétée à  la  pluralité  de  deux  cens  huit 
voix  contre  deux  cens  une. 

Cependant  il  s*étoit  formé  dans  la  jJ^f^^i-'^J" 
grande  falle  de  king-ftreet  une  aflem-  biée  génirai^ 
blée  générale  des  députés  nommés  ^"  Député» 
parles  viHes  &  comtes  réformateurs;  réformaieuri. 
où  y  fit  ledured*un  mémoire  conte-  Sonobjec. 
nant  la  récapitulation  des  griefs  du 
peuple ,  des  réfolutions  déjà  prifes 
pour  en  obtenir  le  redreflement,  & 
des  additions  faites  au  plan  de  réfor- 
mé &  d'aflbciation  univerfelle.  Pour 
mieux  en  affurer  le  fuccès,  les  dépu- 
tés recommandoient  fortement  dans 
cemémoire  adrefle  aux  différens  Co- 
mités, de  refufer  leurs  fuffrages,  dans 
les  prochaines  élevions,  à  tout  can- 
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TAngleterre,  qu'il  ne  péri 
çois  à  la  journée  de  Savï 
toit  d^ailleurs  pour  le  co_ 
la  Grande-Bretagne ,  une 
nuelle  de  quinze  cens  i 
ftcrling.  Quant  aux  évèn 
rîtimes  ,  undesplusfâdii 
Marine  françoife  en  Amdi 
prife  de  notre  frégate  la  P^ 
trente  fix  canons ,  que  le  R 
d'amener  pavillon ,  après 
it  ^{i  le  Vicomte  d*Efcars  qui] 
^ninioit,  (îgnabfes  talens 
vjurc  ;  mais  à  l'époque 
(îe  S^ivinnah,  la  flotte 
C  Efraing  s'étolt  emparée 
périment  &  d*  T Ariel , 
•*-^:V-^  u^  dédomniage*. 
^^viîs  fuccts  de  ce  blo^ 
r.  ^^^l  démontré  que 
^r  -  ne  ht  poiat  cette 
A^--^-^  ^'^  guerre 
■r^i're  n^«  l^s  années  pr 
j^  ros  efpérances  pour 
r>?  F^^^^îne  embraffoi« 
;.;.  ercc^re  plus  confoknt . 
ks  «4-"^d<^  îa  France^ 

^^   w  «îtodre  contre 
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■  ■  M  didat  qui  n'auroit  point  fait  ferment 
780.     de  concourir  à  cette  réforme  falu- 
taire ,    &  ,d*appuyer  au  Parlement 
toutes  les  mefures   qui  pourroicnt 
tendre  à  diminuer  Hnfluence  de  h 
Couronne.  A  cette  même  époque, 
Taflemblée    fit  le    rapport    de  fes 
réfolutions    au  comité  du  Confeil 
de  la   Cité    de    Londres  ,    établi 
pour  entretenir  la  correfpondance 
avec  les  autres  Comités  des  Com- 
tés, Villes  &  Bourgs  du  Royaume. 
A  la  fin  de  Mars  on  en  comptoît  au 
moins  quarante  qui  avoient  préfenté 
des  requêtes  à  la  Chambre  des  Com- 
munes. 
^des^cSm'    ^^^  pétitions  d^abord  traitées  avec 
mes    fiait  affez  de  légèreté  commençolent  cn- 
fccndlni  ^^^^  produire  quelqu'effet.  Une par- 
miniftère.  tie   du  biU  économique  avoit  paffé 
&  reçu  la  fandion  de  la  Chambre. 
On  l'avoit  purgée  des  gens  à  coo- 
trats  qui  fortifioient  le  parti  minif- 
térîel ,  &  rofTvënoit  d'établir  une 
commiflion  chargée    d'inftruire  la 
nation  de  l'emploi  des  deniers  pu- 
blics. On  fe  croyoit  au  moment  de 
confommer  le  grand  ouvrage  de  la 
réforme,  &  malgré  les  proteftations 
de  Lord  North^  toutes  les  motions 
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des  anti-miniftériaux  furent  adoptées  i 


unanimement.  Le  tour  favorable  que  17^0. 
prenoit  cette  affaire  fembloit  annon- 
cer des  dirpoHtions  populaires  dans 
la  Chambre  des  Communes,  &  pro- 
mettoit  une  iflue  contraire  au  vœu 
jàes  Miniftres;  mais  cette  Chambre 
ne  tarda  .pas  àfe  démentir  ^  &  dans 
la  féance  du  24  Avril  ,  ils  recou- 
vrèrent une  majorité  de  cinquante- 
une  voix  contre  la  motion ,  dont 
.voici  l'énoncé. 

ce  Qu'il  foit  préfenté  une  humble 
»  adrefle  au  Roi ,  pour  fupplief  Sa 
93  Majefté  de  ne  point  diiloudre  le 
>3  Parlement ,  &  de  ne  point  proro- 
»  ger  la  feïïîon  aduelle ,  avant  qu'il 
9i  rfait  été  pris  dans  cette  Chambre 
;»»  des  mefures  efficaces ,  pour  di- 
»>  minuer  l'influence  de  la  Couronne^ 
»  &  opérer  le  redreflement  des  aur 
y>  très  griefs  mentionnés  dans  lespé* 
73  titions  du  peuple  w. 

Cette  motion  fi  conforme  aux  M'«oaA>«k 

Erecédentes  réfolutions  de  la  Cham-^^J,""*,^ 
re,  fut  rejetée  par  elle,  &  ce  fut  un  cîtoycat  lé- 
coup  de  foudre  pour  l'oppofition.  ^ 
Le  fieur  Dunning  ayant  demandé 
qiie  le  Comité  s'ajournât  au  Lundi 
luivant.  M»  Fox  l'interrompit  en 

Q6 
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^s'écrîant:  ce  fes  délibérations  font 
^7^^*  M  déformais  fuperflues  ;  îl  vient  de 
ce  rejeter  les  pétitions  du  peuple^  de 
«fe  parjurer,  de  violer  fa  parole» 
93  d'anéantir  fes  réfolutions  du  6 
w  Avril,  &€• 

Tel  fut  Tafcendant  du  Mînift^re, 
lorfqu*il  fallut  prononcer  fur  le  fort 
des  pétitions,  &  telles  avoientété 
les  difpofitions  de  la  majorité  de  la 
Chamore,  lors  même  que  Toppcfi- 
tion  parut  triompher  un  momenti 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  citoyens 
zélés  en  Angleterre ,  partagea  Tindî- 
•  gnatîon  de  M.  Fox  contre  les  G)m- 
munes,  &  ne  vit  plus  dans  les  réfo- 
lutions d'abord  favorables  au  plan 
d'économie  nationale ,  qu'un  ma- 
nège de  corruption  &  d'aftuce  pour 
faire  taire  les  murmures  du  peuple 
fur  les  impôts  deftinés  à  l'acquit  aes 
intérêts  du  nouvel  emprunt  de  Lord 
North. 
lafiuencede     L'influence  de  la  Couronne  ne  fe 
^  ^TiaSdc  faifoi^  pas  moins  fentir  en  Irlande 
comme    en  qu'en  Angleterre  j  elle  y  prévalut 
Aja^ictcne.   ^^j^^  ^^  moment  où  toutes  les  cir- 
conftances  fembloient  s'être  com- 
binées pour  completter  le  triomphe 
de   l'indépendance   irlandoife*  Ce 
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fi'écoit  plus  au  fein  de  Tefclavage,  du  1 
tumulte  ou  deTanarchie  quefe  dé-     i?^» 
piloyoient  les  prétentions  des  Irlan- 
îiois.  Ils  écoutoient  la  voix  de  leurs 
Chefs  ;   &  la  fageffe  des  Confeils 

Î>réfidoitau  développement  de  leurs 
brces ,  qui  chaque  jour  croiflbîent 
Cous  les  aufpices   d'une   politique 
éclairée.  Ils  commençoient  à  goûter 
lés  prémices  de  la  liberté ,  &  tous 
les  membres  de  TEtat  concouroient 
aux  moyens  de  la  confolider  &  de 
.raccroître.  Les  droits  qu'ils  a  voient 
-recouvrés  n'étoient  point  fuffifam- 
ment  affermis,  &  ne  répondoient 
pas  encore  à  l'étendue  de  leur  pa- 
triotique ambition.  Cependant  qua- 
rante -  cinq  mille  citoyens  s'étoient 
armés  pour  l'émancipation  politi- 
que de  l'Irlande  ;  &  dans  cette  ar- 
mée de  braves  Volontaires   com- 
mandés par  des  Chefs  plus  ou  moins 
accrédités  dans  l'opinion  publique  ^ 
il  n*en  étoit  pas  un  leul  qui  fût  foup- 
çonné  d'entretenir   des  vues  con- 
traires ou  même  étrangères  au  pa- 
trîotifme.  Le  Duc  de  Leintter  lui- 
même,  contre  lequel  on  s'étoit  per- 
mis des  foupçons  offenfans,  déclara 
publiquement ,  &  de  la  manière  la 
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plus  folemneile,  qu  il  foudendroitte 
X7^^-     peuple  dans  la  revendicatioD  de  fes 
droits  à  une  conftitution  indépen- 
dante. Mais  les  Communes  d'Irlande 
ne  fecondoient  point  unanimement 
ces  réfolutions  populaires*  Les  avis 
étoient  partagés  dans  cette  Cham- 
bre ,  &  bientôt  la  majorité  fe:  dé* 
clara    contre   les   prétentions*  du 
peuple  qui  refufoit  de  reconn(rître 
lesaâes  du  Parlement  d'Angleterre, 
&  qui  menaçoit  de  faire  mcûn-^baiTe 
fur  quiconque  entreprendroit  de  les 
mettre  à  exécution.  Le  Procureur- 
Général  avoit  dit  que  T Angleterre 
ne  fe  départiroit  pas  de  fes  droits, 
&  que";  fî  le  peuple  s'obftînoit ,  la 
conteftation  ne  pouvoit  être  déci- 
dée que  les  armes  à  la  main.  Le 
fieur  Gratham  le  plus  éloquent  Ora- 
teur de   rindépendance  ,    n*en  fit 
pas  moins  cette  motion,  «  RéfolUf 
oy  que  la  Très-Excellente  Majeftédu 
35  Roi ,  les  Pairs  &  les  Communes 
>3  d'Irlande  forment  la  feule  puif- 
33fance  capable  d'afllijettir  le  peu- 
33  pie  irlandois,  &  de  promulguer 
33ciesloix  dans- ce  Royaume  ".  Le 
Procureur-  Général  répéta  fa  me- 
nace ,  en  ajoutant ,  qu  il  voypit  s'ou- 
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Vrîr  une  fcène  de  carnage  &  d'hor-  - 
reur ,  dont  la  feule  idée  le  faifoit     '^So. 
frémir. 

Ces  débats  animés  &  foutenus  de      iXTcoo» 
part  &  d'autre  avec  beaucoup  dQ^^'S^^, 
fermeté  dans  la  féance  du  18  &  du  ^^'^- 
ip  Avril,  offrirent  à  1  éloquence  du 
fieur  Gratham  une  nouvelle  occa- 
•fion  de  fe  déployer  dans  le  magni- 
fique difcours  qui  précéda  Texpofé 
de  fa  motion.  Ce  chef  d'oeuvre  mé- 
rite d*ètre  tranfmis  dans   les  faftes 
de  rhiftoire,  &  Ton  nous  faura  gré 
de  le  préfenter  fans  lacunes  &  fans 
mutilations, 

33  Jamais  la  Chambre  ne  s'aflem- 
91  bla  pour  un  objet  plus  important 
>3  &  plus  décifif  ;  il  ne  s'agit  de  rien 
»3  moins  que  deprotefteraujourd*hui 
»  contre  l'ufurpation  du  Parlement 
»  de  la  Grande  Bretagne ,  que  d'é- 
»  lever  de  concert  &  nos  ^ains  & 
w  nos  voix  contre  cette  ufurpation; 
to  il  s*agit  de  répondre  au  cri  de  trois 
93  millions  d'habitans  qui  nous  de- 
9i  mandenrjuftice  !  Dans  ce  moment 
»  folemnel ,  fi  le  ciel  m'eût  donné 
•3  un  fils ,  on  me  verroit,  comme  le 
»  pore  d'Annibal  ,le  conduire  à  l'au- 
»  tel  pour  y  faire  ferment  de  pro- 
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i  I  })  téger  les  droits  facrés  du  peuple! 

1780.    ^  Ne  le  diffimulons  pas  ,  ce  peu- 
Siriec  j«  »  pie  a  fes  droits  ,   &  entr'aiitrcî 

Gratbam.  «  celui  de  nous  fommer  de  les  lui 
»  conferver.  Un  cri  qui  part  de  iplu- 
99  (leurs  millions  de  bouches,  eu  un 
>a  cri  puiflant  ;  c*eft  la  voix  du  ton- 
»  nerre  5  on  a  beau  chercher  à  Té- 
»  touflFer,  elle  frappe  Toreille  la  plus 
3>  dure.  Cette  voix  vous  crie  qu^d 
«t  refte  encore  beaucoup  à  faire  pour 
>#rirlande^  que  les  elprits  ne  font 
n  pas  tranquilles ,  au'ils  ne  font  pas 
Mtatisfaits;  que  u  quelque  chofe* 
33  peut  en  calmer  refFervefcencc,- 
9»  c'eft  la  confiance  qu'il  eft  naturel 
99  de  placer  dans  cette  Chambte 
93  gardienne  née  de  la  liberté  qu% 
»  réclament.  Cette  idée  confolante 
w  fixe  fur  vous  les  yeux  de  la  mul- 
«  titude  qui  vous  parle  ainfî:  Rap- 
»  PELLEz  la  Grande-Bretagne  aux 
annotions  fimples  de  la  juftice;  for- 
M  cez  l'Angleterre  à  refiaurcr  votre 
«liberté  politique,  en  même  tems 
i>  qu'elle  rejïaure  la  liberté  de  votre 
^>  commerce:  dites-lui  que  la  manière 
53  dont  elle  vous  a  difpenfc  cette  der- 
w  niere  faveur  eft  allarmante  ;  que 
^\g  Minlftre  britannique  en  voui 
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»  Tannonçant^  n*a  pas  dit  qu'il  étoît  ' 

^jufte  ,  mais  qu*il  étoît  expédient     y^^* 

î>  de  vous  accorder  certains  avan-  ^^^J^Jf 

«  tages  !  Obfervèz  -  lui  que  ce  mot 

^expédient  annonce    une  réferve 

.  »  inquiétante  9  qu  il  eft  fatal  dans 

to  la  bouche  de  la  Grande  -  Breta- 

togne,  qui!  lui  a  coûté TAmérique, 

*>  qu'il  Ta  plongée  en  des  fleuves  de 

>>fang9  en  des  abîmes  de  mifère 

.9»  &  d'horreur  !  Dites-lui  :  tant  que 

M  les  réferves  tacites  enveloppées 

^  dans  ce  mot  expédient ,  exifteront, 

>ï  nous  regarderons  comme  précai- 

39  res  lesr  avantages  accordés  a  notre 

»  commerce,    parce  qu'étant  fans 

>3^  cefTe  à  la  difpofitîon  de  la  Grande-     ^'^ 

a»  Bretagne,  eîlepeutnousles  retirer, 

.5»  dès  qu'elle  le  jugera  à  propos.  A jou- 

^  tez  que  dans  cette  pofition,  nous 

»  nous  regardons  comme  des  efcla- 

w  ves  à  qui  Ton  permet  de  refpirer 

99  un  moment',  mais  qui  voyent  tou- 

39  jours  les  fers,  dont  ils  étoient  char- 

9»  gés ,  prêts  à  les  accabler  de  leur 

99  poids.  Parlez  avec  confiance  ;  la 

93  cîrconftance    eft    favorable.   Un 

.95  Dieu,  Dieu  lui-même  a  créé  poup 

99  nous  ce  moment  de  nous  émancî- 

99  per  ainC  que  notre  poftérité  ;  ne 
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*  3>  laiflez  point  échapper  ce  momenf; 
1780.  »  Gardei-  vous  fur- tout  d'attendre 
Suite  du  mê-j3  l'époque  dangereufe  de  la  paix; 
w  ce  qui  leroit  paix  pour  les  autres^ 
»  feroit  guerre  pour  vous  ;  la  Gran^ 
3>  de-Bretagne  ne  croîroit  point  en 
»  jouir ,  fi  elle  ne  voyoit  pas  votre 
9>  ifle  humiliée  rentrer  dans  Pefda^ 
»  vage  !  Ceft  au  nom  de  tout  ce 
w  qui  vouseft  cher,  c'eft pour  iTion^ 
:»  neur  de  votre  patrie ,  pour  Thon^ 
»>  neur  jde  la  nature  humaine ,  pat 
»  le  fouvenir  des  injuftices  que  vous 
«  avez  efluyées  ,  par  Tamour  que 
35  vous  portez  à  votre  poftérité, 
93  que  je  vous  conjure,  que  je  vous 
33  fupplîe  de  faiur  cette  occafion 
>3  fortunée  ,  de  marquer  ce  mo- 
33  ment  pour  celui  de  votre  liberté! 
33  N*en  doutez  pas,  la  Grande-Brc- 
33  tagne  n'ignore  plus  que  fes  pré- 
33  tentions  à  la  fuprématie  univer- 
w  felle  font  une  chimère  ^  une  abfur- 
33  dite.  Des  légions  d'ennemis  Ten- 
Mvironnent,  la  preflent  ,  fondent 
»  fur  elle  de  toutes  parts  ;  fa  fupré- 
«matîe  s'éclipfe  par  tout,  la  mer 
»  n'eft  plus  fon  domaine ,  1  honneur 
»  de  fes  confeils  &  celui  de  fon  pa- 
»  villon  font  également  flétris;  elle 
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a  plus  d'armées,  elle  n'a  plus  de  s 
ntes,  point  d* Amiraux ,  point  de  ^780* 
^néraux  ;  rengourdiffement  de  Suîicdumê- 
ndolence  caradérife  toutes  fts  "**  ^^"** 
lefures;  la  diviHon  aigrie  par  les 
svers  préfide  à  fes  confeils.  U 
'en  eft  pas  ainfi  parmi  nous;  ce 
loment  eft  l'aurore  de  nos  beaux 
nirs  ;  jamais  Tlrlande ,  jamais  aur 
un  peuple  de  la  terre  ne  put  fe 
atter  d'avoir  un  Sénat  auÔi  bien 
onipofé  que  le  nôtre  ;  jamais  peu- 
le  ne  fut  mieux  difpofé  à  fecon-* 
ler  les  grandes  vues  de  Ton  Sénatw 
Jn  feu  divin  embrâfe  tous  les 
x^eurs.;  un  enthouiiafme  facré , 
lont  l'antiquité  même  ne  four<^ 
lit  point  d- exemple,  a  converti 
më  multitude  languiiTante  en  un 
j>euple  fien  Portez  les  yeux  de 
'imagination  au-delà  de  cette  en^ 
:einte ,  vous  verrez  quarante  mille 
bommes  fous  les  armes  attendant 
en  filence  le  réfultat  de  vos  déli- 
bérations. Leur  vœu  eft  uniforme; 
ils  foupîrent  tous  après  la  liberté. 
La  providence  femble  leur  fourire: 
yul^  la  main  de  Dieu  eft  vifible,  je  la 
vois,  c'eft  elle  qui  a  tout  préparé, 
c'eft  elle  qui  va  tout  confomiiner  l 


«  lutuL    pcruâ    wu»    eu  i, 

»  Hier ,  oo  a  demandé 
a»  teurs  de  la  Couronne  û 
a>  de  quinze  mille  Irland 
S)  être  aflujetde  en  Irland 
»  de  l'Angleterre  ?  Us  oc 
o  que  oui!  c*eft  à  cet  exd 
a>  que  votre  indifcrétion  le 
V  Vous  avez  donné  dès  a 
»)oie  immodérée  9  en  o 
3»  révocation  de  quelques 
»  ques  qui  vous  opprim 
99  vous  ont  cru  pleinemem 
»  où  ils  ont  feint  de  le  c 
»  réjouiflinces  anticipées 
»les  plus  beaux  de  v( 
»  Vous  avez  cru  un  in£l 
»  obtenu ,  &  vous  n'avei 
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ros  yeux  un  édifice  qui  ne  porte  • 
ur  aucun  fondement.  £n  un  mot     1780. 
iTOtxe  fituation  eft  étrange;  vous  Suicedumê- 
LVez  un  commerce  fans  liberté ,  "**  «**fi»»«% 
Se  un  Sénat  fans  Parlement  !  Y  a* 
t- il    matière  à  réjouiflance  ?  Il 
eft  tems  que  le  preftige  cefTe,  il 
eft  tems  que  vous  obteniez  une 
déclaration  pofîtive  de  vos  droits  ;  ^ 
il  eu.  tems  que  vous  fentiez  que 
trois  millions  d'hommes ,  formant 
un  corps  de  fociété  féparé^  ont 
à   la  lioerté  politique  des  droits 
aui&  facrés  que  ceux  du  peuple 
anglois.  Ces  trois  millions  ahom- 
>mes  vous  demandent  cette  liberté 
»  par  ma  voix  ;  ils  la  demandent 
»avec  confiance,  parce  qu'ils  ref- 
I  p^âent  leur    Parlement ,  parce 
i  qu'ils  le  regardent  comme  Tégal 
«.de; -celui  d'Angleterre;  comme 
>ttne  aflemblée  de  Sénateurs ,  dont 
9^ Rome  fe  fût  honorée  ,  lorfque 
«Rome  faifoit  honneur  à  la  nature^ 
0  humaine. 

.  àiJl  eft  poffible  que  les  ennemis 
nde   rirlande  traitent   les  nobles, 
o  efforts  du  peuple,,  d'attentats  de 
*9  la  populace;  mais  je  demande  fi 
»  les  pétitioos  de  dix-huit  ou  àixr 
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'  3>  neuf  Comtés,  font  la  voix  dt  lapo* 
Ï780.     j,  pulace  ou  celle  du  peuple;  je  dc^ 
^'^j^™**  »  mande  fi  vous  connoifiez  d'au- 
>a  très  conftituans  que  îe  peuple ,  fi 
)>  vous  devez  obéira  d'autres  voix? 
w  — — -  Mais  j  dira-t-on ,  fi  TAngle- 
M  terre  s*ob{tine, fi-        Ecartons  de 
3j  vaines  terreurs  ;rAng!kterre  peat 
9)  être  obftinée;  nmis  elle  n'a  pas  le 
»  don  de  fe  multiplier  ?  Fera-t-elle 
>3  la  guerre  à  vingt-quatre  millions 
y^  de   François  »   à  douze  millions 
39  d'EfpagnoIs,  à  trois  millions  (TA- 
93  méricains ,  à  trois  millions  (flr* 
>*landois?  Que  peut-elle  oppofer  i 
3^  tout  cela  ?  Dix  millions  d  nommes  " 
^y  courbés  fous  le  poids  de  deux  cens 
53  millions  ftérlîng  de  dettes ,  un  éta- 
aj  bliffement  de  quatorze  millions 
3:>fterlingen  tems  de  paix ,  de  vîngt- 
*9  un  millions,  en  tems  de  guerre.EÎK 
3>  ce  avec  cette  multitude  d'entraves 
3>  qu'elles  défiera  le  genre  humain? 
3>  Au  refte ,  avez-vous  reçu  des  înt 
35  trudions  de  la  part  de  vos  conf- 
^y  tîtuans?  Lorfque  vous  vous  y  con- 
33  formerez ,  vous  pouvez  faire  fond 
33  fur  leur  appui.  Déjà  vos   Juges 
53  &  vos  Commiflàîrés  ont  donné 
>5  l'exemple ,  ils  ont  ceflTé  de  recon- 
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Qoitre   les  loix  anglolfes:  votre; 
conduite  fera-t-elle  une  cenfure     1780. 
de  la  leur?  Déjà  dix-huit  Comtés  sukediimd! 
ont  déclaré  qu'ils  méconnoifToîent  ««  àiicQ\u$. 
ces  loix.  Il  y  a  plus ,  c'eft  en  fe 
conformant  aux   inftruâions  du 
peuple  que  ce  coté  de  la  Cham* 
ore.  (Toppcfition)  s'eftrefufé  à 
ce  qu'aucun  bill  pécuniaire  pafsât 
aviant  que  nous  eufllons  ootenu 
lun   aâe  déclaratoire.   Trahirez- 

>  vous  les  intérêts  du  peuple?  Lui 

>  défobéirez-vous?  le  pourrez-vous 
»  impunément  ?  mais ,  vous  dira-t-on 
o  encore ,  vous  choififTez  pour  of« 
o  fenferla  Grande-Bretagne  ,1e  mo- 
D  m^nt  où  elle  vous  donne  des  preu* 
tovesde  fa  bienveillance;  vous  êtes 
s>  des  ingrats;  des  ingrats  1  Oh  !  je 
»  n^admets  pomt  de  reconnoiifance 
»  qui  m'impofe  le  joug  de  Tefcla-' 
n  vage  !  vous  êtes  infatiables  ;  vous 
9>  demandez  fans  ceife  :  nous  de- 
»  mandons  !  quoi  ?  la  reftitution  de 
»  ce  qu'on  nous  a  pris  ;  le  plus  cher  » 
i>  le  plus  faint  de[  nos  droits  :  celui 
t9  du  Roi  à  la  couronne  n'eft  pas  plus 
»  facré  que  celui  que  nous  avons 
ai  à  la  liberté  !  c'eft  à  cette  liberté 
toq[u'il   s'agit  aujourd'hui  d'élever 
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=>>un  temple  en  Irlande»  ou  bien 
^7^0.  ^  yoyjis  en  éleverer  jun  à  rin&iniet 
ir'-u&lï-Craiçnez  les  réHexions.jesre. 
»  mords  y  les  regrets  unpuiQaas  de 
D>la  vieilleffe  ;  redoutez  les  malé^ 
3)  diâionsde  vos  enfans  ;  qu'elles  M 
)>vous  accompagnent  pas  dans  te 
93  tombe ,  que  Ton  ne  dife  pas  d^g^ 
3>  en  âge  »  de  générations  en  g^né- 
w  rations  :  en  1780  ,  le  Parlement 
90  d'Irlande  a  été  acheté  par  un  Mi- 
33  niftère  banqueroutier  ,  des  de- 
33niers  d'un  tréfor  vuide;  il  s'eft 
^3 fait  un  Dieu  de  l'intérêt,  &  i 
33  fléchi  le  genou  devant  ildole  de 
33  corruption. 

33  Cette  perfoeftive  fait  frémir  1 
•3  Encore  une  fois  ,  au  nom  de  11 
33  Providence  qui  vous  fournit  l'oc- 
.33c.a{îon,  au  nom  de  Tafieétion  que 
33  vous  devez  à  votre  poftérité^aa 
33  nom  de  tout  ce  qui  conftitue  le 
»  bien-être ,  laprofpérité  d'un  pctt- 
33  pie,  établiffez ,  cojiflratez  les  droi^ 
33  les  libertés  de  votre  pays.  Si  je 
33  fuis  preflant ,  fi  je  parle  avec  cette 
33 émotion,  affurément^je  n'ai  que 
33  votre  intérêt  en  vue  ^  que  celui  ^ 
33  de  ma  patrie.  Tout  ce  que  je  de- 
>3  mande  pour  moi  des  faveurs  que 

le* 


1  .illMlMil 
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»  les  hommes  difpenfent ,  c  eft  de  • 
»  refpircr  en  commun  avec  tous  mes  ^780- 
»  concitoyens  l'air  pur  qu'on  ref- 
»  pîrte  fur  une  terre  de  liberté.  Ma 
w  poitrine  fera  oppreffée ,  la  vie  fera 
9>  pour  moi  un  fardeau  pénible ,  tant 
>»que  je  verrai  au  pied  du  dernier 
M  de  nos  payfans  un  chaînon  de  la 
»  chaîne  britannique  3>. 

;  Plufieurs  membres  appuyèrent  la  i-«  ^wf 
motion  du  fieur  Gratham  ;  beaucoup  montre  it« 
ePautfes  s*élevèrent  contre,  &  les "«convémcn» 
déclamations  des  uns  &  des  autres  le  GrTd«^ 
n'étoient  point  faîtes  pour  entraîner 
k  Chambré;  mais  le  Heur  fiushe, 
quoique  partifan  de  roppofition 
éclairée  ,  porta  dans  la  difcuffion 
de  cette  aflàife  autant  d'impartia- 
lité que  de  zèle,  &  le  réfultat  de 
feffobfervations,.futde  fe  déclarer 
contre  une  motion  qui  tendoit  à 
îuftifierle  reproche  d'ingratitude  fait 
i  l'Irlande ,  à  replonger  ce  Royaume 
dans  fes  premiers* troubles,  à  faire 
nautrèdans  le  Confeilde  Saint- James 
le  projet  de  la  rendre  efclave ,  &  de 
borner  aux  termes  de  la  guerre  pré- 
fente  les  effets  de  la  bienfaifance 
royale  en  vers  les  Irlandois.  ce  En 
»luppofant,  dit -il  ,  que  TAngle- 
Tcme  IL  R 
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1)3  terre  diffimulât  aujourdhui  fon 
1780.  3>  reflentiment  ;  il  faut  que  le  mo- 
93  ment  de  la  paix  arrive  •  •  • .  £h  ! 
y^  quel  feroit  votre  fort ,  fi  une  four 
3>  irritée  ,  avant  de  mettre  bas  les 
93  armes ,  les  tournoit  un  moment 
33  contre  vous?  >» 
La  piura-  Heurter  de  front  desmotîonspo- 
lité  eft  concie  pulaires  n*eft  pas  le  bon  parti;le  grâod 
u  mouon.  j"ççj.g|.  ^^  pareil  cas  eft  de  temporifer. 
On  éluda  Tefifet  de  la  motion  du  fieur 
Gratham  en  gagnant  du  tçms.  Ses 
traits  d'éloquence  furent  oubliés; 
&  le  26  Avril  Tafiàire  ayant  été 
remife  fur  le  tapis,  la  Chambre 
vota  contre  la  motion  avec  une  plu- 
ralité de  quarante -cinq  voix.  Le 
lendemain  27 ,  le  torrent  de  Tin* 
fluence  royale  fuivit  fon  cours  or* 
dinaire  ;  on  lut  pour  la  première  fois, 
unbill  pour  accorder  des  fubfides  au 
Roi  y  &  ce  bill  paifà  malgré  les  ré- 
folutions  antérieures.  Les  efforts  de 
la  liberté  ne  répondirent  point  alon 
en  Irlande  à  l'attente  du  public; 
mais  ils  apprirent  aux  moindres  in- 
dividus de  cette  nation ,  que  TAn- 
^leterre  n'a  voit  pas  le  droit  de  Taf- 
lujettir  par  fes  aâes.  La  connoif&nce 
de  cette  vérité  avouée  des  Servi* 
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eurs  même  de  la  Couronne,  difpo-  ■ 

3ic  les.  Irlandois  à  de  nouvelles  ^7^^* 
ntreprifes  contre  l'autorité  foît 
feitime,  foit  ufurpée  de  Tadmî- 
lutration  britannique.  Uefprit 
l'mdépendance  9  ou  le  fentiment 
Duable  de  leiirs  prérogatives ,  de- 
roit  les  porter  bientôt  à  des  excès 
m  d'héroïfme  ou  de  révolte  qui 
îrent  préfager  la  féparation  de  l'Ir- 
ande  d'avec  l'Angleterre.  En  at- 
endant  ce  moment  de  crife ,  les 
Ifiniftres  jouiflbierlt  fans  prévoyan- 
:;e^  de  quelques  triomphes  momen- 
anés  fur  la  liberté  des  deux  Roy  au- 
nes. Les.demiers  échecs  des  anti- 
niniftériaux  les  avoient  plongés  dans  . 
e  découragement  9  &  par  confé- 
ment  énervé  le  reflbrt  du  patrio- 
ttfme  national.  Ce  relâchement  fit 
cnundre  aux  partifans  de  Toppofi- 
don  quelque  retour  funefte  à  la  conf- 
dtution  dé  la  Grande-Bretagne.         R^unîon 

Si  Texcefllve  influence  de  la  Cou-  àcs  Puitùa-  ' 
roone  &  1^  mauvaife  adminiftration  u  iw  ^^ 
des   Finances  juftifioient,  à   cette  i>ie    voùi^ 
&x>que,les  allarmes  des  véritables  *^'|^  ^^ 
Anglois  dans  l'intérieur  des  trois  <ie  co^f^« 
Royaumies,  rien  ne  détruifoit  leurs  '*^*^ 
efpérancesau  dehors,c6mme  la  réu- 
Ra 
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===  nion  des  Puiflânces  neutres  dans  le 
^780»     parti  fage   &  bien  concerté  de  ne 
joint  renoncer  à  cette   neutralité 
Politique,  &  de  s'armer  au  befoin 
)Our  en  maintenir  les  droits,  en 
)révenîr  ifes  inconyéniens,  &  forcer 
'Angleterre  à  la  refpeder.  La  Porte 
fembloît  entrer  dans  cette  efpèce  de 
confédération  î&  fur  les  plaintes  de 
TAmbafladeur  de  Hollande,  leReis 
EfFendi  avoit  fait  expédier  aux  Com- 
mandans  des  ports  àforterefles  C- 
tués  le  long  des  côtés ,  Tordre  de 
veiller  à  ce  qu'aucun  bâtiment  neu- 
tre ne  fût  molefté  par  des  corfaires; 
&  le  1 3  Février ,  il  fît  remettre  î 
tous  les  Miniftres  étrangers ,  copie 
d'un  nouveau  règlement  de  neu- 
tralité pour  toutes  les  mers  otto- 
manes. 
La  Ruffic      La  Ruflîé  manîfefta  fes  difpofi- 
Pu7fl"anc«  itions'à  cet  égard,  d'une   manière 
féconder   le  encoré  plus  pofitive  ;  &  le  projet 
neXaiiçé^âr^^'^"^  neutralité  armée  fut  particu- 
xncc.  lierem*ent  l'ouvrage  de  cette. Puif- 

i^nce.  Elle  invita  par  fes  Ambaffa- 
deurs,  la 'Hollande ,  le  Portugal,  la 
Suéde  &  le  Daneiriàrck  à  faire  caufe 
commune  avfic  elle,  en  leur  décla- 
rant qu  elle   n'avoît  pas  moins  « 


9.B  LA  nZHV.   GUSRKE.  3S5) 

cœur  de  maintenir  la  neutralité  que 

riionneur  du  pavillon  mfle,  &  que  *7?Q' 
s'ils  étoient  dans  les  mêmes  difpo- 
CtionSy  elle  defîroit  de  concourii: 
au  fuccès  d'un  fyftême  avantageux 
a  la  navigation  en  général.  Sa  M^- 
jefté  l'Impératrice  de  Ruffie  fit  en 
même  teins  une  déclaration  aux 
Cours  de  Londres,  de  VerfaillesSc 
de  Madrid,  oùelle  fe  plaignoitde 
la  violation  du  droit  des  gens  con- 
tre fes  fumets,  dont  le  commerce  3f 
Ja  navigation  avoient  été  trçiublés 

Îlus  d'une  fois  par  les  Çujets  des 
^uiflances  belligérantes.  Dans  cette' 
efpèce  de  manifefte  ,  elle  expofoit 
ïiux  yeux  de  TEurope  les  principes 
fur  lefquelsellevouloit  diriger  l'ejcé: 
cution  de  Con  plan  de  neutralité  ar- 
mée ,  qui  fe  réduîfoit  aux  cinq  arti- 
cles fuivans. 

I^  Que  tous  les  vaifTeaux  neur 
très  doivent  naviguer  librement 
d'un  port-  à  Tautre ,  &  même  fur 
les  côtes  des  Puiflances  a^uell#- 
ment  en  guerre.. 

2^.  Que  les  effets  appartenans  aux 
fujetsdesFuiffances  belligérantes,  fe- 
ront libres  dans  les  navires  neutres , 

R3 
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les  feules  marchandîfes  de  contre^ 
1780.     bandé  exceptées. 

•  3*.  Que  Sa  Majefté  Tlmpéra- 
trîce  5  s*en  tiendra  'ftriétement'  à 
tout  ce  qui  a  été  ftipulé  par  les 
articles  X  &  XI  de  fon  traité  de 
commerce  avec  la  Grande-Breta- 
gne, concernant  la  manière  dont 
on  doit  en  ufer  avec  toutes  les 
puiflances  belligérantes. 

4^.  Que  pour  ce  qui  concerne  un 
port  bloqué ,  jon  ne  doit  Véritable- 
ment regarder  comme  tel^qu'un  port 
(i  bien  fermé  par  un  nombre  fixe  de 
vaiffeaux  appartenans  à  la  Puiffance 
ennemie,  qu'on  ne  puîfle  tenter  de 
s'y  introduire  fans  un  danger  év)r 
dent. 

j^.  Enfin ,  que  les  principes  ci- 
demis  pofés  doivent  fervir  de  règle 
dans  les  procédures,  &  lorfqu'il  s'a- 
git de  prononcer  fur  la  légitimité 
des  prifes. 

Pour  aflurer  &  maintenir  les  droits 
aciaRuffic.  dfe  fon  pavillon  fouvent  léfés  pen- 
dant cette  guerre ,  Sa  Majefté  Im- 
périale ne  fe  borna  pas  à  de  vai- 
nes négociations  avec  les  Puiflknces 
européennes  s  elle  faifoit  équiper  à 
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Cronftadt  quinze  vaîfleaux  de  ligne  5===^ 
&  cinq  ou  fîx  frégates.  On  écrivoit     ^^^o» 
de  Péterfbourg,  qu'avant  deux  mois,  j 

Farmement  ruflfe  feroit  en   état  de 
mettre  à  la  vol  Je. 

Ces  préparatifs  d  une  défenfe  lé- .  ^  ^^^ 

•  •  !%•    r  t  11  &  Je  Dane  • 

gitime  en  cas  dmlulte  de  la  partmarck  accc. 
des  Puiflances  belligérantes  ,  don-  jicm  au  pro- 
noient  le    plus  grand   poids   aux  il  Fran"i°ôc 
déclarations    de    la    Ruflîe.    Les  l'E^pa^jne 
Co»rs    de.Stockolm    &   de  Co-^i^n/^^U. 
penhague    accédèrent    au    projet  m^'» 
d'union    pour    le    maintien    de   la 
neutralité  te  la  proteâion  de  leur 
commerce.  Elles  armèrent  en  con- 
féquence  chacune  dix  vaifTeaux  de 
ligne   &  fîx  frégates ,  qui ,  dès  le 
mois  de  Mai ,  n'attendoient  que  le 
premier  ordre  pour  être  employés. 
Ces  précautions  de  la  Ruffie  &  des 
autres  Puiflances  neutrei,  n*allar- 
moîent  ni  la  France  ni  TEfpagne , 
&  ces  deux  Cours  répondirent  au 
Manifefte  de  l'Impératrice ,  que  la 
guerre  dans  laquelle  elles  fe  trou- 
voient  engagées,  n'ayant  d'autre 
objet    que  la  liberté   des  mer» , 
elles  vôyoient  avec  fathfaâion  Sa 
Majefté  Impériale  adopter  1b  même 
R4 
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{principe ,  &  fe  montrer  -réfolue  t 
e  foutenir. 

intcrpréia-     Cette  déclaration  de  la  Cour  de     j 
Kîon  donnée  Péterfboure  &  particulièrement  un 
de  rimpéra-  Mcmoire  de   cette  \^our  a  Leurs 
triccdcRuf- Hautes  PuilTances  les  Etats-Géné- 
raux ,  dérangeôîent  abfolument  le 
fyftême  accrédité  par  le  Miniftère 
britannique  ,    concernant  la  Ruffie 
&  la  Hollande,  C^  Mémoire  fem- 
bloit  dire  aux  Hollandois  :  unj^ez- 
vous  à  la  Ruffie ,   &  Ton  ne  vous 
fouillera  plus ,  on  ne  faifira  plus  vos 
marchanaifes.   La  déclaration  dé- 
mentoit    formellement     rannonce 
tant  de  fois  répétée   dans  les  jpa-  ' 
piers  anglois ,  d'un  fecours  puiuant 
envoyé  par  l'Impératrice.    Il  pa» 
roilToit  à  la  leâure  .de,  ces  deux 

{)ieces  qu*en  invitant  à  la  neutra- 
ité  toutes  les  PuifTances  maritimes 
de  l'Europe  ,  l'intention  oe  cette 
Souveraine  étoit  d'abandonner  l'An- 
gleterre à  la  difcrétion  de  fes  en- 
nemis ,  fi  elle  différoit  plus  long- 
tems  à  remplir  lé  vccu  des  nations 
européennes  ,  à  reconnoître  l'in- 
dépendance de  l'Amérique,  Telle 
fut  rintorprctatîon  donnée  généra* 
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lement  aux  deux   pièces  émanées 
du  cabinet  de  Peterfbourg,  1780. 

Une  paix  générale,  ou  l'alliance    Conduite 
des   HollandoiiJ ,  étoit  Tunique  ref-  T'va^^c^ 
foqrce    de    l'Angleterre    dans   ce  terre  dans  ce 
moment  de  crife;  ipais  elle  atten- ^^™*'**  ^^ 
doit   pour  mettre   un  terme  à  la 
guerre,  qu'elle  fût  à  fon    dernier 
période  aépuifement  ;   &    c'étoit 
moins  que  jamais  l'intérêt  des  Hol- 
landois  de  s'allier  avec  la  Grande- 
Bretagne.  Ils  venoient  d'accéder 
au  projet  d'une  neutralité  armée, 
dont  Texécution  pouvoit  les  affran- 
chir des  vexations  britanniques ,  ou 
leurfaciliter  le  fuccès  des  repréfailles 
dans  le  cas  d'une  rupture  ouverte. 
Cette  confidération  auroit  au  moins 
dû  éclairer  le  Cabinet  de  Saint- Ja- 
mes fur  la  néceffité  de  fufpendre , 
dans  cette  circonftance,  les  voies 
de  fait  contre  les  Puiffances  neutres  ; 
mais  à  l'époque  du  manifefte,  ou. 
plutôt  du   code   maritime,    où  la 
Kuffîe  établiffoit  comme  une  loi  que" 
les  vaifleaux  libres    rendent  libres 
les  effets  dont  ils  font  chargés,  les 
Ànglois  arrêtèrent  plufieurs  navires 
hoUandois ,   &    faifirent  des  mar- 
chandifes ,  dont  le  tranfport  ne  fut 
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jamais  interdit  aux  neutres  parles 
1780.  traités.  Pour  juftifier  ces  violences^ 
ils  alléguoîent  Topiniâtreté  des 
Etats-Uénéraux  dans  le  refus  des 
fecours  fi  vivement  follicités  pat 
le  ChevaTier  -Yort ,  &  la  dé- 
claration du  Roi  d* Angleterre  qui 
rangeoit  Tes  Hollandois  dans  la 
clafle  des-  neutres  non  privilé- 
giés. En  conféquence  de  ce  refus 
qui  n'étoït  le  violement  d'aucun 
traité,  &  de  cette  déclaration  oà 
Sa  Majefté  Britannique  s!arrogeoit 
des  droits  qu'elle  n*avoit  pas ,  les 
Anglois  fe  permirent  ouvertement  ^ 
&  fans  autre  prétexte  ,  les  voies 
de  fait  les  moins  légitimes  contre 
les  vaiffe^ux  de  la  République.  Ces 
nouveaux  excès  dévoient  hâter 
rinftant  d'une  rupture  déjà  proje- 
tée dans  le  Confeil  de  Leurs  Hau- 
tes Puiflances ,  &  fufïîfamment  juf  | 
tîfiée  par  des  vexations,  dont  TAn- 
gleterre  ne  conteftoit  Tillégitiniité, 
que  pour  en  éluder  la  réparation. 
Mais  de  tous  les  outrages  faits  au 
pavillon  des  Provinces-Unies ,  le 
.  plus  éclatant  &  le  moins  tolérable 
avoît  été  l'attaque  des  navires  ef- 
cortés  par  Ik  Comte  de  Byland, 


DE   LA  l^ERN.   GuERRE.    ^p^ 

Chef d'Eic^dre  delà  marine hoUan-  ■ 

dôife.  ^780. 

Ce  Commandant  étoît  dans  ^^  ^^q'^^^^^1 
Manche  avec  fon  convoi  lorfqu*iiap-  Byiandcftin- 
perçut,  le  30  Décembre,  plufieurs  ^"i^^^'J« 
iraîUeaux  qui  luivoient  la  mémerou-  Fkiaing, 
te  que  les  fîens.  G'étoit  une  efcadre 
àngloife  aux  ordres  du  Commodore 
Fielding ,  qui:  fur  le  champ  mit  à 
la  mer  une  de  fes  chaloupes,  avec 
des  Officiers  chargés  de  vifiter  le 
convoi  hollandois.  Le  Comte  de  ' 
Byland  leur  montra  l'^âe  {igné  de 
fbusJes  Patrons  des  bâtimens  mar- 
chanda ,  par  lequel  ils  déclaroienc 
tfayoîr  à  bord  de  leurs  navire^s  au- 
cune marchandife  de  contrebande  ; 
&  lui-même  garantit  fur  fon  hon- 
neur Texaditude  de  leur  déclara- 
tion. Né  pouvant  rien  obtenir 
des  Officiers  anjglois,  il  envoya  fon 
Capitaine  au  Commodore  qui  per- 
fifta  dans  fa  première  demande. 
QuoîqUé  très-mfériéur  en  forces  > 
le  Comte  de  Byland  fit  fes  difpo- 
fidons  pour  une  réfiftance  vigou- 
reufe^  '&  toute  la  nuit  fut  employée 
aint  manœuvres  prélirnSnaires  d'un 
cbnibat.  Le  lendemain  matin  ,  le 
Commodore  Fielding  ayant  détaché 
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Ces    chaloupes     avec     ordre    aux 
'780.      mêmes    Officiers  ,     de   tenter  la 
vifîte  3  le  Comte  de  Byland  leur 
tira  deux  coups  à  boulet,  qui  fuf- 
pendirent  leur  marche.  Auffitôt  on 
hliTa  de  part  &  d'autre  le  lignai  jiu 
combat  9  &  les  deux  efcadres  coin- 
mencèrent  à  fe  canonner.  Mais  con- 
fidérant  le  danger  d'une  aâion  où 
les  Ânglois  avoient  5  comme  on  Fa 
dit ,  la  fupé.riorité  du  nombre ,  le 
Commandant  hollandois  la  difcon- 
tinua ,  &  fit  fignal  à  fes  vaifleaux 
de  guerre  d'amener  paVUlon,  ce 
qui  fut  exécuté  fur  le  champ.  Tan- 
dis qu'ils  fe  raflembloient  autour 
de  lui  pour   conftater  la  violence 
exercée  par  les  Anglois  au  mépris 
des  traités ,  il  vit  paroître  le  Capi- 
taine Marshall  qui  venoit  l'infor- 
mer ,  de   la  part  du  Conimodore 
Fielding  ,   qu'il    étdît'  libre    de  fe 
rendre  à. fa  deftinatîon  avec  tous 
£es  vaifleaux  dé  guerre.  Le  Comte 
de  Byland  déclara  qu'il  ri*abândon- 
neroit  point  fon  convoi  ,   &  qu'il 
vouloit  l'accompagner'  à  la  rade  de 
Spithéad ,  où  il  arriva  le  4  "Janvier 
avec    r^rgo   &  lé  Faucon^   après 
avoir  ordonné  aux  Capitaines  Nau- 


cecce  aÔàîct» 
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mao  &Mulcler  de  ppurfuivre  leun 
rÎÉte  vers  les  Indes  occidentales.     ^T^o* 

Cette  violence  exercée  contre  la  Suîtc^  d« 
navigation  &  le  commerce  des  Hol- 
landois  ne  pouvolt  manquer  d'ex- 
citer dû  vives  plaintes.  Les  pro- 
priétaires des  lept  navires  ame- 
nés, à  Ports-Mouth  par  Tcfcadre  du 
Commodore ,  avoient  préfenté  une 
requête  aux  Etats  -  Généraux  qui 
rédamèrent  jen  leur  nom  la  promp- 
te reftitution  de  ces  prifes ,  &  une 
latisfaâîon  proportionnée  à  Tinfulte 

3ue  venoit  de  recevoir  le  pavillon 
e  la  République  ;  mais  la  Coup 
de  l'Amirauté  d'Angleterre  ne  tînt 
aucun  compte  de  ces  réclamations; 
les  navires  furent  déclarés  de  bonne 
prife,  &  leurs  cargaifons  condamnées 
tomme  efïèts  de  contrebande.  Cet- 
fe'décifîon  contraire  au  traité  de 
1674,  parut  itîjurièufe  à  toutes  les 
Puiuances  neutres,  &  à  la  Ruffie 
en  jparticulier.  Bien  loin  d*approu- 
ver  en  cette  circonftance  la  con- 
duite (des  Anglois ,  comme  ils  af- 
fc'ôôiéht  de  .  le  débiter ,  elle  vit 
dans  ce  pi'océdé  urie  violation  ma- 
liifefte  du  droit  des  getis ,  un  atten- 
tat contre  la  fouveraineté  des  Puif- 
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^      '  fances  indépendantesr  La  détention 
*^  *^     des  bâtimens  enlevés  par  le  OAr 
modore  Fîelding  fut  peut-être  ce 
qui  décida  le  plan  de  ta  neutrafité 
armée. 
Jle"a^r-'     La  République  de  Hoflande  étoît 
mine  enfin  â  plus  întéreiTée  qu'aucune  autre  Puif- 
^^ÏjHJ^'*"  lance  à  Texécution '  de  ce  projet; 
elle  y  acquiefça  parlé  double  mo- 
tif de  l'intérêt  &  d'une  jufte  ven- 
geance ;  mais  les  témoignages  de 
Ion  reflentiment  contre  l'Angleterre 
ne  dévoient  pas  fe  borner  à  cette 
acceiïion.  Dès  que ,  par  les  dépofi- 
.  tions  des  témoins  interrogés  dani 
le  Confeîl  de  Guerre ,  où  la  con- 
duite du  Comte  de  Bylandvencnt 
d'être    examinée  ,   il   fut  reconnu 
.  que  ce  Chef-d'Efcadren'a voit  point 
outrepaifé  fes  inftruâions  lors  de 
fa  rencontre  avec  le.  Commodore 
Fielding,  leurs  Hautes  Puiflances 
s'occupèrent  enfin  férieufement  des 
moyens  de  repréfailles  les  pluseffi- 
caces ,  contre  une  agreffion  où  tou- 
tes, le  loix  de  la  mçr  étoient  ma- 
Effcts   de '^^^^ft^^^^^  trOTigreffées. 
cette  tcfoitt-   D  y  eu,t  des  conférences  à  la  Haye 
^®^*  entre  le  Duc  de  la  Vauguyon,  le 

yicomte  de  laHerreria  &  le  Grand 
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Fenfionnalre  de  Hollande.  Le  réful-  ' 
tet  des  premières  négociations  entre  ^'^  ^ 
les  Etats -Généraux  &  les  Cours  de 
Verfailles  &  de  Madrid,  fut  de  la 
part  deSaMajefté  Catholique ,  un» 
ordre  formeldehâtef  rexpéaitionda 
procès  des  bâtimens  hollandois  ar- 
rêtés dans  le  détroit ,  de  les  traiter 
avec  condefcendance,  &  de  les  relâ- 
cher en  confidération  de  fa  conftante 
amitié  pour  Leurs  Hautes  Fuiffan- 
ces.  La  oienveillance  de  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  fe  manifefta  par 
la  fuppreffion  du  droit  de  quinze 

Gour  cent,  auquel  étoientaflfujetties 
^  marchandifes  de  la  Hollande  , 
i  leur  entrée  dans  les  ports  de  Fran- 
ce. Les  Etats-Gépéraux  répondirent 
à  ces  témoignages  d'affeftion,  en 
rejetant  avec  plus  de  confiance  & 
d'irrévocabilîté,  les  demandes  tou- 
jours plus  fieres  &  plus  menaçan-' 
tes  de  TAmbaffadeur  d'Angleterre. 
lis  tinrent  la  main  fur-tout  à  l'exé- 
cution de  l'ordonnance  peu  ref- 
peâée  jufqu'alors ,  qui  faifoit  dé- 
fenfe   à  tous  les  fujets  de  la  Ré- 

imblique  d'entretenir  aucune  liai- 
on  avec  les  Anglois  de  Gibraltar, 
fous  peine  d'cnçourijc  l'indignation 
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de  Leurs  Hautes  Puîffances ,  U 
'7  '  de  payer  une  amende  de  dix  milU 
florins.  Mais  pour  détourner  les 
fâcheux  effets  qui  pouvoîent  réful- 
ter  de  cette  oppoutlon  aux  vœux 
de  la  Grande-Bretagne,  à  Tes  préten- 
tions &  même  à  fes  efpéranceSiil 
falloit  développer  les  efforts  &  les 
reflfources  d'une  FuifTance  refpeâa- 
ble  par  fes  forces  maritimes ,  & 
mettre  la  République  dans  un  état 
de  défenfe  impofant ,  qui  la  raflu- 
rat  fur  Tiffue  d'une  guerre  défor- 
mais regardée  comme  inévitable. 
On  accéléra  en  conféquence  Par- 
mement  déjà  commencé  de  cin- 
quante-deux vaiileaux  de  grandeurs 
dilFérentes;  &  les  Etats  refpe£d6 
des  fept  Province^  convinrent  en- 
fin unanimement  d'accorder  des  con- 
vois à  tous  les  navires  marchands 
portant  pavillon  hollandois.  Pour 
les  faire  jouir  efficacement  &  fans 
retard  de  la  proteâion  de  l'Etat, 
il  fut  réglé  par  une  ordonnance 
qu'aucun  vaifleau  appartenant  à 
des  fujets  de  la  République,  ne 
pourroit  mettre  en  mer  ,  avant 
que  d'avoir  délivré  au  Collège  de 
l'Amirauté  de  fon  relTort,  le  troi- 
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£ènie  homme  de  fon  équipage.  II  i 
n'y  eut  d'exception  à  cette  loi ,  qui  'y*®* 
Ipumettoit  les  Armateurs  &  lès  Ca- 
pitaines réfraâaires  à  une  amende 
de  fix  cens  florins  ,  qu'en  faveur 
des  bâtimens  employés  aux  diffé- 
rentes pèches  ^  &  des  vaiffeaux  de 
la  Compagnie  des  Indes ,  où  il  falloit 
furtout  fe  prémunir  contre  les  at- 
taques de  l'Angleterre.  Les  Etats- 
Généraux  fentoient  cette  néceflité, 
& ,  ayant  toutes  chofes ,  la  Répu- 
blique pourvut  à  la  fureté  des  ifles 
b  des  forts  dans  les  Indes  orientales  ; 
un  corps  de  troupes  confîdérable 
s'embarqua  fur  des  vaiffeaux  de 
guerre  équipés  pour  cette  deftina- 
tion.  Ainfi  la  Puiffance  de  l'Europe 
la  .plus  intéreffée  à  fe  renfermer 
dans  les  bornes  d'une  exaâe  neu^ 
bralité ,  élloit  en  fortir  pour  ven- 
ger des  affronts  &  repouffer  des 
outrages,  encore  moins  tolérables 
que  les  fléaux  d'une  guerre  ou- 
verte. 

On  conçoit  que  fi  l'Angleterre     ^"^ojc  de» 

»  ^  •       1       *  1        i5         ••1^1      gens  Violé  de 

S  attira  le  reproche  d  avoir  viole  le  fa  pa^  des 
droit  des  gens  avec  lès  PuifTances  Angiois. 
neutres ,  elle   dut    encore    moins 
irefpeâer  ce  droit  avec  les  Puif- 
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'(ances  beUîgéradtes«  Le  prefluctt 
'7«^.  Mai,  fur  les  cinq  heures  du  foir, 
le  vaifleau  François  le  Saninc^  frété 
par  le  Gouvernement  deMadra^, 
pour  amener  en  France  M.  & 
Madame  de  Bellecombe ,  &  une 
partie  de  I'£fat  Major  &  de  la  gar^ 
nifon  de  Pondichery,  avoit  ren- 
contré dans  le  Sud  du  cap  Sainte 
Vincent ,  le  vaifTeau  anglois  le 
Romney  ^  de  cinquante  canons , 
commandé  par  le  Capitaine  Home» 
A  (îx  heures ,  le  Capitaine  d*AlIèf 
voulant  faire  connoître  qu  il  avoir 
à  fon  bord  un  Officier  de  marque, 
arbora  pavillon  de  cartel  avec  ufl 
guidon  au  grand  mat.  Le  vaiiTeaa 
anglGTis  fe  trouvoit  à  portée  de 
faire  feu  ;  il  tira  un  premier  coup 
qui  bientôt  fut  fuivi  de  toute  h  vo* 
lée  chargée  à  boulets  &  àttiitraille. 
Le  Capitaine  du  Sartine  fut  tué, 
ainli  que  deux  hommes  du  régi- 
ment de  Pondichery.  Ce  procâé 
contraire  au  droit  des  nadons  i 
porta  rétonnement  dans  tout  Fc- 
quipage  du  Sartine  qui  amena  fon 
pavillon  &  fes  voiles ,  dans  Tefpé* 
rance  de  faire  taire  la  batterie  da 
Romney  9  dont  le  feu  n'en  cond- 
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.  pas  moins*  Enfin ,  un  canot 
lois  fut  mis  à  la  mer  avec  plu-  'T^o* 
irs  Officiers^  Arrivés  à  bord  du 
leau  firançois,  ils  affeâèrent  de 
furprife  de  fe  trouver  fur  un 
leau  de  cartel  ;  &  alléguèrent 

raifons  auflî  vagues  que  foi- 
Sy  pour  excufer  Tindigne  pro- 
é  de  leur  Capitaine.  Cependant 
Martine  horriblement  maltraité  , 
3it  quatre  pouces  d'eau  par  heu- 

&  ce  ne  fut  pas  fans   courir 

nouveaux  dangers  y  qu'il  par- 
C  à  gagner  la  baie  de  Cadix  ^ 
il  mouilla  le  3  Mai ,  après  une 
'tgathm  rfenviron  dix  mois» 
De  inême  droit  des  gens  ne  (ut 
n^s  moins  offenfé  par  te  traite* 
nt    barbare    fait   aux  Officiers 

vaifieau  (rari*çois  le  Prothie  , 
3t  ta  bellç  défenfe  méritoit  plus 
gards  de  la  part  du  Contre- Ami- 

Digby,  leur  vainqueur,  Non- 
ilement  ils  furent  dépouillés  de 
is  leurs  e£fets  ;  mais  3  ce  qui  eft 
is  exemple ,  its  ne  purent  obte- 

la  permifiîon  d'écrire  à  îeur 
aille ,  pour  fe  procurer  quelques 
3uciflemens  dans  leur  pénible 
tention,  La  relation  infidèle  du 
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combat  qui  Tavoit précédée, 
'780,     un  outrage  encore  plus  fenfibli 
Officiers  &  à  l'équipage  de  ce 
feau  ;  toute  la  Marine  françoife« 
indignée.  Dans   ce   compter 
par  la  Gazette  de  la  Cour  de 
dres ,  on  cachoit  avec  afefl 
que  le  Prothée  .s*étoit  battu 
tre   cinq  vaiiTeaux  de  ligne, 
ne  fe  rendit  qu'à  la  dernière  < 
xnité  ,  •&  qu'il  étoit  en  fi  ms 
éfat  qu'il  fallut  le  remorque 
ques  dans  le  port  ;  mais  la  re 
angloife  fut  bientôt  démenti 
cet  expofé  plus  exaâ. 
Combat  du     Lcs  vailïeaux  du  Roi  le  f 
fre'S -rr:  &  l'^y^^ .  la  frégate  la  Charfl 
féaux    an-  &  la  corvettc  TArgus,  corner 
«^^"-  par  le   Vicomte  du  Chillea 

fieur  Bouvet  ,  le  Baron 
Hage  &  le  Chevalier  de  Troi 
efcortoient  douze  voiles  de! 
pour  rifle  de  France ,  lorfqu 
îamatbée  du  :î 3  Février,  pa: 
rante  degrés  de  latitude  N 
Sud  de  rifle  de  Madère ,  la 
mante  (îgnala  une  efcadre 
rieure  qui  chaflbit  le  conY( 
du  Chilleau  fit  fignal  aux  bâ 
fous  fes  ordres,  de  fe  rallier 
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idre  la  .route  du  Nord-Nord- === 
ft.    Il   courut   largue    jufqu'à     ^T^o* 
lit    dans    Fîntention   .d'attirer 
idre  ennemie  le  plus  loin  pof- 

du  convoi  François  ;  lorfqu'il 
ut  en  fureté ,  il  revînt  ail  plus 

du  vent.  Sa  manœuvre  fut 
irée  de  toute  Tefcadre  ;  mais 
iccident  rempêcha  d'en  tiret 
•  La  marche  du  Prothée 
►îtd'étre  rallentie  par  la  chute 
^etît  mât  de  hune  qui  déchira 
oile  de  mifaine  &  embarrafTa 

l'avant  du  vaifleau.  Les  énne- 
Tatteignirent ,  &  fur  les  deux 
es  il  fut  attaqué  par  la  Rifo- 
»,  vaifleau  de  foîxante - qua-* 
5  canons ,  qu'il  combattoit  avec 
tage ,  lorfque  deux  autres  vaîf- 
K  de  même  force ,  le  Bedford 
'  Marlborough ,  vinrent  le  ca- 
ler de  l'arriére.  Toutes  les  ma- 
vres  du  Prothée  furent  bientôt 
)ées  &  fes  voiles  mifes  en  piè- 
II  n'étoh  déjà  plus  en  état  dd- 
remer,  lorf^^e  le  Raifonnàhlc 
^incitle  fe  jôigiiitenft  aux  trob- 
ûers^vaîfleaux  de  ligne,  &  for- 
tit  enfin  le  Prothée  à  fe  rendire, 
s  un  combat  d'une  heure  fk 


Mlenûe*  Il  avoit  foutenu  .m 
!7^.  tems  k  6Btt  de  cmq  Tufifeaii: 
{bqcante j- quatorze  canons, 
trouvoit  dans  un  tel  délabrée 
la  fin  de  Taûion,  que  les  eo 
emjdoyèrent  deux  jours  à  le 
rer  ;  encore  fallut^il  le.  renx 
îu^u'au  porif.  •  . 
U  Çcfga»  La  Charmanu  avoit  pris 
ÎÎSTÎS^  ^  *^  commencement  de  Ta 
die  â  la Tue ellcfut  pourfuivie  à  <fiv^!fif 
^cBifft»  f^^  par  ^es  vaifleau^  an^ois 
quels  eUe  eut  le  malheur  d'&jbi 
Cette  frégate  ayant  rangé  di 
près  la  cnauifée  à^ Saînts^.i 
perdre  à  la  vue  du  port  de  ] 
&  la  majeure  partie  de  Téqi 
fut  engloutie  pour  ne  plus  re 
tre.  La  Marine  eut  à  regreti 
cette  occafion  d'excellens  Ma 
&  plufîeurs  Officiers  d'un  i 
déjà  (îgnalé.  De  ce  nombre  £ 
Mengaud ,  Commandant  de  i 
gâte  fubmergée.  On  fut  qu'ai 
ment  du  naufrage^  H  s*étoît  t 
ûir  «des  ballots  de  i^n  à  côté 
Soldat  de  £si  compagnie  ;  qu'i 
rept  renverfés  tous  Içs  deu; 
un.^çoup  de  mer  ;  que  M. 
g^ud  ne  reparut  plus,  &  qi 
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Soldat  revenu  fur  Teau  ^  fe  faifît  s 
f  une  vergue  flottante  à  laquelle  il     '780. 
e  tint  attaché  ztCtz  iongtems  pour 
ittendre  du  fecours. 

La  trifte  fin  de  la  Charmante ,  «Voîfc  ^*te 
ic  la  prife  du  vaifleau  le*Frothée,i.emdian 
iirent    deux    événemens   fâcheux  ^p1^"7^^  ^ • 
)our  la  Marine  de  France  ;  mais 
:es  malheurs  particuliers  etoient  au 
Doîtis  balancés  par  les  défaftres  de 
i  Marine  angloife.  Sans  parler  du 
laœillies  fie  du  Bieinfaifant ,  pref- 
m'entierement  fracaifés  à  la  vue  de 
^lymouth  dans  une  tempête ,  où 
es  feuls  équipages  furent  épargnés, 
la  frégate  le  Léviathan  qui,  avec    Leconroî 
le  Charon ,  efcortoit  la  flotte  de  J^^S; 
la  {Jamaïque ,  yenoit  de  couler  bas  «rcortoïc,  eft 
par.  le  degré  de  latitude  quarante  ^  ^Sn^. 
Ipo^tude  quarante-cinq.    La  catr 
niloo  de  ce  vaiffeau   de  guerre  ^ 
Goargé   en  grande  partie  des   ri- 
<^eiies  de  Saint -Ferdinand    d'O- 
iDoa^  .étoit.  évaluée  à  quatre  cens 
imille  livres  fterling  ;  elle  fut  en- 
^outie  avec  le  Léviathan  ,  dont 
^n  ne  fauva  que  l'éq^iipage.   Ce 
naufrage  ne  fut  que  le  prélude  d^un 
autre  défafl:re  encore  plus  grand. 
A  rentrée  de  la  Manche  un  coup 
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I  de  vent  fépara  les  trente-Cx  voHcs, 
1780,     dont  la  flotte  étoit  compofée  ;  il 
en  périt  douze  ou  quinze,  &  de 
ce  nombre  fut  le  Lord-Howe  ^  ({^ 
jeté  fur  des  fables  3  échoua  derrière 
rifle  de  Vight. 
Soixante     A  cette  époque,  foixante  bàtl- 
Bwdc*w-"^^"^  venus  de  Saint-Domingue, 
Dominguc    entroient  dans  les  ports  de  Fran- 
î«"pôrtt*^^  ce ,  fous  la  protedîon  du  Tonn(mty 
France.        &  des  frégates  la  Nymphe  3c  THi: 
rondelle.  Ce  riche  convoi,  eftimé 
vingt- cinq  où  trente  millions,  rfa- 
voit  fouifert  aucun  dommage  daos , 
la   traverfée.    L'arrivée   de   cette, 
flotte  marchande  fut  un  éVéneinenC. 
.  *  très-heureux  p'ôiir  le  commerce  i  j 
&  ne  le  fut  guères  moins  pour- la  ; 
Marine  royale,  à  laquelle  elle  four- 
nit un  nombre  fufiïfant  de  Matelots, 
pour  completter  les  équipages  des 
vaifleaux  deftinés  à  foutenir  l'hon- 
neur  du  pavillon  françois  contre 
Tarmée  britannique  de  la  Manche. 
Quoique  forte  de  quarantc-fix  vaif- 
feaux  y  compris  les  frégates ,  cette 
armée  ne  pouvoir  fe  comparer  à  la 
nôtre ,  tant  pour  le  nombre ,  que  ; 
pour  lafolidite  des  bâtimefis.  Ceux 
îles  Anglois  étoient  en  grande  par- 
tie 
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tie  de  vieilles  machines  hors  d'état  =^ 
de  combattre  les    flots    dans    un      *78o. 
voyage  de  long  cours  ,  &  c'étoit    Vv^j^'lî 
la  raiion  qui  les  failoit  employer  manche ,  ttï 
en  Europe  ;  maïs  falloit-il  oppofer  ^^""^u^^^^Jî^ 
moins  de  réiiftance  aux  efforts  aune  ï^itlxy^' 
artillerie  foudroyante  ^  qu'aux  va-  ^*^* 
gués  les  plus  courroucées   de  la 
mer    Atlantique?  Cette  réflexion 
bien  naturelle ,  fit  foupçonner  aux 
obfervateurs ,'  que    l'intention   de 
l'Angleterre  étoit  d'éviter,  cette 
année  comme  les  précédentes,  une 
a£&îre  générale  &  décifive. 

Traîner  la  guerre  en  longueur  ,     QuerUité* 
n'étoit  pas  un  parti  qui  dut  fauver  ^^'  "^^  ^'A"r 
la  Grande-Bretagne ,  &  ce  n  etoit  Su  de  Taire 
point  en  Amérique  qu'elle  pouvait  ^^\j^^^^^^^l 
efpérer   déformais  de  la  terminer  ^îtîcr^wu- 
bcurcufement.  Dans  Tafifreufe  crife  ««^^^*  ^^"«* 
où  fe  trouvoient  les   Anglois  ,  la  fnmce  & 
politique  ne  leur  offroit  de  reffour-  rE*«6n«' 
ces   que    dans   la  paix  ;   mais   te 
comble  de  l'imprudence  fut  d'éten- 
dre  le  théâtre  de  la  guerre   hors 
des-limites  de  l'Europe.  Leurs  plus 
.  fages  fpéculateurs  avoîent  compris 
'  la  néceflité   d'y   concentrer   leurs 
efforts,  ou  de  les  développer  dans 
les  autres  parties  du  monde  contre 
Tome  IL  S 
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U  feule  Maifon  de  Bourbon.  Le 

ijbOé  Général  Copvav  démontra  cette 
oéceffité  dans  réioq[uetité  introduc- 
^n  du  biU  qu'il  communiqui  te 
6  Mai  à  la  Oiambre  àts  CcMDinu* 
ties.  Cétoit  un  plan  de  coadUadon 
entre  TAngleterre  &  rAmérique , 
où  la  première  étoit  invitée  i  fe 
défîfter  abf<4ument  dé  toute  pré- 
tention à  la  fouveraineté  des  Co- 
lonies. Mais  le  MîniftÀre  ne  pou- 
rvoit goûter  ce'coi^eil,  Ac  TA^e- 
terre  devoit  fe  confuàier  en  armer 
mens  pour  rAmérique»  où  fes  fuc- 
ces  même  concouroteot  à  ÙM  épui* 
fement* 

^9  fuccèf      On  ne  peut  difconvenîr  qu'elle 

dansics Indes     j  -^  j>  n*  ^      J 

occideouies.  ^^^  ^^^  ^u  Q  allez  marqués  dans 
les  Indes  occidentales.  L'efcadre 
du  Contre- Amiral  Hyde  Parker, 
Commandant  en  cbtef  .des  vaîflèaux 
de  Sa  Majefté  Britanmque  ,  aux 
Ifles  fous  le  Vent,  s'étoitfignalée 
dans  fes  croifîeres  par  une  3&z 
grand  nombre  de  pnfes ,  dont  la 
lifte  préfentoit  trois  frégates  fran- 
çoifes  aux  ordres  de  M,i  de  Marî- 
gny:  favoir  ,  la  Blanche  de  tren- 
te-fix  canons ,  la  Fortune  de  qua- 
rante-deux,   &  TEllis    de  vingt- 
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huit.  La  ?neme  efcadre  prît  en  ou-s 
tre    pnae  bâtioî^ris   tant   François    ^7^' 

?u'eû)agBols  s  9^  le  Contre-Atniral 
iXyyAcy  eut  la  principale :^olce. de 
cette  expé<litîpn  qui  ,  il .  faut  Ta- 
voiler ,9  balanççnit  le$  plus.,brill?Lns 
fuccès  <Je  M.rd«  la  Motte^Piquet; 
nuis,  le  Çonnnoajldant  frâtiçob  ayoit 
&if  re(f  eâer  li^tce  pavitton  daii$ 
ces  parages ,  avec  des  farces  bien 
inférieures  à  celles  de  Parker ,  du 
moins  ji^fqu*^  rarriy«e  du  Comte  de 
Guichen.   MM«  de  GjÉaâe    &  de 
V^udreuil-  en    aivoiènt»' également 
fouten^  la  glQfrç,  toutes  les  fois 
que  la  pc udeiice   leur    permit   de 
tenter   qùelqu*entreprife ,    ou    de 
s^oppofer  à  celles  de  reonemi.  he 
13  Mars  9  la   fortune   parut  offrir  Dangcn|«e 
1  M.  de  la  Motte-Piquet  îune  belle  J^^'JJ^^lp^i! 
pccafion  de  figpàler  fa  valeur  &qucu^"*  ** 
foa'  habileté  dans  les  combats  de 
mer.   Etant  forti   de  Fort- Royal 
avec  quatre  vaifTeaux  dt  ligne ,  de 
.un  convoi  de  trente  voiles,  il  ren- 
.contr:a  aux  atterrages  de  S^nt-Dot- 
mingue  ^  trois  vaiflèaux  de'  ligne 
.ernienûs  ^  (e  mit  à  leur  pourfuite  , 
les  atteignit  &  commençoit  à  les 
combattre  quoique  féparé  du  refte 

Sz 
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de  Ton  efcadre ,  qui  n*avok  pu  le 
1780.     fuivre  que^  de  loin  dans  cette  chaf- 
fe.  Il  étoit  furvenu  un  calme ,  & 
la  marche  des  trois  vaifleaux  fépa- 
rés  de  VAimil^al ,  fut  tout-à-coup 
fufpendue  ;  ainfi  M*  de  la  Motte- 
Piquet  fe  Vit'un  -m<ytoent  'à  la  dif- 
cr étion  de  rentiemi.  •  Héureufement 
qu'il  parvînt  à  fe  tifer'de  cemaix- 
Tais  pas^  à  l'aide  de  fa  chaloupe  & 
de  fes  canots.  Quoique  bleifé  griè- 
vement à  la  poitrine ,  il  chercha  le 
lendemain  à  renouer  la  partie  ;  mais 
les  Angloîs*  s*^toient  renforcés  de 
trois  vaifleaux ,  &  le  Chef-d'Efca- 
dre  françois  gagna  le  Cap  ,  où  foa 
convoi  Tavoit  précédé. 
Choc  des      Comme  on  Ta  dît ,  Tarrivéc  de 
drc?fofs*'  M-  ^®  Guichen  aux  Antilles  avoit 
MM.dcGuî- déconcerté  les   projets  des   Ami- 
^^^^^^oà'  ^^^^  Rodney  &  Parker,  dont  k$ 
^'  efcadres  s'étoient  réunies  à  la  Bar- 

bade  dans  les  premiers  jours  d'A- 
vril.. Ils  fembloient  méditer  une 
expédition  contre  quelques-unes  de 
Bos  ifles ,  &  déjà  ils  avoient  raf- 
femblé  des  troupes  pour  en  former 
un  corps  d'armée  ;  mais  à  rappro- 
che de  l'efcadre  françoife  ,  elles 
furent  renvoyées    à  leurs  ftations 
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irefpedivesyoù  Tenneim  paiîut  vou- 
loir fe  tenir  fur*  h  :il€fettfi.w-  .  Ce  *78o. 
n-etoit  q\i*une  feinte:,  &  la  toiffioj) 
de  rAmiral  B^odriey  étpit  de  eom- 
battre  cette  efcadte  dû  de  là  foc^ 
cer.  à  l'inaâlon^ 

:  £n  effet  ^  1&  Comte  de  Guicheil 
ayant  appareillé  de  la.  Martinique 
le  13  Avfil,  aye,€  vingMçois  yûù 
jeaux  de  ligne  5,  un  vai£leau  de  ciov 
quante  cations  5  trpis  jfnégates ,  yrl 
iougre.,  un  cutter -&  trois  jcqille 
hommes  de  débarquement  aux  or- 
dres du  Marquis  de  Bouille  ,  Tef* 
cadre  ^ngloife  qui  en  eût  ç^n^oif-^ 
fance,  (c  trouva  prête  à  mettre  ,$ 
ia  voile,  &  le  ;[6  du  même  mois^  ' 
elle  parut  «devant  la  rade  de  Saint- 
Pierre*  Le  lendemain  17,  elle  ac- 
cepta ie  combat  fous  te  vent  de  la 
jDominique.  L'adion  avoit  com- 
fDencé  à  une  heure  après  midi  ;  à 
cinq,  heurep  les  ennemis  ferrèrent 
le  vent  ,  &  la  nuit  favorifa  leur 
retraite  ;  le  Comte  dç}  ;  G^lichefi 
refta  maître  du  champ  de  batailte< 
Comme  Tefcadre  angloife  ne  repa- 
rut point  le  18  ,  le  Comnvandant 
firançois  la  poursuivit  pendant  quel- 
ques }oujrs  ;  mais  fe  voyant  trop 
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•  près  de  Sainte-Lucie  pour  efpérer 
^780.  d'attirer  FAmiràl  Rodrièy  dafts  un 
fécond  combat  ;  d'ailleurs  ne  crai- 
gnant plus  d'être  inquiété  dans  Fex- 
pédition  qu*il  avoit  en  Vue',  il  por- 
ta fur  la  Guadeloupe,  où  ,  fans 
laiiTer  tomber  fancré',  'û  dépofa  fes 
malades  &  fes  bleifés  ,  qui  mon-^ 
toient-  à  fept  où  huit  cen»  homme5. 
La  feulel'j^W<^/2/V 'mouilla  quelques 
heures  à  Bafle-Terre ,  où  MM.  de 
Grafle  &  de  Sàint-Siiàon  defcen- 
dirent  un  moment  pour  vîfiter  les 
hôpitaux*  La  flotte  qui  étoit  tou- 
jours fou 9' voiles,  prit  la  route  du 
Jïord  d^  rifle  ,  ce  qui  fit  .croire 
que  M.  de  Guichen  alloît  attaquer 
Saint-Chriftophc ,  dont  la  garnîfoa 
compofce  d*un  feul  régiment  &  de 
quelques  milices ,  n'étoit  point  ert 
état  de  fe  défendre  contre  vingt- 
trois  vaifleaux  &  trois  mille  hom« 
mes  de  nos  meilleures  troupes. 
Second  Notre  flotte  avoit  peu  louffert 
îottcdcRod*  ^^"s  la  journée  du  17 ,  celle  de 
»«y.  TAmiral  Rodney  fut  beaucoup  plus 

maltraitée;  il  eutplufleurs  vaiilt^x 
défemparés ,  &  de  ce  nombre  fiit  le 
PrincefT-Royàl  ,  de  quatre-vingt- 
dix*  canons  >   que  Parker   ne  put 
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idre  contre  MM.  de  Reta  &' 

ier  ,  Capitaines  du  Vengeur  &     *7^o* 

Artéfien.   Ce  dernier  vaifleau 

t  acharné  pendant  toute  Tad- 

fur  le  PrincefT- Royal  ,  quil 

fit  à  une  telle  détrefTe  »  qu'il 

le  remorquer  hors  de  la  ligne 
:  la  fin  du  combat.  Ce  ne  fut 
ins  beaucoup  de  frais  que  Tef- 
ï  angloife  parvint  à  fe  réparer, 
remit  à  la  voile  dan$  les  pre^ 
:  jours  <le  Mai ,  &  le  ïj ,  la 
te  la  Brune  ayant  découvert 
tte  françoife,  vint  en  donner 
1  TA  mirai ,  qui  croîfoit  alors 
\ts  parages  de  la  Martinique,. 
e  champ  il  ordonna  le  (îghal 

une  chaffe  générale^  Suil^nt 
slarions  angloifes',  la  feule  di- 
I  de  TAmiral  Rovley  eut  part 
scond  combat.  Elle  étoit  com^ 
!  de  feptvaîfleaux  doublés  de 
e,  &  qui  par  conféquent  étoieiit 
îurs  voiliers  que  les  autres; 
rivèrent  à  portée  de  Tarrière^ 
:  &  du  centre  de  notre  armée , 
laquelle  ils  s'engagèrent  dans 
Dmbat  très-inégal.  Un  calme 
I  enchaînoit  zlm^  le  refte  de 
^te  angloife ,  &  la  mettoit  par 
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«=^^  conféquent  hors  d'état  de  fecourÎT 
^780.     la  divinon  de  Rovley  ,  dont  les 
fept  vaiffeaux  défemparés ,  &  par- 
ticulièrement le  Conqueror  &  le 
Cornval  »  furent  conduits  à  la  re- 
morque jufqu'à  Sainte-Lucie. 
AMarmesde     Q^  douWe  cchec   de    rAmiral 
Kodney  netoit  pas  dune  augure 
favorable  pour  le  refte  .de  la  cam- 
pagne »  &  le   début   du   Général 
irançois  porta  Tallarme  dans  toutes 
les  Ifles  fous  le  Vent  ;  le  nom  de 
Guichen  n'y  fut  pas  moins  redou- 
té cette  année,  que  Tavoit  été  ce- 
lui du  Comte  d'Eftaing  Tannée  pré- 
cédente»   La  Jamaïque^  tOjUJoiÂi 
fans  défenfe ,  ou  du  moiiis  toi»j;aûrs 
bornée  à  des  forces  infuiBfaiites, 
trembloit  qoe  le   nouveau  Com- 
mandant n*effeâuât  contre  elle  Tatr 
taque ,  dont  fon  prédéceffeur  avoit 
formé  le  plan  ;  les  craintes  de  TAfr 
gleterre-  &  les  menaces  de  la  Fran- 
ce  ne  dévoient  point  fe  réalifer 
dans  cette  ifle.  La  Jamaïque  ne  fut 
le  théâtre  d'aucun  événement  bien 
funefte  ,  du  moins  relativement  à 
la  guerre  ;  mais  à  défaut  d'autres 
ennemis,  les.élémens  parurent  s'ê- 
tre ligués  pour  fa  ruine.  Un  coup 
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de  vent  furieux  qui  s'éleva  le  23         •    ■  ■ 
Février,  fur  les  onze   heures,  du     ^^^o» 
foir,  avoit  fi  prodigieufement  enflé     ^°*  ^^"^* 

,        '       j  r         o  ""  .mente  ycau- 

la  mer  dans  ces  parages ,  que  dans  re  d^a&eux 
la  matinée  du  lendemain  tous  le$'*^*«**» 
valfTeaux  de  la  rade  furent  fuccef-» 
fivement  emportés  par  les  vagues. 
Le  port  fe  trouva  bientôt  couvert 
de  débris,  &  il  n'y  eut  pas  un  feul 
bateau  qui  échapât  à  la  deftrudion. 
Toufts  les  mailons  voifines  du  ri- 
vage fè  refleurirent  plus  ou  moins 
de  ce  défaftre.  Le  canal  qui  comi- 
muniquoit  avec  la  crique  fut  com- 
blé ;  tout  préfentoit  l'image  de  la 
défolarion  &  de  la  ruine.  Un  jour 
ou  deux  avant  ce  terrible  événe- 
ment^, on   avoit  obfervé   dans   le 
baromètre  &  dans  le  thermomètre 
des  variations  fubites  &  jufqu'alors 
inconnues    qui    fuppbfoient     une 
grande  révolution  dans  Tatmofphe^ 
re.   Vingt -huit  bâtimens  périrent 
dans  cette  tourmente ,  dont  l'hif- 
toire  de  la  Jamaïque  n'ofiBre  point 
d'exemple. 

Telle  étoit,  au  commencement     Nouvelle* 
de  la  campagne,  la  pofirion  refpec- ^^"^*^^^^^ 
tive  des Puiflances  belligérantes  dans  les  Towxh 
les  Indes 'occidentales.  Celle  des 
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^Anglols  dans  rAmérique  fepten* 
1780.  trionale,  fembla  d'abord  vouloir 
prendre  une  face  nouvelle  &  plus 
neureufe.  Le  nombre  des  prifes  & 
reprifes  faites  par  Tefcadre  d'Ar- 
buthnot^  fe  montoit  à  plus  de  qua- 
rante  navires ,  même  avant  fon  dé- 
part de  Nev  York  pour  I*expédi- 
tion  fecrette ,  dont  il  de  voit  par- 
tager la  gloire  avec  le  Général 
Clinton.  On  apprit  enfin  qù'dk  ap- 
pareillant de  Sandy  -^  Hook  ,  ûs 
a  voient  fait  voile  pour  Charles^ 
iToNrn  &  qu'une  féconde  tentadve 
contre  cette  capitale  de  la  Caroline 
méridionale  9  étoit  Tobjet  de  leur 
formidable  armement.  Cette  navi-' 
gation  ne  fut  point  heureuC^  ;  la 
tenipête  difperfa  plufieurs  de  leurs 
vaiueaux  &  en  fubmergea  quelques^ 
uns  ;  la  Défiance  qui  montoit  foi^* 
xante-quatre  canons,  fut  du  nombre 
des  vaiiTeaux  naufragés.  II  fallut 
jeter  à  la  mer  fept  cens  chevaux 
pour  prévenir  la  difette  abfolue  du 
fourrage.  Enfin  l'armée  arrive  à 
James's-Ifland  à  Feutrée  du  port 
de  Charles-Town  ;  mais  cette  ville 
nouvellement  fortifiée  fous  la  di- 
reâion   des  Ingénieurs  fran^oiS) 
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eft  défendue  par    une  nombreufe  — J — • — 
gamîfon,  &  couverÇf  par  un  corpsf     ^7^^* 
de  fix  mille  hommes  parfaitement 
retranchés  ;  il  eft  aîfé  de  voir  que 
les  Américains  vont  faire  la  plus  . 
vigoureufe  réfiftance.    Les  forces 
navales    qui     mouilloîent    devant 
Charles-Tovn  confiftoîent  en  cïncj 
frégates,  un  vaifleau   de   foixante 
chinons  j  plufieurs  brigantins  &  quel- 

aues  galères.  Clinton  n*efpéra  point 
e  réduire  cette  place ,  s'il  ne  ren- 
forçoit  fon  armée.  En  conféquence 
fl  ht  expédier  au  Brigadier-Géné- 
ral Paterfon  Tordre  de  luî  amenei: 
un  renfort  de  quatre  mille  hommes 
qu'il  avoît  mis  en  réferve  dans  la 
Géorgie.  Ces  lenteurs  néceflaires 
renvoyèrent  jufqu'au  mois  d'Avril 
le  fiége  de  Charles-Town ,  dont 
on  n'avoit  point  encore  fait  les 
approches  dans  les  derniers  jours 
de  Mars.  Le  débarquement  n'eut 
lieu  que  le  2p  de  ce  mois ,  &  là 
tranchée  fut' ouverte  dans  la  nuit 
du  furlendemain.  Il  n'avoit  fallu 
que  huit  jours  pour  mettre  les  bat- 
teries en  état  de  jouer,  &  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  rendre 
Arbuthnot  makre  du  port.  Le  10 
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-^=E=5  Avril  5  les  Généraux  anglois  cofH 
1780.     certèrent  cette    fommation   qu'ils 
envoyèrent  auîiiajor-Général  Lin- 
coln j   Commandant  de   Charles- 
Tovn. 

n  Sir  Charles  Henri   Clinton  & 


aérai  lia  r  »  le  Vice  Amiral  Arbuthnot ,  ré- 
3>  pugnant  à  Teflufion  du  fang  & 
M  aux  détreiTes  inévitables  qui  doi- 
»  vent  réfulter  d'un  afiàut  général» 
»  penfent  qu'il  eft  de  Thumanité  dV 
3>  vertir  la  ville  &  la  gamifon  de 
»  Charles-Tovn,des  ravages  &  de 
»  la  défolation^dont  elles  font  me- 
a»  nacées.  On  offire  aux  habitans 
aï  l'alternative ,  ou  de  fauver  leur 
33  vie  &  ce  qu'U  leur  appartient  dans 
3>  Tenceinte  de  la  ville ,  ou  d'en 
»  pafler  par  les  conféquences  fatales 
3)  de  la  canonnade  &  de  l'aifaut  Si 
»  la  place  3  dans  une  fécurité  trom- 
35  peufe  ;  fi  le  Gouverneur ,  par 
35  une  indifférence  coupable  pour 
>»  le  fort  des  habitans ,  difiFéroient 
»  de  fe  rendre  ;  fi  l'on  détruifoit 
35  les  magafins  publics  ou  les  vaif- 
03  féaux,  le  reflentîment  d'une  fol- 
35  datefque  irritée  peut  s'allumer; 
33  mais  ces  offres  dîâées  par  la 
xk  compailion  ne   pourront  jamais 
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>)  être  renouvellées.  Les  Comman-  tssssssssoa 

»  dans  refpeôifs  qui  fomment  la      1780. 

»  ville  par  la  préfente ,  ne  craignent 

»  point      que     Ton    -prenne    un 

^3  parti    auflî  •  téméraire    que   ce- 

»  lui  d*une   longue   réfiftance  ;  ils 

>>  s'attendent   au  contraire   1  voir 

»  ouvrir  les  portes,  à  fe  voir  reçus 

*>  avec  ce  degré  de  confiance  qui 

»  fera  le  préfage  d'une  réconcilia- 

»  tîon  ultérieure  >>• 

Voici  dans  quels  termes  le  Gé- 
néral Lincoln  répondit  à  cette  fonl- 
xnation  : 

'  «Meflîeurs,  il  s'eft  écoulé  foi-  Saréponfer 
-»  xante  jours  depuis  qu'on  a  fu 
35  que  vos  intentions  à  l'égard  de 
>3  cette  ville  étoient  hoftiles  :  pen- 
»  dant  tout  ce  tems  on  au- 
»  roit  eu  celui  de  l'abandonner  ; 
33  mais  le  devoir  &  l'inclination  con- 
»  courent  à  indiquer  combien  il 
3>  eft  convenable  de  la  défendre 
3>  jufqu'à  la  dernière  extrémité  33. 

Le  lendemain  les   batteries  an-      51^^  ^ 
^loifes  furent  ouvertes^  &  le  feu  des  Charles, 
ouvrages  avancés  de  l'ennemi  ne  '^^^ 
tarda  pas  à  fe  ralentir.  Quelques 
jours  après,  quatorze  cens  l^ommes 
{e  détacKèreut   pour   couper  aux 
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^  affiégés  toute  communication  avec 
1780.  "  ïes  dehors  de  la  place;  &  le  Lieute- 
nant-Colonel Webfter  eut  prdrc 
de  rînveftir  du  côté  de  la  rivière 
Coôper  ;  ce  qui  ne  pouvoit  s'effec- 
tuer fans  la  défake  prélimmaire 
d*un  corps  de  cavalerie  américame, 
dont  Tattaque  fut  confiée  avec  tout 
le  fuccès  poffible  au:  Lieutenant- 
Colonel  Tarleton.  Pour  completter 
rinveftiflement  du  côté  de  la  mer, 
l'Amiral  Arbuthnot  fit  paffer  quel- 
ques navires,  armés  du  port  de 
Charles-Town  dans  la  baie  de  Serî 
vée ,  &  en  mit  d'autres  en  ftation  dans 
le  paflage  de  Spencer.  Sur  ces  en- 
tiefaites  Clinton  avoit  reçu  de  nou- 
velles Troupes  ;  le  Lieutenant- 
Général  Comte  de  Cornwallis  en 
prît  le  commandement  &  vint  ren- 
forcer le  détachement  du  Colonel 
Webfter  au-delà  de  la  rivière.  Le 
6  Mai ,  on  avoit  pouffé  la  fape 
jufqu'à  l'éclufe  qui  contenoit  les 
eaux  du  canal  de  Charles-Toirn, 
&  le  Major  Moncrieff,  Ingénieur 
en  chef,  fe  vit  à  portée  d'appré- 
cier au  jufte  les  défenfes  de  la 
ville  du  côté  de  la  terre.  Elles 
conCftoient  en  une  chaîne  de  re- 
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,  de  lignes  &  de  batteries  1 
tendoient  de  TAshley  à  la  *78p» 
r  ;  en  front  de  chaque  flanc 
/rages ,  plufieurs  marais  ren- 
ie canal  épanchoient  leurs 
ans  Tune  &  Tautre  rivière, 
ces  obftacles  &  la  place  ,  ré- 
un  double  rang  d'abattis. 
Qfé  à  double  palifTade  &  un 
;e  à  corne  «n  maçonnerie  ^ 
ient  l«e  centre  de  la  ligne  ;. 
•vingt  pièces  d*artillerie  tant 
que  mortiers  défendoient 
is  ouvrages. 

endant  tout  faifoit  à  la  ville  u  capîto* 
irles-Town  une  néceflîté  de  [*"<*?  *^^^^ 
tulation.  L'Amiral  Arbuthnot  i  Tii^?** 
iébarqué  à  Sullivan's-Ifland 
ps  de  Matelots  &  de  troupes 
marine  aux  ordres  du.Capi* 
îudfon  5  &  fur  la  menace  de 
>attre  le  fort  par  l'artillerie 
lifleaux,  la  garnifon  s'étoit 
i  à  la  première  fommation^ 
omte  de  Cornwallis  n'avoit 
1  moins  de  fuccès  dans  les 
,  &  la  cavalerie  aux  ordres 
rleton ,  avoit  chargé  celle  des 
cains  à  Santée ,  Tavoit  mife 
oute  y  &  forcé  la  plûpa^||^ 
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5  Cavaliers  à  fe  précipiter  dans  la 
1780.  rivière  ou  dans  les  marais,  Ppur 
éviter  la  cruelle  extrémité  de  Taf- 
faut ,  il  s'établit  une  efpèce  de  né- 
gociation entre  les  affiégeans  &  les 
afliégés  ;  mais  les  prétentions  du 
Général  Lincoln  parurent  trop 
étendues  au  Général  Clinton ,  & 
la  capitulation  n*eût  pas  lieu  ce 
jour-là.  Le  feu  recommença  de  part 
&  d'autre,  &  celui  des  affiégeans 
"obtint  une  fupériorité  manifefte; 
fous  te  couvert  de  ce  feu,  les  An- 
glois  gagnèrent  la  contrefcarpe  de 
l'ouvrage  extérieur  qui  (knquoit 
le  canal.  Le  Commandant  de  h 
place  affiégée  comprît  enfin  qu'il 
n'y  avoit  plus  moyen  de  la  fauver, 
&  il  fe  hâta  d'accepter  les  termes 
de  la  capitulation  qu'il  avoit  refu- 
fés  deux  jours  auparavant.  Les  ar- 
ticles en  furent  lignés  de  part  & 
d'autres  le  11  Mai,  &  le  lendeinaift 
le  Major-Général  Leflie  prjt  poflêf- 
j^ûcJsy^on  de  la  ville  où  l'on  fit  prifon- 
niers  fept  Officiers  Généraux ,  ud 
Commodore  ,  dix  régimens  conti  • 
nentaux ,  trois  bataillons  d'artille- 
rie ,  la  milice  de  la  ville  &  de  la 
caii^ipagne.  Le  tout ,  y  compris  les 
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François  &  les  Matelots  ^  montoit  ==s=9t 
à  £x  mille  hommes  armés.  Le  dé*  17^0* 
pute  Gouverneur  titulaire,  le  Çoiv- 
feil  &  les  OflScîers  civils  fubirent 
le  fort  de  la  garnifon.  Quatre  fré- 
gates, plufieurs  navires  armés  » 
un  nombre  confidérable  de  bateaux 
&  environ  quatre  cens  pièces  de 
groffe  artillerie,  tombèrent  au  pou- 
voir des  Anglois.  Quant  aux  vaif- 
feaux  pris  ou  coulés  bas  dans  le 
port  de  Charles  -  ToNjm ,  TAmiral 
Arbuthnot  en  porta  ie  nombre  à  ^ 
dix  bâtimens,  lans  y  comprendre 
quatre  galères,  quelques brigantlns 
éc  autres  petits  navires.  Suivant  le 
rapport  du  Gçnéral  Clinton  ,  Vim^ 

Sortante    expédition   de   Charles- 
'o-wn  ne  lui  coûta  que  foixante- 
feîze  hommes,  &    le   nombre  de 
Tes  bleiTésnefut  pas  de  deux  cens; 
mais  cette  relation  n*eft  pas  tou- 
jours exafte.  Il  eft  certain  que  les     ^a  perte 
Anglois  ne  perdirent  guères  moins  àes  Angioîi 
de  monde   que   les  Américabs  à^ohisconfi* 
Tattaque  de  Charles-Town,  &  leurs  <iétable» 
pertes  antérieures  ne  furent  point 
compenfées    par  la  reddition    de  ^Êt^'' 

cette  place.  H  feroit  difficile  d*éva; 
luer  ce  que  leur  coûta  le  tranfpprt 
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.  de  Tarmée  de  Nev- York  dans  la 

1780.  Caroline  méridionale.  Quant  à  la 
gloire  de  Texpédition,  elle  fat 
égale  des  deux  côtés  ;  &  fi  les 
affiégeans  développèrent  un  grand 
courage  dans  Tattaque  de  Charles- 
Tovn,  les  affiégés  n'en  montrèrent 
pas  moins  dans  la  défenfe  de  leurs 
ouvrages.  Malheureufement  la  gar- 
nîfon  quoique nombreufe,  ne  le  fat 
point  afTez  pour  défendre  les  for- 
tifications qui  avoient  trois  mUles 
de  circonférence.  II  faHoit  qu'elle 
cédât  tôt  ou  tard  aux  forces  com- 
binées d' Arbuthndt  &  de  Clinton  ; 
^?^"JÎ,f  ^  mais  les  fruits  de  leur  vidoire  de^ 
irop achetée,  voient- ils  répondre  à  fon  éclat? 
Et  la  conquête  de  Charles-Tovn 
ne  fut-elle  pas  trop  achetée ,  fi  1 
comme  on  le  préfumoit ,  les  vain- 
queurs ne  dévoient  conferver  cette 
})lace  que  le  court  efpace  d'un  été; 
î ,  dans  leur  pofition ,  c'étoit  s'af- 
foiblir  que  de  multiplier  fes  poftes; 
fi  les  chaleurs  exceffives  qui ,  dans 
la  Caroline  méridionale,  fe  font 
^  fentir  dès  le  commencement  d'Avril 

•  &  fe  foutîennent  jufqu'à  la  fin  d'Oc- 

tobre, étoient  feules  capables  de 
ruiner  leur  armée  &  de  réduire,  en 
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quatre  ou  cinq  mois,  la  gamifon  à' 
un  nombre   de  Soldats  infuflfifant     ^7^^*^ 
pour  foutenîr  le  premier  aflaut  de 
Pennemi  ? 

Tandis  que  CKnton  occupoit  les  invtfionda 
troupes  de  Nev-York  znÙégs  dciT^S^ 
Charfes-Town,  le  Général  Was- Autres  affû. 
Kngton  profitant  de  fon  abfence ,  ^VJ.*'' "^^"^ 
mémtoSt  Tattaque  de  Staten-Ifland 
oà  s'étolent  retranchés  dix -huit 
cens  hommes  aux  ordres  du  Brî-< 
gadier-Général  Sterling.  Le  Géné- 
ral américain  avoir  détaché  de  fon 
armée  cantonnée  à  Morris-Town 
un  corps  de  deux  mille  fept  cens 
hommes  avec  fix  pièces  de  canon» 
deuxr  mbrtîers  &  qucloue  cava- 
lerie. Les  poftes  avancés  de  Staten- 
Ifland  s^étoient  retirés  à  rapproche 
des  troupes  continentales  qui,  après 
quelques  mouvemens,  firent  auffi 
leur  retraite  avec  un  butin  d'envi- 
ron deux  cens  bêtes  à  cornes.  A 
la  nouvelle  de  cette  invafion^  un 
détachement  confidérable  s'étoit 
embarqué  à  New- York  pour  voler 
au  fecours  de  Tifle  menacée.  Suc 
la  fin  du  jour,  Tennemi  découvrit 
les  tranfports,  &  c*en  fut  affez  pour 
le  déterminer  à  cette  retraite  dans 
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-  laquelle  il  perdit  quelques  hommes» 
1780.  pç^  jg  jours  après ,  le  Major  Lumm 
enleva  une  compacte  d'Améri- 
cains poftés  à  Nevark ,  &  le  même 
.  jour  le  Général  Sterling  détacha 
le  Lieutenant  -  Colonel  Boskirk  qui 
furprit  le  piquet  d*£lifabeth-To¥n 
&  fit  prifonniers  de  guerre  deux 
Majors ,  trois  Capitaines  &r  qua- 
rante-fept  Soldats,  Le  pofte  de 
Jonh's-Houfe  dans  les  pl^es 
blanches,  fut  attaqué  par  le  Colo* 
nel  Northori,&  ce  coup  de  main  ne 
réuffit  pas  au  gré  de  fes  efpérances; 
cependant  il  fit  perdre  aux  Améri- 
camscent  trente-fept  hommes,  dont 
quarante  reftèrant  mr  ïa  place.  Dans 
la  nuit  du  2.2,  Mars  ,  les  Anglois  fur- 
prirent  dans  les  Jerfeys ,  un  poftc 
d'environ  deux  cens  cinquante  nom- 
mes, dont  (bixante-cinq  furent  faits 
prifonniers.  Ces  différentes  entre- 
prlfes  ne  coûtèrent  pas  dix  Soldats 
aux  vainqueurs ,  &  les  vaincus  n'en 
perdirent  guères  plus  de  quatre  cens^ 
même  en  y  comprenant  les  prifon- 
niers; elles  ne  durent  rien  changer 
Cîn^  n».  â  la  pofition  des  uns  &  des  autres* 
rions  fauva-     L^expéditiou  du  Général  Sullivan 

ge$  dcvafttes  ^       *    •  ^-  r 

par   l'armée  Çontrc   cmq  nations  lauvages  con- 
fie Sullivan» 


t 
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fédérées  pour  TAnglcterre,  fut  plus  s 
décifive  en  faveur  Ûqs  Américains,     4780» 
Après  la  vidoire  qu'il  avoît  rem- 
portée Tannée  précédente  fur  ces 
lordes  de  barbares ,  il  crut  devoir 
es    pourfuivre  dans  lés   contrées 
prefqu'inacceflibles  où  ils  avoient 
toutume  de  fe  réfugier,  pour  rer 
pirottie  bientôt  après  tout    aufll 
redoutables  qu'avant  leurs  défaites. 
Au  moment    de    s'engager    danç 
ces   repaires  de  bêtes  féroces ,  U 
Voulût  confulter  les  difpofitions  de 
fon  arpée,  &  il  n*y  eut  pas  un 
Soldat  qui  ne  montrât  la  plus  grande 
ardeur  pour  une  expédition  auflî 
périlleule.    Cet   intrépide  Général 
le  mît  donc  en  marche ,  après  avoir 
renvoya  fa   groffe  artillerie   qu'il 
fie   pouvoit    tranfporter  dans  les 
Toutes'  difficiles  qu'il  avoit  à  par- 
courir; mais  il  n'en  traînoit  pas  moins 
à  fa  fuite  la  dévaftation  &  la  ruine. 
Arrivé  à  Caterins-Tovn ,  il  détruis- 
fit  cette  ville  &  tous  les  établifle- 
mens    des    environs.  Le  Colonel 
Dayton  rçmonte   la  Teoga  avec 
une  partie  de  l'armée  ;  en  dévafte 
tous  les  rivages  ;  la  flamme  dévore 
les  bâtimens ,  les  forêts  Se  les  moîf- 
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î  fons.  La  ville  de  Kendain  éprouve 
»78o«     le  même  fort  ;  Raiiadarega   n'eft 
pas  plus  épargnée.  Kanadaque  »  Ha- 
nayaga  &  Cmnefée ,  la  capitale  des 
Etats  indiens  9  ne  font  bientôt  plus 
que  des  monceauxde  cendre.  Jufqu'à 
cette  dernière  ville ,  la  vengeance 
de  Sullivan  avoit  étendu  fes  ravajzes 
(ans  rencontrer  le  moindre  obfta- 
de;  mais  le  Lieutenant  Boyd  étant 
allé  reconnoître  les  dehors  de  cette 
place  avec  un  détachement  peu 
confidérable,  s'égara  pendant  la  nuit 
&  tomba  dans  un  parti  de  quatre 
ou  cinq  cens  Indiens  qui  le  poi- 
gnardèrent lui  &  quelques-uns  de 
fes  Soldats  5  après  leur  avoir  coupé 
le  nez  &  la   langue ,    leur  avoir 
arraché  les  ongles ,  les  fourcil$  & 
les  paupières.  Ces  barbares  étoien^ 
dit-on  9  commandés  par  le  Colonel 
Butler. 
Elles  fcrc-     L*armée  de  Sullivan  fit  de  nou- 
•P^^^^^^^'J;  Velles  incurCons  bien  au  -  delà  de 
féduaiondes  Chinefée.  Elle  revint  enfin  fur  fes 
AngioM.      pas,  toujours  en  dévaftant  les  pof- 
feûions    des  Indiens    fugitifs.   A 
Texception  d'un  petit  bourg  fitué 
dans  le  voifinage   d'Allegany,  il 
Ke  refta  pas  un  feul  établiffement 
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dans  toute  la  contrée  des  cinq  na-- 
tions  foulevées  contre  les  Améri-  *78o. 
cains  à  TinfUgation  des  émifTaires 
britanniques.  A  la  vue  de  leurs 
iiabitatlons  incendiées  ,  plufieurs 
de  ces  fauvages  fe  repentirent  d'à-* 
voir  cédé  à  la  féduâion  des  Anglois» 
&  peu  s'en  fallut  que  le  Colonel 
Jonhfon  ne  devint  la  viâimé  de 
ce  repentir  bfruâueux  &  tardif. 
L'objet  de  cette  expédition  con- 
duite par  le  Général  Sullivan  avoit 
été  de  rendre  plus  redoutable  aux 
fauvages  du  défert  le  poids  des 
armes  arméricaines  ;  cet  objet  fut 
rempli  &  les  frontières  défolées 
leftèrent  moins  expofées  qu'aupa- 
ravant aux  incurfions  de  ces  baroa- 
res  ;  cependant  la  détrefle  &  la 
vengeance   en  précipitèrent  quel- 

Îiues-uns  dans  les  comtés  de  Bed- 
ord  &  de  Northumberland ,  ce  qui 
jeta  les  habitans  en  de  vives  allar- 
mes.  Heureufement  qu'on  ne  s'é- 
toit  point  trop  repofé  fur  les  fuc- 
cès  de  Sullivan  ,  &  qu'on  venoit 
d'afligner  des  poftes  avantageux 
au^  troupes  deftinées  à  garantir  ces 
frontières  d'une  invafion  ultérieure. 

Quelque    pénible  qu'eût  été  la     H««owe 
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campagne    du  Général  SuOiva»^ 
'7^     îl  avoit  ramené  des  bords  du  I&« 
^^'l^^gaia  fon  armée  vi^rieufe;plus 
pie  Améd' aguerrie  &  pre(qu'àuffi.  complette 
^'^  qu^vant  ibn  départ.  Elle  vint  & 

cantonner  dans  les  derrières  de  h 
Penfylvanie  ^  où  elle  attendit  de 
nouveaux  ordres.  Le  Général  Was- 
hington avoit  choifi  fon  pofte  i 
vingt-cinq  milles  de  Nev-Yôflci 
,  avec  une  armée  de  dix  mille  hom- 
mef  ;  parfaitement  bien  di£dplinés» 
Le  Général  Gates  en  commasdoit 
quatre  mille  tant  à  Rhode  •  Ifland 
que  dans  fes  environs.  En  Vira- 
nie;  un  corps  de  milice  CQnfîdk?- 
rable  &  deux  mille  cinq  cens  hom-» 
mes  de  troupes  continentales  fer- 
voient  fous  les  ordres  des  Génie- 
..îi't'^^*^"  raux   Wiliiamfon  &  Nelfon.   Les 

papier-  non*  %  ,     • 

ameen partie  autres  provinces  u  ctoient  pas  moins 
céubii»  jjjgj^  défendues  ;  mais  la  conâance 
&  rharmonie  qui  regnoient  entre 
le  Congres  &  le  Peuple»  étoiefiJE 
le  plus  fur  garant  du  triomphe  de 
la  liberté  en  Amérique.  Le  crédit  du 
papier-monnoie  commençoit  à  re- 
vivre depuis  qu*on  avoit  mis  des 
bornes  à  fa  multiplication  trop 
longtems  illimitée.  L'aviliflement  de 

ce 
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çe  papier  avoit  fa  fource  dans  la  'g 

contrefaçon    de     cette     monnoie     ^7^^* 
courante ,  Se  dans  le  monopole  des 
particuliers,  qui,  à  Tinfu  du  Con- 
grès, Téchangeoient  en  efpèces  à 
4e  très-groifes  pertes.  Cet  agiotage 
cri  ayoit  enrichi  plufieurs  au  détri- 
Eient  de  r£tat;  mais  le  Congrès 
prit  de  fages  mefures  pour  arrêter 
le  défordre,  &  la  valeur  du  papier- 
jnonnoie  haufTa  confîdérablement  ;« 
çe  qui  dément  Tarticle  de  la  ga- 
ïette  de  New-York,  du  16  Avril, 
oii  il  eft  dit  que  le  1 1  de  ce  mois , 
Û  s'étoit  élevé  à  Philadelphie  des 
troubles  occafionnnés  par  la  déca- 
dence prodigieufe  du  papier- mon- 
noie ,  que  dans  une  de  ces  émeutes 
]z  populace  avoit  maltraité   plu- 
fieurs Membres  du   Congrès,  & 
que,  pour  réprimer  Taudace   des 
mecontens  ,   un    corps    de    mille 
hommes  s'étoit  armé  fous  les  ordres 
;du  Génénal  Kalp.  ^  indemnité* 

Cette  même  gazette  ajoute  qu'il  accordées 
fe  forma   dans  la  Penfylvanie  une  j^^,  a^u"f. 
aflbciation  militaire  fur  le  plan  de  Uuinc  Pcna. 
celle ,  dont  Cromwel  s*étoit  fervi 
pour  chafler  du  Parlement  les  re- 
préfentans  du  peuple ,  &  s'a£Permîr 

Tome  IL  T 
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I  II  dans foo  ufurpation.  Le  fait eft  qu^à 
X780.  cette  époque  il  ne  fe  paiTa  point 
d'aâe ,  qu'il  ne  fe  fit  point  de  dé^ 
claration  dans  cette  province  qui 
n'eut  Tapprobatton  générale.  L'af* 
franchiilement  de  la  Penfyivanie) 
dont  la  propriété  &  le  gouverne^ 
ment  appartenoient  aux  delcendans 
de  Guillaume  Penn ,  en  vertu  de 
la  chartre  qui  lui  fut  accordée,  le 

ÎMars  1691 ,  par  le  Roi  Charles 
I,  les  avôit  d*aborxi  vivement 
allarmés  ;  mais  ils  furent  bientôt 
également  fatisfaits  &  du  parti  qne 
le  Congrès  prit  à  Fégard  de  leun 
cenfives  ,*  &  de  la  manière  gêné* 
reufe  avec  laquelle  il  affura  leurs 
propriétés  compatibles  avec  la 
liberté  générale  de  la  République* 
(i)  L'a<^,  en  vertu  duquel  les  biens 


(1)  Il  avoît  été  ftatué  dans  raflemblée 
générale  de  Penfylvame  »  tenue  le  Jeodî 
tj  Septembre  1779,  que  ^  fomme  de 
i}o  noilie  Uyreft  fterling,  ièroît  P|^fc  ^ 
titre  d'indemnité^  aux-légttcdres  de  T^mas 
&  de  Richard  Penn»  Se  à  la  veuve  dudit 
Thx>ma$;  que  cette  fomme  ne  ponrroît 
être  acquittée  en  partie ,  qu'un  an  réroh 
4p?è9  la  cofidufiM  de  'U.guone,  &(p^ 
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des  réfugiés  avoient  été  confifqués  ! 
ic  vendus  au  profit' de  TEtat ,  pro-  1780* 
cura  de  grandes  refTources  à  la  pro- 
vince, &  n'excita  de  murmures  que 
parmi  les  ci  -  devant  propriétaires 
de  ces  biens,  &  le  petit  nombre  des 
habitans  encore  mal  affermis  dans 
leur  patriotifme* 

Le  corps  légtflatif  de  TEtat  de  Dérmiéref* 
Nev-York  avoit  paffé  le  même  ade  ^^^^'dt'^u 
contre  tous  ceux  des  habitans  de  nouvelle  ai- 
cette  Province  qui  avoient  époufélê  p^^^**1"^ 

Srti  de  la  Grande-Bretagne.  La 
te  des  profcrits  fuivoit  le  préam* 
bule  de  Taâe,  &  les  noms  du  Comftè 
deDunmore  &  de  William  Tryon, 
ks  deux  derniers  Gouverneurs  de  la 
Colonie,  étoient  à  la  tête;  le  nom 
et  Sir  Henri  Clinton  ne  venoit  qu'a- 
^hs.  Ces  trois  Ofiiciers  fupérieur^ 
de  une  centaine  d'habitans  plus  ou 
moins  notables ,  étoient  déclarés  at*. 
teints  &  convaincus  de  haute  tra- 
hîfoii  ;  leurs  biens  étoient  confifqués, 
leurs  perfonnes  bannies  à  perpétuité, 
fous  peine,dans  1  e  cas  oà  elles  feroient 

chaque  payement  annuel  feroit  au  plus 
de  vingt  mîl!e  livres  fterllng,  &  au  moins 
de  quinxe  mille» 

Ta 
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^^____  appréhendées  fur  le  tenitoif e  dudît 
1780.     £tat,  d'être  mifes  à  mort  ccmiine 
coupables  de  félonie»  Le  dévoue* 
ment  des  autres  Provinces  i  la  caufe  ' 
commune,  fe  manifeftôit  auffi  par 
des  aâes  patrîotb^es  s^uzquels  1  ac»  ^ 
ouiefcement  général  des  habitaos 
donnoit  une  autorité  biêo*knpo(ante  * 
•       pbur  quiconque  a'orott  été  tenté  de 
fe  montrer  réfraâaire  i  ces  ordon^ 
nances.  Quoi  qu'on  ait  pu  dire ,  le 
nombre  des  oppofims  en  fat  tou- 
jours peu  conudérable  ,  &  i  quel-  i 
ques  exceptions  pr^,  tous  les  Amé* 
riàdns  bmloient  de  voir  la  r^lo- 
tion  fe  confoipmer  m£me  au  péril 
de  leurs  fortunes.  Ce  défintéreife- 
ment  patriotique  femanifeftoit  phèn 
les  plus  mal  -  aifés  y  toutes  les  fois 
qu'il  étoit  queftion  de  fubvenir  aux 
befoins   des   £tats   par  de   nou- 
veaux facrifices»  Au  commencement 
de  cette  année,  le  Congrès  avôit 
écrit  à  fes   conftituans  une  lettre 
circulaire  far  la  tiéceflité  des  fubr 
{ides;  malgré  Tépuifemént  &  la  dé- 
treffe  du  grand  nombre,*  on  tfop- 

f^ofa  pas  Ta  moindre  difficulté,  pas 
e  moindre  murmure,  aux  demandes 
du  Congrès.  Tant  4'lurmonie  & 
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d'unanimité  dans  les  divers  mein-=         ' 
bres  de  la  République  Américaine     *7^* 
étoient  le  plus  sûr  garant  de  la  prod  ^ 
périté  de  fes  armes. 

Par  ce  qu'elle  a  déjà  fait  à  Fou-  san^c^iof. 
verture  delà  campagne,  on  a  dû  vaifleauefpa- 
prévoir  ce  qu'elle  oppoferoit  de  ré-  ^^^^^çf^j^"^ 
fiftance  aux  efforts  partagés  des  An-  ^ons. 
glois  toujours  réduits  à  leurs  pro-*- 
près  forces  contre  trois  grandes 
Puiflances  confédérées.  On  a  vu 
qu'en  Amérique  ils  avoient  débuté 
avec  l'Efpagne  par  la  conquête  de 
S^nt-Ferdinand  d'Omoa.  Ils  paru- 
rent d'abord  vouloir  conferver  leur 
avantage  par  quelques  prifes  faites 
fur  la  marine  efpagnole.  L«i  plus  con» 
Gdérable  fut  celle  du  San  -  Carlos, 
vaifTeau  de  cinquante-deux  canons, 
dont  trente-trois  étoient  de  bronze 
&  du  calibre  de  douze  livres  de 
balle.  Armé  pour  le  compte  de  c^uel- 
ques  particuliers,  ce  vaiffeaufaifoit 
iroile  de  Cadix  pour  Saint- Fer- 
nando fous  le  commandement  de 
Don  Juan  Antonio  de  Zavèlletta. 
n  fut  attaqué  dans  la  baie  d'Hon- 
duras à  la  hauteur  de  Porto  de  Sali , 
&  forcé  de  fe  rendre  au  Capitaine 
Inglis ,  après  avoir  fait  une  belle 

T3 
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'  défeqfe  qui  tint  IbogteimlainâQm 

i7«^     iucertaioe  entre  le  S»b<Ï9rlo«  &  It 

Saliibury!.  Ce  vai£bau.de  UgyMhUH 

gtois  violemment  endcMBnia^  daof 

Its  agris  &  dins  fa  mâtures»  eut 

une  navigation  trè»*péiiible  ya£^*k 

la  Jamaïque  où  il  vint  fe  réparei 

avec  ÙL  prife.  Le  commandement  m 

fut  donné  au  (ieur  Haiaes  >  preouer 

l4ieutenant .  du  Saliibury  (^X . 

i^^s^        Tandis  que  rAngleterre  e'ap{daii- 

d^^^ûd.  4*^^  <>e  ces  foibles  avantagetfiir 

v« .  Air  kt  lesE^agnols»  ceux-cirempoetoient 

Mpi*         dans  une  a«Fe  contrée  de  YAsoér 

nqee  4es:trioinpliei{diut4éafiâ,  ft 

4onfe  Tenchaînemeat  nous  ramené  i  ' 

une.  époque  antérieure  aux  événe* 

mens  de  cette  campagne»  Le  Gou* 

[        verneur  de  la  Iiouiuanne  Don  Bov 

m  '  '  ■■ 

.  (i)  Le  San -Carlos  pris  dans  la  baîd 
ffTOnduras  &  conduit  à  Port-Royal,  n*é- 
toit  point  un  vaiflean  de  ligne ,  comme  on 
■  le  ruppofe  dans  le»  papiers  angloîs  ,  mail 
un  fimple  corfaire  ar«ié  par  les  Dames  de 
Cadix.  Percé  pour  foixante-quatre  canoa% 
il  n'en  avoit  réellement  que  cinquante- 
deux.  On  ne  le  confondra  pas  avec  le 
San-Cat4os  de^  la  Marine  rayale ,  alerf 
en  dation  au  Ferrol ,  &  qui  montoit  (psr 
tre*vingt  pièces  do  caiiQn« 
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tmd  de  Galvez  »  à  peine  informé  de  i 
la  rupture  entre  l'Angleterre  &  l'Ef*  i78o, 
pagne,  avoit  formé  le  projet  d'une 
expédition  contre  les  établiflemens 
iKiglois  furies  bords  du  fleuve  Mif- 
fiifipL  £n  conféquence  de  ce  plan,  il 
fe  rendit  le  7  Août  1779  dans  les 
difhriâs  de  fon  Gouvernement  pour 
y  lever  des  troupes  qui,  réunies  à 
celles  de  la  Nouvelle  Orléans,  lui 
composèrent  une  petite  armée  d'en^ 
virob  quatorze  cens  hommes ,  dont 
huit  cens  étoient  tirés  des  vieux 
Corps.  Le  refle  n'ofifroit  qu'un  mé- 
lange d'Indiens  de  caftes  &  de  cou- 
Jeurs  différentes ,  de  mulâtres  &  de 
nègres  libres.  Il  fe  mit  à  la  tête  de 
Ùl  troupe ,  &  fe  rendit  en  peu  de 
fOurs  devant  Manchack ,  pofte  an«- 
glois  éloigné  de  trente- cinq  lieues 
de  la  capitale.  Quoique  le  tiers  de 
(es  gens  eût  péri  dans  cette  marche 
forcée  ;  pour  attaquer  ce  pofte , 
X)on  Bernard  de  Gaivez  ne  crut  pas 
devoir  attendre  un  renfort  qui  lui 
avoit  été  promis  de  la  Havane , 
&  lé  7  Septembre  il  furprit  &  em- 
porta, d'aflaut  le  fort  de  Manohack 
où  il  fît  vingt  prifonniers.  Six  jours 
après, le  Commandant efoagnol  di- 
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rigea  fa  marche  Vers  Bâton-RoUge, 
1786.     autre  pofte  beaucoup  mieux  fortifie 
que  le  premier  ,  &  dont  la  garni- 
fon  étoit  de  quatre  cens  hommes 
de  troupes   réglées ,  fans  y  com- 
prendre cent  habitans  armés.  Un 
fofle  de  dix^huit  pieds  de  large  fur 
neuf  de  profondeur ,  une  palliffadc 
&  quatorze  canons  défendoient  les 
approches  de  ce  fort.  Don  Galvei 
jugea  qu'il   étoit  impoflible  de  le 
prendre  d'aflaut,  &  il  fe  réfolutà 
Tafliéger  dans  les  régies.  II  fitfes 
difpofitions  en  conféquence,  &  fa 
batterie  commença  à  jouer  le  21 
Septembre  ;  mais  avec  tant  de  fa^ 
cès,que  fur  les  trois  heures  &  demie, 
le  fort  étoit  en  (i  mauvais  état,  que 
les  Anglois  battirent  la  chamade. 
Alexandre  Dickfon ,  leur  Comman- 
dant, envoya  demander  à  capituler; 
&  Don  Bernard  y  confentit  aux  con- 
ditions que  la  garnifon  feroit  prifon- 
niere  de  guerre ,  &  qu'on  rendroit 
le  fort  appelle  Panmure,  dans  le 
pays  de  Natchez. 
Projets         Comme  il  n'y  avoit  plus  d'cta- 
cSrapbeiidé  bliflemens  anglois  à  foumettre  dans 
••nccnês.     tout  le  Miffiflîpi ,  cette  rapide  ex- 
pédition du  brigadier  Galvez,  mit 
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fous  la  domination  de  Sa  Majefté 
Catholique  un  pays  immenfe,  &  ï7^^- 
le  plus  fertile  de  tous  ceux  qu*ar- 
role  cette  rivière.  Le  plus  grand 
avantage  de  cette  expédition  fut  de 
prévenir  &  déconcerter  les  projets 
hoftiles  des  Anglois  qui ,  même 
avant  que  la  déclaration  de  guerre 
fat  venue  à  la  connoiflance  des  Ef- 
pagnols  9  avoient  pris  des  mefures , 

E>ur  tomber  fur  eux  à  Timprovifte. 
ette  furprife  concertée   entre  le 
Major  Général  Campbell  &  le  Bri- 
gadier Stuart  auroit  d'autant  mieux 
réuffi,  qu'ils  en  coloroient  les  pré- 
paratifs   de  toutes  les  apparences 
aune  expédition  contre  les  Illinois. 
Des  lettres  interceptées  démafquè- 
rent  en  même-tems  leurs  manoeu- 
vres fecretes  pour  foulever  les  fau- 
vages  indiens  contre  les  Efpagnols. 
Quoique  avortées,  ces  perfidies  bri- 
tanniques les  avoient  indignés ,  &ils 
réfolurent  de  pourfuivre  les  opéra- 
tions hoftiles  en   d'autres  parages 
de  la  même  Province.  Dans  le  cou-  . 
rant  de  Septembre,  leurs  navires 
s'emparèrent     de    plufieurs    goé- 
lettes &  brigantins  qui  venoîent  de 
Fenfaçolâ,  De  toutes  ces  prifes^  h 

T;; 
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1  plus  remarquable  fiit  celle  de  Ubê- 

1780»     1  andre  ahgloife  y  dont  un  habitant  de 
la  Nouvelle  -  Orléans  s'étoit  rendu 
maître  par  un  ftratagême  digne  d'ê- 
Stratagème  tre    rapporté.  Ce  brave   Marin  > 
f  «"n  ^^2  ^ornmé  Don  Vincent  Rieux,  corn- 
tnéDonVin.  mandoit  une  goélette  armée  pour 
ccoc  Rieur.  ç^q\[qj.  j^ds  les  lacs.  D  vint  fe  pla- 
cer à  Tembouchure  du  fleuve  de 
Manchak  fur  la  route  des  navires 
qui  de  Fenfacola   alloient  portée 
des  fecours  dans  tes  étabtiiiemeos 
anglois.  Averti  qu'un  de  ces  bâti- 
mens  ailoit  palTer ,  il  débarqua  fes 
canons^  fe  fit  avec  des  arbres  une 
cfpèce  de  retranchement,  derrière 
lequel  il  fe  tint  caché,  &  dès  que 
l'ennemi  parut,  il  fit  fur  lui  lefeule. 
plus  vif  5  &  mit  tant  de  mouvement 
&  de  bruit  dans  la  manœuvre  de. 
fa  petite  troupe,  qu'il  perfuadaaux 
Anglois  qu'ils  avoient  afiaire  à  cmq 
cens  hommes  au  moins.  Dans  leur 
€0roi,  ils  fe  retirèrent  à  fond  de 
cale,  &  Don  Vincent  étant  monté 
à  bord  de  ce   navire ,  en  fit  tout 
l'équipage  prifonnier.  II  n'a  voit  avec 
lui  que  treize  ou  quatorze  hommes, 
&  le  vaifleau  ennemi  en  montoîten- 
viron  foixante-dix  i  de  ce  nombre 
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étoient  cinquante*quatre  grenadiers  : 

du  régiment  de  Waldeck.  *7«o* 

De  tous  les  triomphes  de  TEf-  ^p^^^^]|J 
pagne  dans  la  Floride  occiden- importance  * 
taie,  le  plus  important  fut  la  con-  ***j^*"*  •^^ 

guête  de  Penfacola ,  dont  le  Paque»  ^"  °  "^ 
ot  le  Carteret  apporta  la  nouvelle 
dans  les  derniers  jours  de  Janvier. 
On  fut  par  les  dépêches,  dont  il  - 
étoit  chargé ,  que  la  place  s'étpit 
rendue  le  04  Décembre  ,  que  les 
François  &  les  Américains  avoient 
partagé  la  gloire  de  cette  expé- 
dition avec  les  Efpagnols ,  &  que 
le  nombre  des  prifonniers  faits  à 
Penfacola  fe  montoit  à  plus  de 
onze  cens  hommes.  Mais  ce  qui 
ajoutoit  un  prix  infini  à  cette  acqui- 
fition,  c'eft  que,  vu  la  proximité 
de  la  partie  occidentale  de  Tifle  de 
Cuba ,  cet  établiffement  favorifoit 
les  entreprifes  des  Anglois  fur  le» 

Eofleflions  efpagnoles  ;  c'eft  que  la? 
aie  de  Penfacola ,  offre  en  tout 
tems  aux  vaiffeaux  un  abri  sûr  con- 
tre les  tempêtes;  c*eft  que  depuis  le 
traité  de  Verfailles  de  1763 ,  qui  mit 
TAngleterre  en  pofleflîon  de  cetta 
vafte  baie  ,  elle  y  avoit  dépenfé 
des  fommes  prodigieufes«  Cette  - 
Ttf 
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perte  irréparable  pour  1-Empîre  brî- 
17S0..    tannique  en  général,  Tétoit  fur-tout 
pour  la  Jamaïque,  dont  te  coaimer' 
ce  fe  toèuvoit  par-là  fans  débouchés 
avec  l'Amérique  feptentrionaletDc* 
puis  le  commencement  de  la  guerre, 
les  planteurs  de  cette  ifle  avoient 
tiré  de  Penfacola  tous' les  articles 
importans  de  leur  négoce ,  tels  que 
rindigo  y  le  coton  y  les  pelleteries, 
les  bois  de  teinture,  &c.  Dans  le 
cours  de  Tannée  précédente,  Içs 
exportations   de  cet  établiflèment 
enlevé  à  l'Angleterre ,  avoient  été 
évaluées  à  cent  vingt  -  deux  mille 
livres  fterling,  &  les  importations  à 
plus  de  cent  cinquante  mille.  Cette 
perte  devoit  naturellement  influer 
fur  le  commerce  de  Londres,  &  le 
premiei^  bruit  qui  s'en  répandit  fut, 
pour  deux  maifon^  puiffantes  de  la 
cité ,  le  (îgnal  d'une  faillite  de  trois 
cens  mille  livres  fterling. 
fhffradcf  ha-      Tandis  que  la  Colonie  de  la  Flo- 
hitVâons  de  ride  occidentale  paflbit  tout  entière 
Aig-Ronio,  fous  la  domination  efpagnok.  Don 
Roberto  Rivas  Bétancourt,  Gou- 
verneur par  intérim  de  Yucatao, 
avoit    tenté    diverfes    expéditions 
contre  les  établiflepiens   britanm-^ 
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ques»  dont  il  vouloît  purger  la  côte  J 
de  cette  Province.  Après  une  mar-     '7^<^* 
che  longue  &  pénible ,  il  vint  at- 
taquer avec  huit  cens  hommes  les  ha« 
bitations  de  Rio-Hondo ,  il  en  chafla 
les  Anglois  dans  les  premiers  jours 
de  Septembre,  y  fit  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers,  &  s*empara  de 
plufieurs  -  bâtimens   fur  lefquels  il 
embarqua  trois  cens  foldats  déta- piug^^jj^j^ 
chés  pour  aller  furprendre  Timpor-  "«  expédi- 
tante  polTeffion  de  Cayo  -  Cozina,  [Î^^^J^^^^^^^^ 
Cepofte  fut  enlevé  le  ly  Septem- reufti   poi» 
bre,  fans  la  moindre  perte  du  côté  ^«ï**6^«^ 
des  Efpagnols,  Déjà  Ton  avoit  em- 
barqué les  Officiers  de  juftice  &  les 
£unilles  prifonnieres   qui  dévoient 

Î'  afler  à Bacalar^lorfqu'il arriva  delà 
amaîque  deux  frégates  angloifes  de 
quarante  canons  chacune,  &  un  brt- 
gantîn  de  feiic  c&nons,  avec  fept 
cens  hommes  qui  venoient  pour  af-* 
rfurer  leurs  poffeffions,  &  le  main- 
tenir dans  la  coupe  du  bois  de  Cam- 
piche.  L'Officier  détaché  pour  l'ex- 
pédition de  Cayo-Cozina,  nepou- 
voit  réfifter  à  ces  forces  fupérieures , 
fans  rifquer  de  compromettre  l'hon- 
neur des  armes  efpagnoles  ;  il  aban- 
donna ce  pofte  &  fe  retira  dans  1« 
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-  meilleur  ordre  ^  einmeiiant4»rec  lui 
^^  les  Officiers  de  )uftice  ,  les  princi- 
paux habitans ,  &  environ  cent  cin- 
quante efdaves.  Lors  de  fa  retraite, 
deux  compagnies ,  l'une  de  Grenar 
diers  miliciens ,  &  l'autre  de  Chaf- 
feurs  du  bataillon  fixe  de  Caflille^ 
fe  joignirent  aux  troupes  de  l'expé- 
dition ,  &  avec  ce  rembrt^  elles  en* 
trèrent  dans  la  rivière  Ntuve ,  dont 
les  Anglois  venoient  d'évacuer  les 
habitations.  La  troupe  efpagnole  y 
détruifit  trois  cens  trente-huit  mai* 
fons^  y  prit  quelques  nègres,  & 
revint  à  fiacalat  en  attendant  une 
occafîon  favorable  >  pour  aller  atta* 
quer  les  ennemis  retranchés  a  Teinr 
bouchure  de  k  rivière  Walîx. 
La  pronncc  Cependant  le  Gouverneur  de  Yu- 
eft  entière-  catan  tailoit  des  preparatiis  pour 
"^^^^^  une  nouvelle  expédition  ;  &  le  28 
Oâobre,  le  Lieutenant  Colonel  Don 
Francifco  Pineîro  avoit  mis  à  \à 
voile  avec  cinq  Goélettes  prifes  fur 
les  Anglois  y  dix  pirogues  &  huij. 
doris  bien  armés.  Le  lendemain ,  if 
vint  mouiller  à  la  vue  de  Cayo^  dont 
les  habitans  s'étoîent  réfugiés  à  la 
Jamaïque*  Cet  établiffement  com- 
pofé  d'environ  deuxceos  maifons^ 
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fut  ruiné  de  fond  en  comble.  Pen-  ■■ 
dant  ce  tems  »  un  bâtiment  étoit  ^7^^* 
entré  dans  le  Rio-Nuovo  avec  quel- 
ques troupes  y  qui ,  prenant  leur 
route  par  le  même  fentier  que  les 
Anglois  avoient  fuivi  dans  leur  re- 
traite 5  détruifirent  un  grand  nombre 
de  maifonsfituées  le  long  de  cette  ri- 
vière ^  dont  toutes  les  peuplades  fu-* 
rent  extirpées' en  un  inftant.  Cent 
vingt  hommes  embarqués  fur  neuf 
pirogues  foutenues  par  deux  goë- 
jbttes^pour  aller  ruiner  les  établif- 
(emens  du  Rio-Cdevun^y  remplirent 
complettement  leur  miffion,  tous  la 
conauite  du  Capitaine  Don  Jofeph 
de  Vrrutta.  En  retournant  à  Ba- 
calar ,  les  troupes  de  Fexpédition 
xecrversèrent  cinquante  ou  foixante 
maifons  que  les  Anglois  pofledoient 
encore  fur  la  rivière  du  Nordi  Ainfi  ' 
la  Province  de  Canapcche  fe  trouva 
purgée  d'ennemis  y  fans  qu*il  en  eût 
coûté  dix  hommes  aux  Efpagnols* 
Les  Anglois  y  perdirent  envirott 
trois  cens  efdaves,.  dix  goëlettes^ 
&  quarante  autres  bâtimens.  £n 
y  comprenant  les  maifons  détruites^ 
les  armes ,  les  munitions ,  le  bétail 
&  les  meubles  qaellesrenfermoient^ 
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•  le  dommage  fut  évalué  à  près  d'un 
'780.    million  de  piaftres  fortes. 
PrUè  du     Mats  les   opérations  du  Gêné' 
foit^UMo-j^l    Don    Galvez   eurent    encore 
plus  d'éclat  que  celles  de  M.  Rivas 
bétancourt.  L'expédition    de  La 
Mobile  avoit fur-tout  Cgnalé  laper- 
févérance  &  l'aôivîté  de~ce  Gou- 
verneur de  la  Louifianc,  dont  la 
petite  armée  compofée  d'environ 
nuit  cens  .  hommes  parvint  à  for- 
cer ce  Château  après  quatre  jours 
de  tranchée  ouverte.  La  réfîftance 
des  trois  cens  hommes  qui  le  dé- 
fendoient,  avoit  été  vigoureufej 
ce  fort  étoit  avantageufement  fi- 
tué,  &  les  Anglois  venoîent  d'a- 
jouter fept    pieds  d'épaifleur  aux 
parapets.  Une  circonftance  rendoit 
fur-tout  périlleufe  l'expédition  de 
La  Mobile  :  le  Général  Campbell 
étoit  venu  avec  onze  cens  hom- 
mes de  Penfacola,  quin'étoit  point 
encore  rentré  fous  la  domination 
des  Efp^gnols,  dans  la  ferme  ré- 
folution  de  les  attaquer  &  de  faire 
manquer  leur  entrcprife.  Son  ar- 
mée, dont  Tavant-garde  étoit  à  la 
vue   d\x   camp ,  n'effraya  point  les 
affiégeansi  le  Général  anglois  fc 
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:onténta  de  les  obferver,  &Ie  i^-=-=s 
Vlars  le  fort  fe   rendit  pour  ainfa     ï7*P» 
lire   fous    fes  yeux.   Après    huit 
ours  d'une  vaine  apparition,   ces 
Dnze    cens  hommes    reprirent    le 
chemin  de  Penfacola  au  grand  re- 
gret de  Galvez  &  du  Colonel  Don 
Geronimo  Giron   qui  ,  de  l'aveu 
du  Gouverneur ,  avoit  eu  la  prin- 
cipale direâion  de  l'attaque  de  Là 
Mobile.  Ils  attendoient  à  tout  mo- 
ment   un  renfort  de  la  Havane' 5 
&   s'il  fut  arrivé   à   tems  ,  ils  fe 
propofoient  d'envelopper  Taraiée- 
de  Campbell  qui  n'avoit  de  vivrei^' 
que  pour  cinq  on  (îx  jours  &  qui^ 
dans  ce  cas,  auroit  eu  le  fort  de  l'ar- 
mée de  Burgoyne  à  Sara-Toga.  Cet-  ^ 
te  cîrconftance  eût  fans  doute  hâté 
rinftant  de  l'acquifition  de  Penfacola, 
dont    l'attaque   étoit   le   principal 
objet  de  la  campagne  de  Galvez. 
Le    retard    des  fecours    attendus 
de  la  Havane,  dût  ralentir  les  opé- 
rations militaires  dans  cette  partie 
de  r Amérique.  Quclapct» 

La   guerre  fe    continuoit  dansï^*^^"^,^* 

0 ,         -  ,  ,    Town  ne  ra^ 

les  parties  feptentrionaies  ;  maisiemic  point 
fans  rien  terminer  en  faveur  ^^  Américaiw!* 
Anglois,  La  prife  dé  Chales-Tovn 
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'  n'avoir  rien  ^  changé  danr  leur  po» 
^7^  fition  ;  &  de  leur  4iveu; ,  cette 
conquête  leor'Coâtap  dix^ii[î(tt  oeiis 
'  Jheouaeâtr  S^i!  faut  s'ett  ra]mrnr 
jifla  lettre  4'iui  Membre  du  CjoéB 
ée  Maflachiifett ,.  h.  tottrage  des 
Américains  ne  s^éùditpcûntréfendi^ 
(le  jainsttsils  n'ivoknt  autant  d^éré 
4è$  circQ»Aances.  .^Vbisl  fescnit  de 
cette  lettre  datébdu!ax  Juillet.  ' 
«rJMblgré  la  intede  Oufte»* 
»ToTft,  noa  afinres  nalîdquiBt 
»pr«nnefli:  une  £ice*  trèsHieiireuÊr, 
4»jB^jà  treifte  eûUe  hommes  Te  lamt 
^  mt9  eo mairhe  da  dée  Ej^^pcMic 
n  joindre*  Tarmée:  oont»entaIe  ;'  tes 
3»  efforts  des  autres  Etats  font  les 
J9  mêmes  à  proportion*  |<(ous  comp- 
»  tons  ouvrir  la  campagne  avec 
>9  quarante  mille  hommes  etkS6h, 
93  non  compris  fix  mille  hommes 
»9de  troupes  réglées  arrivés  de 
p3  France  avec  huit  vaifleaux  de 
>î  ligne  &  pluCeurs  frégates;  ces 
33  forces  de  terre  &  de  mier  font 
M  aux  ordres  du  Général  Washing^ 
f  ton.  La  ville  de  Boflx>n  a  prêté 
>>  au  Gouvernement  un  million  & 
»  demi;  Philadelphie  8c  les  autres 
«^  grapdes  villes  a^ont  pas  marqué  ^ 
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»  moins,  de  chaleur  &  de  zèle  ;  on  j 
3>fe  difpute  à  qui  fera  davantage ,     1780. 
30  pour  la  caufe  commune;  les  e£- 
^  forts  (ont  unanimes  9  les  prépa- 
•  ratifs  univerfels.  .      , 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  icum^So»»* 
gue  Teffet,  u  prodigieufement  exa-  p^^«* 
géré  dans  les  papiers  anglois  de 
la  proclamation  du  Général  Clinton 

2 près  fa  conquête ,  fe  réduifit  à  la  ^ 

éfeâion  d'environ  deux  cens  ha- 
bitans  de  Charles-Town.  L'hum* 
ble  adreife  qu'ils  envoyèrent  au 
Giénéral  anglois,  fut  regardée  par 
tous  les  autres,  comme  un  monu* 
ment  d'opprobre  qui  manîfeftoit 
«lix  ^eux  de  leur  compatriotes 
les  difpofitions  antérieures  de  ces 
lâches  Torys.  Cependant  la  prife 
de  Charles-Town  fut  un  événe- 
ment fâcheux  pour  tes  Âméri-* 
çaxtïs ,  en  ce  qu'il  rehaufTa  les  ef-^ 
pérances  de  TAt^leterre  en  Amé-? 
riqne  ;  mais  ce  triomphe  ne  devoit 
pas  être  de  longue  durée.  Au  com^ 
mencement  de  Juin ,  les  Angrois 
ayant  fait  une  invaiion  dans  le 
Jerfey,  furent  battus  &  repoufles 
par  la  milice  du  pays.  Leur  dé- 
route fut  complette^  &  les  Am6 
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rîcains  firent   au  moiiis  Gx  cens 
1780.    .prifonniers.  Vers  la  -fin  du  mcmt 
•mois,  ils  s'emparèrent  dans  la  »- 
.   vjère  de  Saint-Laurent  »  de  xpmté 
bâtimens  chargés  de  proyifîons  ft 
de  -troupes  pour  Québec  &  Mon- 
tréal«  Chaque  jour  étoit  man|ué 
par  quelque  priieÊiite  fur  les  coih 
vois  d'Angleterre.  Les  Armateiars 
américains  fe  fignaloient  particu- 
lièrement fur  les  bancs  &  dans  les 
:  environs  de  rifle  dé  Terre-Neuve» 
où  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  déttui- 
fiffent  entièrement  la  pêche.  .* 
LeiADsîoii»    Ces  pertes  toujours  ficMbleœiirt 
^JS^,"  •préparées    minoîcnt  isfenfibleshene 
Uurg     èe  les  forces  britanniques  dans  cette 
Sprîngfieid.   p^j.^jç  j^  monde.  Les  Anglois  ne 

pouvoiént  fe  le  diffimuler ,  &  le 
preffentîment  de  leur  ruine  pro- 
chaine^ les  porta  9  comme  nous  avons 
eu  occafion  de  le  remarquer,  à  des 
ades  de  cruauté  qui  n'avoient  d'ex- 
culfe  que  dans  leur  défefpoîr.  L'ex- 
pédition du  23  Juin,  à  laquelle 
turent  employés  cinq  ou  (ix  mille 
hommes  ,  parut  n'avoir  d'autre 
objet  que  l'incendie  du  Bourg  de 
Springfield.  L'ennemi  s'étoit  a- 
yancé     d'Ëlifabeth-To^o     avec 
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[uinze  ou  vingt  pièces  d'artillerie;  ' 
à  marchp  fut  rapide  &  fe  fit  fur     ^7^^r 
leux  colonnes^  Tune  dans  le  grand 
rb^mln  qui  conduit  àSpringfieId,& 
*autre  fur  la  route  de  Vaux-Hall. 
Isc    Major  Lee ,    avec  fa   cava- 
jsrie  &  fes  piquets^  &  le  Colo- 
nel Dayton  avec  fon  régiment,  fi- 
t^nt  face  aux  deux  colonnes.  Leur 
oéiiftance    fut   fupérieùre    à  leurs 
Ebrces  ;  mais  le  nombre  l'emporta 
çnfin  fur  la  bravoure  opiniâtre,  & 
Us  troupes  continentales  fe  virent 
forcées  de  gagner  les  hauteurs  6c 
4*Ouvrir  le  paffage  à  Tarmée  an- 
gioife     jufqu'au     Bourg     quelle 
rédiiifit  çn   cendres.  Cette  expé-* 
4ition  confommée,  l'ennemi  fit  fa 
retndte  avec  une  précipitation  qui 
ne  permit  point  aux   Américains 
indignés    d'atteindre    fon  arrière- 
garde.  Pour  l'accélérer ,  il   avoit 
abandonné   quelques  traineurs    la 
plupart  torys  ou  réfugiés  ;  le  Ma- 
jor Lée   les  fit   tous  prifonniefs* 
On  ne  fait  pas  quelle  fut  d'ailleurs 
la  perte  des  Royaliftes  ;  mais  lors 
de  l'adiçn,  ils  étoient  poftés  de 
manière  à  fouffrir  beaucoup  ,   & 
iJjeft  à  préfumer  que  l'embrâfo- 
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.ment  de  Sprbjrfield  lour  fitt 
tySoJ  core  plas  funefte  qu'auic  Amer»- 
csûns  ,  dont  la  perce  cit  hommet 
femontatout'ftu-plusètrei&elnoftif 
&  à  quarante  neuf  bteifét. 
eJîSSIÎ  ^Quclque^adion«pcuniwiirt^^ 
^  CfluwiNip  tinrent  en  baleine  tes  troupes  ta» 
''^'^  gloifes  8c  concîneneales^  pendaM  \ê§ 
mois  de  Juin  &  de  Juillet.  Une 
partie  de  Tannée  de  Clintoo  étoît 
rtftée  à  Charles-Tovn,  tarit  peitf 
fermer  la  gaftiifon  de  la  plaôeÀ 
que  pour  tenir  la  campQ^;ae  fsM 
Us  iordres  de  Iiord  ÔonHrâffif^ 
Se  tenter  des  eiitrepiifai  àsan  kH 
deux  Carolines;  mais  cette  MÔéê 
peut-être  afTez  nombreufe  pooi^ 
faire  des  conquêtes,  ne  Tétoitpoifit 
affez  pour  les  conferver;  toutitf 
les  tentatives  de  cet  habile  9éni^ 
rai  échouèrent,  ou  fiirent  fans  ré^ 
fultats  décififs.  Il  en  faut  pourtart 
excepter  Taf&tre  de  Cambden,  oà 
Lora  Comvallis  déploya  avec  fu6 
clfc  les  talens  &  Taftivité  d'ttfl 
grand  homme  de  guerre.  H  éfoit 
parti  le  lo  Août  de  Charles-Tomi 

Eur  voler  au  fecours   de  Lord 
vdon,  que  les  mouvemens  (fo 
Général  Gates  avoient  mis  du» 


i  néceflîté  ^4e  reffèrrer  fes  poftesï 


de  raflembler  fes  forces  à  Camb-  1780; 
en.  La  mauvaife  pofition  de  cette 
lace  ne  permettoit  guère  d'y  atten* 
re  une  attaque;&  le  Général  anglois 
it  d'abord  tenté  d'efFeâuer  fa  re^ 
raite  à  Chades-Tovn»  mais  cette 
émarche  pouvoit  entraîner  la 
erte  de  toute  la  George  ;  il  y 
voit  d'ailleurs  à  Cambden  hjtiit  cens 
Qialades  &  une  grande  quotité  de 
lunitions  de,  guerre  qu'il  eût  (dl-^ 
Li  abandonner,  à  la  (fifcrétion  de 
^^npemL  Cette  confîdératîon  dé^ 
picnHna  ComxeaUis  à-  prévenir  le 
Sénéral  airïéricain  ;  &  dans  la 
patinée  du  15*  Août,  il  fe  mit  en 
marche  avec  deux  mille  trois  cens  / 
H^mpiQ^.»  pour  en. aller  attaquer 
Eljc  nnttew  II  dtbyoit  il'armée  de 
p0):es  retranchée  dans  le'rvoifînage 
ifl  )a  màiCon  au  Colonel  Rugeley; 
niais  à  peine  avoit-il  marché  Tef- 
pacie  de  troil^  lieues,  que  fa  garde 
avancée  rencontra  L'ennemi.  L^  ter- 
rcÂfl  fur:  lequel  fe  tronvoîent  les 
d«ux  armées  9.  rétréci  par  des  nia^ 
rais»  étoit  fai^rable  à  rkiËét-iorité 
des  tfioupes  royales.  Lord  Corm- 
yatlis  prit  toutes  les  mefores  vue- 
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'  cefTaîreSy  pour  qu'il  ne  fût  pas  au 
*78^«    pouvoir  de    Tennemi   d'éviter   le 
combat  fur  ce  terrein;  &  le  Gé- 
néral Gates  fe  fiant  en  la  fupério- 
rite  de  fes  forces  hâtoit  ^  de  fon 
côté,  rinûant  d'une  aâion  générale. 
Toutes  les  difpofitions  étant  faites, 
ks  deux  armées  en  vinrent  aux 
mains  dans  la  matinée  du  16.  Le 
feu    devbt    très-vif    de    part    & 
d'autre,   &   fe  foutint    avec  une 
égale  ardeur  pendant  trois  quarts 
d'heure.  Enfin  les  troupes  améri-* 
caines  commencèrent   z  plier,  & 
auffitôt  la  cavalerie  angloife  fe  mit 
en  devoir  d'en  completter  la  dé- 
route ;  ce   qui  fut   exécuté  avec 
autant  de  célérité  que  de  bravoure. 
Après  avoir   chargé  l'ennemi  fuï 
le  champ  de  bataille,  elle  le'pou- 
fuivit  jufqù'à  vingt-deux   milles  1 
lui  tua  beaucoup  de  monde,  fit  ua 
grand  nombre  de  prifonniers,  en- 
leva cent  cinquante  chariots   char- 
gés d'artillerie,  &   des  munitions 
de  l'armée  vaincue.  Huit  cens  Amé- 
ricains périrent   dans    cette  jour- 
née, &  le  nombre  des  prifonniers 
fut  de  mille  environ;  on  n'y  comp- 
toit  pas  moins  de  fix  cens  bleiTés. 

Bc 
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:Le  furlendemain  le  Lieutenant-  = 

Golonel  Tarleton  fut  détaché  à  la  ^7^^* 
pourfuite  du  Général  Sumpter 
5U*il  atteignît  le  18  près  de  Ca- 
tawba-Fords,  &  dont  il  battit  la 
petite  armée  d'environ  fept  cens 
hommes;  il  en  tiia  cent  cinquante 
fur  la  place  même,  en  fit  troî» 
cens  prifonnîers,  &  remit  en  li-»' 
berté  deux  cens  cinquante  mili- 
ciens du  parti  royalitte.  S'il  faut 
s'en  rapporter  aux  dépêches  du 
Général  Cornwallis  ,  ces  deux 
brillantes  expéditions  ne  Kiî 
coûtèrent  que  *  foîxante  -  huit 
morts  &  deux  cens  quarante - 
oîoq  blefles;  mais  fuivant  les  re- 
lations américaines  ,  la  journée  de 
Cambden  ne  fut  pas  moins  funefte 
aox  Anglois  qu'à  leurs  adverfaires. 
L'extrait  de  la  Gazette  de  Pen- 
fytvanie  inféré  dans  la  Gazette 
de  France  du  27  Oddbre  de 
cette  même  année  ,  porte  que  le 
»  16  Août  fur  les  deux  heures 
^^  du  matin  ,  il  y  eut  un  combaç 
5>  fanglant  à  huit  milles  de  Cambden, 
n  dans  la  Caroline  méridionale  , 
35* entre  le  Général  Gates,  à  la  tête 
13  d'environ  trois  mille  hommes. 
Tome  II.  Y 
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^ssstsssu  »9  dont  neuf  cens  de  troupes  re^' 
1780.  ^  giées  ,  &  Tarinée  angloife 
99  commandée  par  le  Comte  de 
a»  Cornwallis,  confiftant  en  dix-huk 
»  cens  hommes  de  troupes  &  deux 
yy  mille  quatre  cens  réfugiés  >3.  Sui- 
vant ce  même  rapport,  ce  le  com- 
as bat  fe  foutint  de  part  &  d'autre 
99  avec  le  plus  grand  acharnement. 
a>  Uapparence  du  fuccès  fut  d'a- 
f>  bord  pour  les  Américains ,  qui 
93  chargèrent  l'ennemi  la  bayonnette 
99  au  bout  du  fufîl ,  &  ToDligèreitf 
99  a  lâcher  pied  en  laiflant  der« 
9orière  lui  pluHeurs  canons,  dont 
99  ils  s'emparèrent  ;  mais  tout-à- 
99  coup  la  fuite  inopinée  de  quel* 
atques  corps  de  milice,  ramena  la 
99  viâoire  du  côté  des  Anglois. 
%9  Cet  événement  fit  perdre  au 
99  Général  Gates  quatre  ou  cinq 
•9  cens  hommes  des  troupes  ré- 
99glées,  &  dans  ce  nombre  il  y 
99avoit  pluGeurs  excellçris  Om- 
99  ciers.   La  perte  de  l'ennemi  ne 

99  fut  guères  moins  confidérable 

99 Malgré  cet  échec,  le  Général 
99  américain ,  dont  le  quartier 
«•étoit  à  HiHfboroug  ,  dans  la 
wCarolioe  feptentrionale,  raflem- 
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>9  bla    des  forces    plus  nombreu-  • 
3j  fes  que  celles  de  fa  première  ar-     ^7^ 
55  mce ,  &  parut  décidé  à  courir 
5J  les  rîfques  d  une  nouvelle  aâion». 

L'armée  de  Gates  fe  montoit  en-      Heufti» 
core  à  fix  mille  hommes  ;  &  Tam-  *^*j^'"°* 
niftie  publiée  en  faveur  de  ceux  que 
la  terreur  des  châtimens  &  les  me* 
naces  de  confifcation  avoient  dé-   ^ 
tachés  du  parti  républicain  dans  le 
département    méridional    dont   il 
venoit  d'obtenir  le  commandement, 
ramenaplufieurs  transfuges,  qui  de* 
Voient  hgnaler  leur  repentir  par  des 
aâions  dune   bravoure  éclatante» 
Cette  proclamation  fit  plus  que  ré- 

Ïarer  le  défaftre  de  la  journée  de 
lambden  ;.  &  le  retour  de  ces  bra- 
ves déferteurs  completta  Tarmée  du 
Sud,  &  ne  fit  qu'ajouter  àfon  en- 
couragement; mais  la  campagne  de- 
voit  (e  terminer  fans  fournir  au  Gé- 
néral l'occafion  fi  defirée  d'une  re- 
vanche mémorable.  Tous  les  com- 
bats de  terre  fe  réduifirent  dans 
fon  département ,  à  quelques  ren- 
contres peu  meurtrières  ;  &  il  en  fut 
à-peu- près  de  même  dans  les  autres 
Etats  de  U  Nouvelle  République. 
Washington,  toujours  fidèle  àfon 

Va  '' 
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^ryftjême  de  teinporifenient^  cooiS^ 

1780^.    ouoit  d'éviter  les  aâatres  dédfives» 

Pourquoi  bien  perfuadé  qu'une  guerre  depof^ 

SL^diul"^^^  dqvoit  i  la  longue  épuifer  les 

uff^giâijf.  rbilburces  de  FAn^eterre ,  &  fioon 

s  "  ; . . .     accélérer  9  du  moins  afliirer  le  triofli-  ^ 

She  de  la  liberté  dans  lé  Nouveau 
Londe;  Le  Congrès  adopcoit  ce 
fyftême  qui  poùvoit.  âoigner  le 
terme  de  la  guerre  ;  jmsds  qui 
&i  garantiiToit  le  fuccès.  Si' 
i'pn  excepte  un  pedt  nombre  d*ac« 
tions  auez  vives ,  cette  campa 
gne  fe  pafTa  plutât  en  prépàratifii 
qu'en  .exécution*  En  *  général  lès 
'  Américains  étoient  moins  jaloux 
d'attaquer  que  de  fe  défendre  vîc- 
torieufement.  JEncore  une  fois  cette 
fage  difpofitîon  devoit  traîner  la 
guerre  en  longueur ,  &  le  Congrès 
ne  fe  le  diilimuloit  pas. 

Rien  ne  fit  plus  d'honneur  à  Ùl 
Armée  per-  prévoyance  que  l'étaWiflement  d'u- 
Congrc-!  **"  "^  armée  permanente ,  dont  les  trou* 
pes  conftamment  proportionnées  àh 
nature  du  jfervice,  pou  voient,  fans 
excéder  lés  facultés  des  Etats,  fe 
recruter  de  manière  à  toujours  coo' 
ferver  leur  nombre  complet.  Ct 
nouveau  règlement  annonçoit  une    j 
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nouvelle  campagne,  &  le  projet  de  '  \ 
la  rendre  décifive.  Quant  aux  me-  J?^* 
fures  pour  la  campagne  préfente, 
le  Congrès  en  avok  pris  de  très- 
efficaces  pour  coopérer  avec  Tar- 
mée  françoife  dans  le  département 
feptentrionaî ,  &  pour  arrêter  les 
progrès  des  armes  britanniques  danft 
les  Etats  méridionaux.  Si  le  Gou- 
vernement ne  négligeoit  riea  pour 
.donner  de  la  vigueur  aux  opéras- 
sions militaires ,  les  particuliers  fe 
iaifoîent  un  devoir  ay  concourir 
par  des  efforts  patriotiques.  En  un 
jxiot,  jamais  le  Congrès  ne  fut  plus 
révéré ,  mieuxfecondé ,  mieux  fervî 
4jue  dans  cette  campagne.  Cette  at» 
fertion  dément  bien  celles  des  papiers 
anglois  ;  mais  Pévéneoaent  fei  sr  voir 
que  la  révolution  prête  à  fe  confom- 
mer,  devoit  être  l'ouvrage  de  l'u- 
nion des  Chefs  de  h  République,  & 
du  dévouement  généreux  de  fes 
difierens  Membres.. 

Les  Puiflances  alliées  dévelop- 
pèrent auflî  en  faveur  de  rAméri-^jJ^'^^*"^,^^ 
que  ,  àes  efforts  bien  défefpérans  ne-   cxpcdir 
f>our    ^Angleterre.   Le  Chevalier  RhoHc'ïïr 
de    Ternay   venoit  de  débarquer  lanJ. 
fix    mille,    hommes  à  Rhode-It 

V3 
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iland;  &  M.  de  Rochambean  em- 


^7^     ploycHt  ces  troupes  aux  fordfica- 
tions  de  Tifle ,  dont  on  vouloit  £ûre 
une  place  cf armes.  Des  munîdoos 
de  toute  efpèce  y  &vorif(Hent  ce  pio- 
let. Dix  mille  Américains  s'étcnent . 
retranchés  dans  la  partie  feptentrio- 
ule,  &  tous  les  gens  de  mer  ap- 
partenant aux  tianfports  François, 
étoient  dé)à  diftribués  dans  les  forts, 
dont  la  défenfe  leur  étoit  confiée  en 
cas  d'attaque  de  la  part  de  rennemi. 
Lia  place  fe  vit  menacée^quelque 
tems  par  le  Vice-Amiral  Arbuth- 
not,  qui  s'étoit  porté  devant  rifle  le 
^2  Juillet  avec  toute  fon  efcadre  ; 
mais  à  la  vue  du  camp  ennemi ,  & 
du  bel  ordre  des  vaifTeaux  qui  bor- 
doient  le  rivage,  il  trouva  fa  po- 
£tion  dangereufe ,  &  fe  hâta  de  ga- 
gner la  baie  de  Gordiner  à  plus  de 
quarante  milles  deRhode-Ifland. 

Cependant  le  Général  Clintoa 
s'étolt  embarqué  avec  la  majeure 
partie  de hs  troupes,  &  faifoit  route 
vers  cette  ifle  dans  l'intention  d'y 
former  l'attaque  des  forces  de 
^  terre  &  de  mer.  Les  François  étoîent 
préparés  aie  bien  recevoir  ;  &  le  Gé- 
aéral  Washington  qui  eut  avis  de 
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ce  ittouvément,  fortît  du  camp  de  \ 
PrackneiT,  pafla  la  rivîere  North,  ^7^^t 
fe  joignît  aux  troupes  du  Major-Gé- 
néral Hove ,  &  fe  difpofoît  à  mar- 
chcîr  contre  Nev  -  York ,  lorfqu*!! 
apprît  que  Tennemi  venoit  de  re- 
noncer à  fon  expédition.  Les 
François  &  les  Américains  auroient 
defiré  qu'il  reffeftuât  ;  ils  s'en  étoient 
promis  tout  à  la  fois,  &  Tàcquifition 
de  Nev-York  &  la  défaite  de  Clin- 
ton à  Rhode  -  Ifland.  Le  Général 
anglois  avoit  redouté ,  comme  très^ 
probable  ,  ce  premier  événement >  ^ 
&  ce  fut  ce  qui'décida  fon  retour 
précipité.  Mais  en  cédant  à  la  né- 
ceflîté  de  défendre  New  -  York ,  il 
legreta  d'avoir  manqué  Toccafion 
de  remporter  une  viâoire ,  &  s'en 
plaignit  amèrement  dans  une  lettre 
aux  Miniflres  d'Angleterre,  qu'il' 
menaça ,  dit*on ,  d'abandonner  le 
commandement ,  fi  par  le  retard 
des  fecours  attendus ,  il  fe  voyoit 
encore  dans  l'impuiflance  de  fou- 
me,ttreles  rebelles  de  l'Amérique, 
&  d'humilier  leurs  défenfeurs. 

Cette  préfomption  du  Général  ^ff""  «ic* 
Clinton  ne  changeoit  rien  à  Tim-  Somd™î!tM. 
pbflibité  de  réduire  les  Américains,  «ici*Faycti# 
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^^^^^  ils  combattoient  pour  la  jouiflance 
^'  ^'     paifible  delà  liberté  recouvrée,  & 
Lm^aî'r  ^^^  François  les  foutenoient  dans 
drefïec*  aux  cette  prétention  ;   c*en  étoit  aflez 
2^[j^  ^^  pour  affermir  fon  empire  dans  les 
provinces  déjà  affranchies ,  &  peut- 
être  aflez  pour  l'étendre  à  celles  qui 
oe  Tétoient  pas  encore.  Le  plus  zélé 
défenfeur  de  la  liberté  Américaine^ 
M.  le  Marquis  de  la  Fayette,  à  qui 
les  proclamations  angloifes  avoient 
toujours  paru  autant  de  pièges  ten- 
dus à  la  fidélité  des  nouveaux  Ré- 
{)ublicains ,  en  fit  publier  une,  dont 
'objet  étoit   d*engager  les  Cana- 
diens à  fe  joindre  à  la  confédéradoir 
des  Etats-Unis.  Cette  invitation  faite 
au  nom  de  Sa  Majefté,   quelques 
jours  avant  l'arrivée  de  M.  le  Comte 
de  Rochambeau,  difpofalesefprits  à 
bien  recevoir  celle  que  ce  Général 
devoit  proclamer  d'une  manière  en»* 
core  plus  folemnelle.  L'effet  de  ces 
deux  pièces  fut  très- fenfible  dans  le 
Canada,  pendant  les  deux  dernières 
années  de  lafguerrev&  ileftàpréfa- 
mer  que  cette  grande  province  eût 
fecoué  le  joug,  fi  la  paix  n'étoit 
venue  l'enchaîner  pourquelquetems 
encore  à  TEmpire  britannique. 
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•    L'intérêt  des  Puiffances  alliées  =  i 

n'étoit  pas  d'accélérer  l'inftant  de     ^73o- 
cette  paix  trop  lon2:tems  différée  .  Q"^  ^'^"^t" 
pourl  Angleterre.  Le  moyen  le  plus  fances  aiiires 
sur  de  la  réduire  à  cet  excès  d'épui-  ^^    d'éviter 
fement ,  qui  ne  laifle  plus  de  ref-  dédavc, 
fource  même  au  courage,  fut  peut- 
être  d'éviter  ces  combats  au  fuccès 
defquels  la  fortune  a  fouvent  plus 
départ  que  la  valeur  &  la  prudence, 
&  de  tenir  conftemment  les  Anglois 
dans  un    état  d'infériorité  qui   ne 
]aifsât  à  leur  choix  que  les  coups  de 
défefpoir  ou  l'abandon  dé  leurs  pré- 
tentions. Pour  fe  conformer  à  ce 
fyftéme  &  à  l'injondion  précife  de^ 
la  Cour,  le  Chevalier  deTernayfe 
vît  forcé ,  dans  fa  traverfée ,  d'évi- 
ter le  combat ,  dont  la  rencontre 
de  l'Amiral  Graves   lui  préfentoît 
une  occafion  bien  attrayante  pour 
Farmée  françoife.^ 

Les  deuxCommandans  çtoîerttar-  Dîfp^^^'ow 
rives  a  la  même  époque  en  Ame-  Rochambfaa 
rîque  ;  mais  quoique  les  fecours  en-  ^  R^odcic 
voyés  par  la  France  y  balançaffent 
au  moins  les  renforts  de  l'Amiral 
anglois  ,   ils   n'étoient  point  fuffi- 
fans    pour  remplir  les  vues  de  la 
confédération  y  &  M.  de  Rocham.- 
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beau  le  fils  eut  ordre  de  ifembar- 
^7^*  auer  fur  It  frégate  VAoxàZont^^U 
d'aller  prefler  i  JBreft  le  d^>art  do 
la  féconde  divifion  dç  rarmée 
alors  occupée  des  fortifications  de 
Rhode-Ifland..  Elles  étoient^cn  fi 
bon  état  au  commencement  du  mois 
d'Août ,  que  des  forces  trois  fois 
fupérieures  à  celles  du  Général 
François  n'auroient  pu  troubler  la 
fécunté  des  habitans  &  de  Tefcadre 
^qm  les  prptégeoit.  Les  travaux  du 
camp  de  Newport  une  fois  achevés, 
M.deRpdMÈnK>eaufitouvrirdenou-> 
velles  marches  vers  les  difiereos 
points  de  Tifle  oà  il  étoit  poffible 
de  tenter  une  defcente^  &  ce  fut 
là  que  Tarmée  ,  confidérablement 
accrue  par  les  milices  du  pays,  vint 
attendre  Tennemî  qu'elle  brûloit  de 
combattre.  Le  Marquis  de  la  Fayet- 
te étoit  venu  pafler  huit  ou  dix  jours 
à  NeWrPôft,  &  s*y  étoit  rencontré 
avec  (es  députés  du  Congrès,  &  les 
plus  notables  habitans  des  environs  ; 
il  en  fut  rappelle  pour  commander 
F  avant -garde  de  Tannée  de  Was- 
'  hington  ,  qui  devoit  fe  monter  à 
quinze  mille  hommes  enrégimentés, 
fans  compter  les  milices*  Le  Gêné* 
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rai  Heath  en  commandoit  fix  nulle  ^ 

fur  les  hauteurs  ,  &  ces   troupes     ^7^0* 
étoient  difpofées  de  manière,  que  la 
communication  de  fon  armée  avec 
celle  de  Washington,  ne  pouvoit  être 
coupée* 

Même  en  fuppofant  un  retard  con-     rocW 
fidérable  dans  renvoi  des  fecours  at-  part  pour  rA» 
tendus  de  l'Europe,  Tétat  prêtent  jf^^^^JJ^;  J^ 
des  chofes  ne  laiflbit  point  d'inquié-  Guichcn 
tude  fur  le  fort  de  nos  armes  dans  p^w^»^'*»^ 
cette  partie  de  PAmérique;  &  il 
tfétoit  pas  à  préfumer  que  M.  de 
Guîchen ,  dont  la  préfence  étoit  û 
néceffaire  dans  les  Indes  occiden- 
tales ,  abandonnât  nos  ifles  à  la  merci 
des  efcadres  angloifes.  Il  s'étoit  reiv 
du  avec  toute  fa  flotte  à  Saint-Do- 
mingue ,    d*où    il   veilloît  fur  les 
mouvemens  de  Tenncmi.  Il  devoit 
s*y  fixer  Jufqu'à  la  fin  de  la  cam- 
pagne ,  &  rinadîon  apparente  de  fes  / 
efcadres  remplit  parfaitement  Tob- 
jet  de  fa  miffiôn  qui  étoit  de  rendre 
inutiie  toute  Taftivité  des  Anglois, 
de  faire  échouer  leurs  projets,  & 
de  les  laiffer  fe  confumer  en  ten* 
tatives  auffi  ruineufes  que  vaines. 
Rien  de  plus  fage  &  de  mieux  com- 
biné que  ce  plan  de  la  campagne  de 
V6 
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■  M.  le  Comte  de  Guîchen  ;  cepen- 

X780.      dant  l'Amiral  Rodney  fe  perfuada, 
contre   toute  vraifemblance  ,  que 
Tefcadre  françoîfe  allolt  fe  porter 
en  Amérique ,  &  il  fe  hâjta  de  Vy 
devancer.  Le  Comte  de  Guichctt 
profita  de  fon  abfence,  &  difpofa  tout 
pour   le  départ  d'une  riche  flotte 
que  la  France  &  TEfpagne  attea- 
doient  avec  la  plus  grande  impa- 
tience ;  &  dès  que  le  tems  favora- 
ble aux  opératipns .  dans  les  Indes 
occidentales  fe  fut  écoulé ,  ilpartit 
lui-même  avec  une  grande  partie  de 
fon  efcadre ,  dont  Tefcorte  protégea 
le  convoi -jufqu'à  la  rade  de  Cadix , 
où  il  arriva  fans  avoir  perdu  un  feul 
,  navire, 
oyancc  '^de      La  faufle  prévoyance  de  l'Amiral 
•Amiral       Rodncy  Tavoit  égaré  dans  fes  fpé- 
^®    ^^'      culatîons ,   &  fa  conduite  en  cette 
circonftance  fut  généralement  def- 
approuvée.   Cette    imprudence  ne 
pouvoit  fe  réparer  qu  en  battant  les 
efcadres  de  l'Amérique.  L'Amiral 
anglois  ôfa  fç  le  promettre ,  &  fa 
confiance  à  cet  égard  lui  fit  annon^ 
cer  avec  une  efpèce  de  folemnîté, 
qu^l    rendroit    inceflamment    bon 
compte  des  fix  mille  hommes  que 
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la  France   venoît  d^  faire  pafler  ^ 

fous  Tefcorte  de  cinq  vaifîeaux  ^7^^ 
de  ligne  ^aux  ordres  du  Comte  de 
Barras;  mais  il  en  fut  de  cette  flotte 
ce  qu'il  en  avoit  été  Tannée  précé- 
dente de  celle  du  Comte  d'Eft^ing; 
l'Amiral  finit  par  ne  rien  entre- 
prendre contre  M.  de  Barras.. 

Ces  fanfaronades   de  Rodney  G      Jonaio» 
malfoutenues  en  Amérique,   r^^^J^^ 
voient  pas  eu  plus  d'effet  dans  les  antérieure 
Indes  occidentales.  Informé  de  Tap-  m.  ftia! 
proche  d'une  flotte  efpagnole  aux  chen^ 
ordres  de  Don^  Sbïano  partie  de. 
Cadix  le  28  Avril ,  il  avôit  (î  bien 
.  compté  fur  la  prife  des  douze  vaif- 
feaux  qui  là  compofoient,  qu'il  an- 
nonça publiquement    l'arrivée   de 
cette  efcadre  ,  comme  un  renfort 
qui  lui  venoit  d'Efpagne.  Plein  de 
cette  confiance  9  U  s'étoit  mis  en 
route  de  la  Barbade  avec  dix-fept 
vaîfleaux  de  ligne;- mais  le  Comte 
de  Guichen  avoit  pris  les  devants 
avec  fes  vingt-trois  vaiflêaux  que 
Rodney  crovoit  hors  d'état  de  tenir 
la  mer.  Ainfi  la  jondion  des  flottes 
alliées  s'effeclua  le  19  Juin ,  &  pour 
ainfi  dire  fous  les  yeux  de  l'AmiraP 
anglois  qui  vint  attendre  à  Sainte- 
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Lucie  la  foible  efcadre  de  Walfin- 
1780.  gham.  Ce  renfort  jétoit  infuffifanf 
pour  donner  à  Rodney  une  fupé- 
riôrîté  que  M.  de  Guichen  vénoit 
de  fixer  en  faveur  des  FuliTances 
confédérées. 

Cette  jonftion  aHarmante  pour 
les  Angiois,  avoit  jeté  la  confter- 
fiation  parmi  leurs  négocians  ;  elle 

Îortoit  la  flotte  combinée  dans  les 
ndes  occidentales  à  trente -cinq 
vaifTeaux  de  ligne  &  douze  frégates; 
&  les  forces  de  terre  qui  dévoient 
féconder  les  opérations  navales, 
étoient  au  moins  de  quatorze  mille 
hommes*  On  trembloit  pour  la  Ja- 
maïque &  pour  toutes  les  ifles  an- 
gloifes  î  &ron  cherchoit  envain  à  fe 
raffurer  en  débitant  que  la  jondion 
formidable  de  MM.  de  Guichen  & 
Solano  étoit  accidentelle  &  nulle- 
ment préméditée  ;  que  les  troupes 
de  ce  dernier  n*étoient  point  def- 
tinées  à  féconder  les  opérations  da 
Général  François ,  &  que  leur  vé- 
ritable miflîon  les  appelloit  à  la 
d^fenfe  des  pofieffions  efpagnoles 
les  plus  expolées  aux  hoftilités  bri- 
tanniques. A  la  première  nouvelle 
de  l'approche  de  Solano,  les  An- 
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glois  avoient  fufpendu  ces  hoftili- 
tés  9  &  le  Gouverneur  Dalling  fe  *7^^ 
renfermant  dans  la  défenfe  de  la 
Jamaïque ,  venoit  de  renoncer  à 
tout  projet  de  guerre  oâeniîve  ;  il 
avoît  même  rappelle  les  troupes 
angloifes  à  peine  inftalées  dans  le 
fort  S(tins  -  Jean ,  pofte  important 
qu'un  détachement  aux  ordres  du 
Capitaine  Polfon  avoit  enlevé  le 
2p  Avril.  Cependant  la  partie  du 
public anglois  qu'on  nommbit,psMr 
dénûon,  les  ConfolareursyS*oh{kinoit 
à  voir  encore  les  chofes  en  beau; 
elle  fe  raffuroit  particulièrement  fur 
l'indolence  &  Tinadivité  fauflement 
attribuées  aux  Efpagnols»  Le  parti 
contraire  oppofoit  à  cette  fuppofi- 
tion  gratuite  i  les  traits  de  bravoure 
&  d"héroïfihe  qui  les  avoient  Cgna- 
lés  depuis  te  commencement  des 
hoftilités»  On  n'oublioit  pas  l'admî- 
rabie  trait  qu'on  va  recueillir ,  & 

3ui  mérite  fi  bien  d'être  tranfmis 
ans  les  faftes  de  la  gloire  efpa.* 
gnole. 

33  Un  des  vaiffeaux  dont  TAmî-     Traîi  Uê- 
>aTal  Rodney  s'étoit    emparé  de-  [aftÏÏc  tfpî^ 
»  vant     Gibraltar  ,      trop    foibîe  gnol. 
^  d'équipage  pour  manauvrer  par 
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>3  un  gros  tems ,  fe  voyoît  (ur 
4780.  99  le  point  d'échouer  ou  de  périr  j. 
»  les  Angiois  voulurent  forcer  les^ 
»  prifonniers  efpagnols  ,  qu  ib 
d3  avoient  renfermés  à  fond  de  cale  y 
55  de  Ifes  aider  à  fauver  le  vailTeau. 
^  Ces  prifonniers  répondirent  toui 
>3  qu'ils  étoient  prêts  à  mourir  avec 
33  leurs  vainqueurs  ;  mais  qu'ils  ne^ 
»  leurdonneroientaucuneaffiftance^ 
*)  à  moins  qu'ils  n'euffênt  la  liberté 
»  de  conduire  le  Vaifleau  dans  un  des 
33  ports  d*Efpagne.Lanéceffité  ayant 
»  forcé  les  Angiois  d'y  confentir, 
3>  les  Efpagnols  ramenèrent  leurs 
33  vainqueurs  prifonniers  à  Cadix  ». 
L'hiftoirefoît  ancienne  ou  moderne 
offre  bien  peu  d'exemples  de  ce 
patriotifme  héroïque. 
EFoge  de  Quant  au  Général  qui  comman- 
II  °ft  rendra  doit  Tefcadre  elpagnole  aux  An- 
k  Havane.  tiUes  ,  c'étoit  ce  même  Jofeph  So- 
kino  qui,  dans  la  guerre  précé- 
dente, étant  Capitaine  du  Bvon 
Confejo^  vaifleau  de  foixante  ca- 
nons ,  foutint  devant  Cadix ,  un 
combat  terrible  contre  l'Achilles, 
vaifleau  angiois  qui  en  montoit 
foixante-quatre  ;  il  y  perdit  un  bras, 
un  œil^  eut  cent  foixante  hommes 
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tués  fur  fon  bord,  &  finit  par  forcer  ==aar 
fon  advcrfaire  à  la  retraite.  Il  étoit  *78o» 
difficile  de  (e  perfuader  qu\in  pa- 
reil Officier  manquât  d'aâivité; 
mais  les  maladies  avoient  (ait  de 
cruels  ravages  dans  fon  efoadre;^ 
&  ce  fut  un  obftacle  aux  expédi- 
tions projetées.  U  fe  rendit  à  la 
Havane  dans  les  premiers  jours 
d'Août  9  il  y  débarqua  les  troupes 
commandées  par  Don  Viâorio  de 
Navia ,  &  Ton  n*efpéra  plus  qu'il 
fe  tentât  rien  d'important  aux  Indes 
occidentales  avant  la  fin  de  Thiver- 
nage.  Seulement  M.  de  la  Motte- 
Piquet  fut  chargé  d'obferver  avec 
une  partie  de  la  flotte  combinée  ^^ 
les  defleins  &  les  entreprifes  de 
TAmiral  Rodney  qui  s'étoit  retiré 
à  la  Jamaïque. 

II  fuit  de  tout  ce  qu'on   vient  ^^9^?^^^ 
de   lire,  que  les  efforts  de  TAn- dacnuiMr*^* 
gleterre  tant  en  Amérique  que  dans  Défadrcs  de* 
les  Indes  occidentales  ,  furent  en  fc,"  ^^  ^^ 
pure  perte  cette  année  comme  les 
années  précédentes,  &   que  cette 
campagne  ruineufe  ne  fit  qu'appro- 
fondir Tabyme  où  l'opiniâtreté  de& 
Anglois  les  avoit  précipités.  L'im-^ 
puiàance  de  leurs .  armes  que  Isk 
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sftipériorîté  doÉ  forces.  côn^Ioto 
<7l^  de  leurs  adverûôres  léduifoit  à 
l^baâion ,  ne  fut  pas  ie  (eol  pbftadb 
au  fuGcès  <te  leurs  entreprifes  dam 
ces  contrées*  Les  é£f  mens  qiu  (iem- 
bloîent  s^étre  ligués  pour  leur  ndne 
en  beaucoup  d'autres  occafîons, 
le  fouleyèrent  contre  eux  le  lO 
Oâobre,  avec  une  violence  in- 
connue j ufqu*alors  dans  les^  Indes 
occidentales^  Plufieurs  coups  de 
vept  terribles  avoient  annoncé 
cette  tempête ,  qui  dura  huit  Jours. 
Toutes  les  ifles  aogtoifes  eurent 
plus  ou  moins  de  part  à  la  cala- 
mité générale  ;  ntass  Ssdna^Qiri^ 
fophe,  la  Barbade  &  Sainte-Iiucie 
furent  les  plus  maltraitées  ;  quatre 
cens  navires  appartenans  à  ces  ifles 
furent  engloutis  en  une  feule  nuit. 
Bridg  -  Town ,  qui ,  peu  d'heures 
auparavant  ^toit  une  des  plus 
belles  villes  des  Indes  occidentales, 
fut  convertie  en  un  itionceau  de 
ruines  ;  cinq  mille  habitans  y  pé- 
rirent, tous  fes  environs  turent 
dévaftés.  Les  autres  villes  de  la 
Barbade  éprouvèrent  le  même  fort 
Ceux  des  çialheureux  habitans  qDÎ 
furvéçurent  à  ce  défaftre  >  fe  trou- 
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vèrent  environnés  de  décombres,! 
fans  vÎTres,  fans  édifices  où  ils  ^7^ 
puflent  fe  réfugier ,  fans  matériaux 
fans  inftrumens  pour  en  conftruire, 
Se  s'ils  en  avoient  eu ,  fans  ouvriers 
pour  les  mettre  en  oeuvre.  On 
pourroit  faire  à*peu-près  la  même 
defcription  des  ravages  de  Sainte- 
Lucie.  On  fe  contentera  d'obferver 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vaif- 
feaux  dans  la  rade  de  cette  iflé  ^ 
fut  emporté  d'un  feul  coup  de 
vent ,  fur  le  glacis  du  Morne  For- 
tuné.  Si  dans  cette  circonftance  l'A- 
miral Rodney  avoit  gardé  fa  ftation  , 
la  flotte  angloife  n'eût  pa;  échappé 
fans  doute  aux  horreurs  de  cette 
tempête  ;  mais  il  s'étoit  porté  fur 
les  côtes  de  l'Amérique ,  Se  cette 
démarche  imprudente  enelle-mcme, 
fut ,  par  l'événement ,  le  falut  de  foa 
efcadre.  •  / 

Ce  terrible   ouragan  (î   funeftc  ,  Trahifi» 
aux  ifles  britanniques,  ne  caufa  que *^'*^^^ 
peu   de   ravages  dans  les  nôtres; 
&  cette   circonftance   avouée  des    , 
Anglois,ajoutoit  infiniment  au  mal- 
heur de  leur  fituation.  Elle  ne  fit 
qu'empirer  depuis  cette  époque,  & 
particulièrement  en  Amérique  oà 
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toutes  les  rdlbuirces  lèitrinaiiqui>' 
•^f^«  rent  i  la  fôisy.  fans  éxecpter  celles 
-de  la  féduâion  &  dés  négocbâons 
inCdieuies  avec  les  forets  de  la 
RépuUiquè  lesmcMos  bien  a&nnis 
dans  leur  paniôtiûne*  Le  Ëuneux 
Aniold  étok  uo  des  |^us  comip* 
tibles  ;  les  Anglôk  ne  llgnordent 
pas,  auffi  n'épargnèrent -ils  rien 
.^ur  achever  de  te  débaucher.  A 
tons  les  vices  d'un  mauvais  citoyen^ 
cet  Officier  joignoity  comme  on 
Fa  vu,  les  rares  talens  d'un  gran4 
homme  de  ^erre.  Même  en  ibup- 
çonnant  fa  fidélité  9  te  Congrès  (e- 
duit  par  l'éclat  de  fes  qualités  mar- 
tiales^ avoit<:ontiDué  de  l'employer 
dans  les  premiers  grades  de  l'ar- 
mée :  on  avoit  eu  l'imprudence  de 
lui  confier  deux  mille  fept  cens 
hommes  9  &  de  mettre  à  la  difpo- 
£tion  quatre  forts  importans,  dont 
ceux  de  Weft-Point  &  de  Stoney- 
Poînt  faifoient  partie.  L'occafion 
parut  belle  à  Sir  Henry  Clinton  ; 
il  connoiflbit  à  fond  l'intérieur  d'Ar- 
nold ,  &  peut  -  être  l'avoit  -  il  pref- 
fenti  depuis  longtems.  En  confé- 
quence,  il  aflembta  une  efpèce  de 
Conféil  formé   de  Ces  Aides-dt* 
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Camp  &  de  quelques  Officiers  de  i         '  **;) 
confiance  ,  pour  délibérer  fur  les     «7^^ 
moyens  d'amener  le  Général  amé- 
ricain à  une  défedion   abfolue.  Il 
parut   dangereux  de  lui  propofer 
la  défertion  du  corps  qu'il  com- 
mandoit ,  &  Ton  crut  plus  fage  de  ' 
fe  concerter  avec   lui  pour  attirer 
fa  divifion  vers  un   lieu    convenu 
oîile>Général  anglois  de  voit  apof- 
ter  des  forces  futfifantes  pour  l'en^ 
veloppen  Cette  détermination  prife, 
il"  ne  fut  plus  queftion  que  de  la 
communiquer  à  Arnold.  L' Adju- 
dant-Général André,  offirit  fes  1er- 
vices ,  &  malgré  îe  danger  d*une  ' 
telle  négociation ,  il  fe  traveftit  en 
payfan,  arriva  au  camp  américain  , 
pénétra  jufqu*à  la  tente  du  Géné- 
ral ,  convint  dé  tout  avec  lui ,  & 
reprit  le  chemin  de  Ncv  -  York  ;  - 
mais  il  fut  obfervé  dans  fa  retraite 
par    trois    Miliciens    qui,  l'ayant 
arrêté,  lui  firent  des  queftions  aux- 
quelles il  répondit  en  homme  qui 
a  perdu  la  tête.    Par  l'effet  d'uns 
dilcrétiôn  inconcevable,  au  lieu  de 
produire  un  pafle-port  que  lui  avoît 
donné  le  Général  américain ,  il  tira 
de  fa  poche  une  montre  &  cent». 
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igubées  ,  qu'il  offiit  pour  (a  raii- 
^7^    çoiu  Plus  rofire  étott  confidérable , 

{dus  Hiosune  arrêté  devoKMt 
ufpeâ.  Il  fut  coïkluit  k  U  tente  du 
Général  Washington  qui ,  Vzytai 
£ut  fouiller  9  trouva  dans  fes  bottes 
.  des  papiers  qui  déçouvroient  le 
complot  d'Arnold.  Comme  il  éât 
été  dangereux  de  le  Êdre  enlever 
avec  éclat ,  le  Général  imagina  de 
lui  écrire  que  MM.  de  Rochun^ 
beau  &  de  la  Fayette  defirant  voir 
Ùl  divifion ,  il  le  prioit  de  la  tetûr 
le  lendemain  fous  les  armes.  Ar- 
nold donnoit  dans  le  piège ,  lors- 
que l'Aide -de*  Camp  chargé  du 
meflage  eut  Timprudence  de  parler 
d'un  efpion  qui  venoit  d'être  arrêté. 
Le  Général  confpirateur ,  ne  de- 
manda point  d'éclairciflement;  mm 
il  difparut  fous  quelque  prétexte  , 
gagna  le  rivage  ,  fe  jeta-  dans  une 
barque  de  pêcheur ,  &  eut  le  bon- 
heur d'arriver  fans  accident  à  Nev* 
York, 
rAdhicUnt  Cependant  le  -malheureux  André 
2|«**^^étoit  charçé^de  fers.  La  nouvdte 
aamné  com-  en  parvint  bientôt  au  Q^néral  Clin- 
l^djutî/.  ^^"  >  q^î  expédia  fur  le  champ  un 
parlementaire  pour  traiter  de  Vé- 
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change  de  ce  prifonnier.  Washîng-- =s5=s-sss 
ton   ne  voulut  entendre  à  aucune     1780*. 

Eropo{itîon,  à  moins  qu'on  ne  lui 
vrat  Arnold.  L* Adjudant-Général 
(at  jugé  dans  un  Confeil  de  Guerre^ 
&  condamné  comme  efpion  à  perdre 
b  vie;  l'exécution  fuivit  de  près 
cette  fentence.  On  prétend  qut 
fes  Juges  fondoient  en  larmes  en 
la  lui  annonçant.  A  peine  entré  dans 
ik  vingt-feptièmeannée,  André  réu- 
BiiToit  à  toutes  les  vertus  fociales^ 
hs  taiens  mili^res  d'un  Officier 
çoiifommé^  Quant  au  traître  Ar* 
i)old  9  il  jouit  impunément  du  fa*- 
laire  de  fon  crime ,  Ci  toutefois  on 
peut  regarder  comme  impunie  une 
kcheté  qui  le  couvrit  de  honte  aux 
yeux  même  des  Anglois  qui  la  ré« 
compensèrent.  jEn  vain  effaya-t-il  de 
fe  juttifier  dans  une  adreffe  au  peu* 
pie  de  l'Amérique,  envain  prodîga- 
t-il  les  înveâives  contre  le  Congrès  ; 
perfonne  ne  fut, tenté  de  le  croire 
excufabte»  &  l'horreur  qu'infpira 
ia  trahifon,  ne  fit  que  refierrer  les 
noeuds  du  patriotiune  américain. 

Ce  complot  échoué  enleva  aux  Que  lis 
Anglois  leur  dernière  reffource  en  fo«*p^| 
Amérique  »^  du  moins  pour  cette  >^o<nfcç  m*» 
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fsssssssss  campagne*  On  a  vu  que  depiûs 
178a  longtems  ils  étoient  hors  d'état  dans 
Tenement  ^^^  Indes  Occidentales,  de  rien  exé- 
«vcc  les  An-  cuter  à  force  ouverte  contre  les 
*^^  François  &  les  Eijpagnols.  Faute 

d'ennemis  quilspuuent  vaincre,  ils 
€n    cherchoient    de     tous    côtés 
qu'ils  puflent  vexer  impunément. 
De  toutes  les  PuifTances  neutres,* 
les  HoUandois  étoient  celle  qu'ils 
avoîent  outragée  avec  le   plus  de 
confiance  dans  les   quatre  parties 
du  monde.  Hs  croyoient  cette  na- 
tion dîfoofée  à  tout  fou£Frir  plutôt 
que  de  le  défifter  en  faveur  des  alliés, 
d'une  neutralité  fans  laquelle  fon 
cxiflence  même  étoit  compromife, 
ou  paroiflbit  Tetre.  Mais  la  dépen- 
dance où  ils  avoîent  tenu  filongtems 
la   république   de  Hollande   étoit 
une  ufurpation,  dont  elle  pouvoit 
enfin      s'aiFranchîr  ,    grâce    à    la 
révolution  prête  à  s'opérer  dans  le 
fyftême   politique   des   Puiflances, 
Un  dernier  outrage  fait  à  la  fouve- 
raîneté  de  cette  République  dansles 
Indes  occidentales,  décida  fa  rup 
ture  avec    la    Grande  -  Bretagne. 
Voici  le  fait  tel  qu'on  le  trouve 


conCgn» 


9- 


Î>È    LA   DÎRN.   GUERKE,    481 

confîgné  fans  variations  dans  tous; 


fes  papiers  du  tems.  1780^ 

Au  commencement  du  mois  vîoienc* 
d'Août,  fept  bâtimens  américains ^S^ur^'^d^' 
pourfuivis  par  des  vaiffeaux  de™«  Saîni^ 
guerre  détachés  de  l'efcadre  de^"^ 
Rôdney ,  s'çtoieht  réfugié^  dans  le 
port  de  l'ifte  Saint  -  Martin ,  Tune 
de  celles  qui  appartiennent  aux 
Hollandois.  Le  p ,  un  valfleau  de 
Kgne ,  fix  frégates  &  un  cutter  an- 
gîois  vinrent  moui  1er  devant  cette 
ifle ,  &  le  Commandant  de  Tefcadre 
ayant  fait  débarquer  un-détache- 
xhent  des  troupes  de  la  marine ,  fe 
lendit  chez  le  Gouverneur  Hey- 
liger  qu'il  fomma  de  lui  livrer  les 
fèpt  bâtimens  anléricains  ,  leurs 
équipages  &  leurs  cargaifons.  Sur 
le  refus  du  Gouverneur,  TOlBcier 
le  menaça  d'exécuter  à  Tinftant 
lès  ordres  de  l'Amiral  Rodney , 
qui  lui  prefcrivoient  de  ihettre  la 
irtlie  en  cendres  &  de  rafer  les 
fortifications,  s'il  éprouvoit  la  moin- 
dre réfiftance.  M.  Heyliger  lui  de- 
mianda  de  vouloir  certifier  par  écrit, 
que  l'Amiral  étoit  autorifé  par  la 
Cour  de  Londres  à  faire  exécuter 
une  menace  auflî  pofitive*  Le  Ca- 
Tome  IL  X 
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I  pitaine  aflglpis  «ionna  eettp  dedans 
>7^     tion  9  &  le  GouveraeurM  crut  pas 
devoir  s^oppofer  davantage  i  cette 
violence  britannique.  Les  vaiflêaox, 
amértcaÎDs  lurent  enlevés  t  ainfi  que 
ktars  caris^ôns  &  Içp^f  équipages» 
taGtMac     L'atteinte  înamfeftie  portée  à  h 
^(«uç^  neutralité  du  port  Sakit- Martin  » 
ittd^  pic  tn  n^étoit  pas  une  infidte  tolérable; 
mÊM^kûÊ.     Se  Tafcendant  du  Prince  d^Ocange 
toujours  ^us  dtfeofé  pour  les  An« 
glois  ,  ne  fût  jplui. capable  de  ba- 
lancer lis  intetâtt  m  ..commerce 
vifîblembnt  ûcrifiés: .  à  :  *  de  va^es. 
œniidératkini»!  dM.niénageaieos. 
puérils  envers  une  nattofi ,  dotft  ta 
politique  n*admettoit   aucuns  mé' 
nagemens.  Les  Etats-Généraux,  dès 
longtems  ébranlés  par   les  foUici- 
tatîons  de  la  France .  Çc  de  TEfpa- 
^e  9  fe  décidèrent  eofin  aux  r^pré* 
failles  fî   violemment  provoquées 
dans  rifle  de  Saint-Martin ,  &  ré- 
cemment juftiHées  en  Europe  par 
mille  autres  vexations»  dont  la  plus 
înjurieufe  fut  dé  vendra  i^  fencnèfe 
les    navires-   enlevés    au    Comte 
de    Byland,  par  le.  Commodore 
Flelding.  Ces  derniers  outrages^ne 
pou  voient  fe  réparer  par  d'autres 
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voies  que  celles  des  hoftilités;  &• 
Leurs  Hautes  -  Puiflances  ordon-  17^0. 
nèrênt  des  préparatifs  de  guerre 
qui  manifeftoîent  ouvertement  leurs 
nouvelles  difpofitions  à  cet  égard. 
On  arma  dans  quelques  ports  de 
Hollande  ,  &  l'objet  de  ces  armé- 
niens ne  fut  ignoré  de  perfonnê. 
On  affignoit  publiquement  à  la  pre- 
mière efcadre  fa  deftination  pour 
les  Indes  occidentales.  On  renfor- 
çoit  les  gamifons  des  places  ma- 
ritimes. Tous  les  chantiers  de  la 
République  annonçoient  le  projet 
iTune  marine  refpeétable  ;  &  ce  qui 
dût  enfin  éclairer  laGrande-Bretagne  ' 
fur  les  intentions  ultérieures  des 
Provinces  -  Unies  ,  plufieurs  deS 
vaifleaux  en  conftradion  dévoient 
être  équipés  aux  frais  &'  pour  le 
compte  de  l'Amérique.  La  Cour 
de  Londres  comprit  enfin ,  qu'une 
guerre  ouverte  avec  l'Angleterre 
ji'étoit  pas  de  toutes  les  perfpedives 
la  plus  eflfrayante  pour  les  HoUan- 
dôis;  &  que  cette  rupture  fi  long- 
tems  regardée  comme  iftipoffible,' 
étoit  déformais  inévitable,  à mbîriij" 
que  pour  conjurer  ce  nouvel 
orage ,  elle  ne  defcendît  à  des  fou- 
Xz 
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\  ipUUofis  ^  &  n'effeâuât ,  de  bonne* 
"x786#  foi  des  réparations  trop  lohgtems 
*^udéçs  'jGous  les  plus  vains  pré- 
textes. La  fierté  britannique  ne 
Êouvoit  embrafler  une  relTourde 
vuhîliante;  &  pour  fauver  au  moii^ 
rhbnnèur  dans  cette  conjonâui^ 
cïitique  »  elle  fuggéra  aux  Miiiiftrés 
de  la  Grande  *  Bretagne  un  parti 
iinoin$  fage  qu'audadeux^  celui  de 
prévenir  la  Hollande  par  ûh  ma*' 
nifefté  qui  eut,  tout  Vdkfi  d^une 
déclaration  de  guerre. 
*  CtleftaUé-  Les  griefs  fur  lefquek  Sa  Majefté 
gJjK^  "  Britannique,  mfifte  particulièrement 
dans  cette  pièce  ,  font  tous  aflez 
vagues  &  peu  faits  pour  juftifier  uW 
rupture,  entre  les  deux  PuifTances. 
Le  plus  gr4ve'  eft  un  traité  figné 
au  mois  de  Septembre  1778  ,  & 
dont  le  premier  article  portoît  qu'il 
y  aura  une  paix  ferme ,  inaltérable 
&  univerfelle,  ainfî  qu'une,  amitié 
fincère  entre  Leurs  Hautes  -  Puif- 
fances  les  Etats  des  fept  Provinces- 
Unies  de  Hollande  »*&  les  Etati*- 
Unis  de  VAmériqué  feptçntrionale. 
Ce^  traité  longtefis  ignoré  des  Mi- 
niftres  d*Angletçrre  fut  trouvé 
dans  les.  malles  de  M,  Henry  Lau- 
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tens,  ci- devant  Préfident  du  Con-" 
grès,  &  nommé  depuis  AmbafTa- 
dcar  à  La  Haye.   Il  s'étoit  em- 
barqué à  Philadelphie  fur  le  paque- 
bot le  Mercury ,  qui  fut  pris  clans 
la  traverfée.Onconduîfit  à  Londres 
ce  refpeftable   Américain,  on   le 
renferma    dans  la  tour  ,  &  parmi 
fes  papiers ,  dont  on   s'étoit  faifi  , 
on  découvrit  une  copie  de  ce  traité^ 
fufceptible  d'une  interprétation  fz-' 
vorable.   Aux  yeux  des  Mihiftres^ 
britanniques  c'étoit  une  violation; 
itianifefte  des  traités  fubfiftans ,  & 
fuivant  les  Bourg-Meftres  &  Ma- 
giftrats  d'Amftcrdam,  les  feuls  qui 
euflent  figné  la  pièce  en  queftîoo  ,; 
leur  conduite  ne  fuppôfoît  pojnt.de 
négociation     régulière   -avec  '  le^' 
Etats-Unis  ,  &  devoit  être  envifa- 
gée  comme  une  mefure"  prépara- 
toire néceflairement  fans  effet,  juf- 
qu'à  la  décifion  encore  incertaine 
du  grand  procès  qui  divifoit  l'An- 
gleterre &  fes  Colonies.  Il  eft  vrai 
que  M.  Van-Berkel ,  Penfiônnaîre 
d'Amfter dam,. avoit figné  l'efquifle' 
de  ce  traité  conditionel,  concerté 
entre  des  particuliers  fans  caradère  ;' 
mais  que  pouvoit-il  y  voir  d'offenfant 
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dans^  un  projet  qui  ne  devoît  avoîr 
1780.     fon  exécution  que  dans  le  cas  oà 
TAngleterre  recoimoîtroit    Tindé- 

})endance  de  rAmérîque,  &  que 
es  Etats  -  Généraux  y  ^onnerolent 
teurapprobatton?  C^étoit  une  fimple. 
fpéculation    à  laquelle   la    nation 
n'avoit  pris  aucune  part.  Il  s'en 
forme   de  pareilles  4^n$  tous  les 
Gouvernemens  du  monde ,  &  per- 
fpnne  ne  s*en  trouve  offenfé.  Ce- 
pendant le  Chevalier  York  jeta  les 
bauts  cris  y.  (e  plaignit  amèrement 
au  nom  de  fa  Cour,  demanda  qu'on 
punît  les  auteurs  du  projet,  &  M* 
Yan-Berkel  qui  Tavoît  favorifé- 
Le  Chevalier  York  ne  fe  diffimu- 
loitpas  rincongruité  de  (a  demande» 
mais  il  ne  cherchoit  qu'un  prétexte 
a  cette  déclaration  de  guerre,  dont 
la  témérité  fit  l'étonnement  de  toute 
TEurope.. 
Manœuvres      Cette  démarche  ^Uoît  ajouter  un 
fmc^  '^pour  nouveau  degré  de  force  à  la  confédé- 
aliéner     la  ration  des  enpemis  de  l'Angleterre, 
u^FMac^T"*  dans  une  circonftance  où  elle  per- 
doit  enfin  tout  efpoir  de  fe  ména- 
ger une   alliance  utile   parmi  les 
autres    Puiflances     de    l'Europe, 
ïoqtes  paroiffoient  difpofées  à  &• 
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vorîfer  le  projet  de  la  ligue  déjà  ■  =g 
formée  datts  le  Nord  en  feveur  de  ^7^* 
la  neutralité  armée,  Envain  la  Cour 
de  Londres  avait  fait  prefl'entir  la 
Porte;  envain  eflaya-t-elle,  par 
des  négociations  fecretes,  par  de^ 
fuppofitions  toujours  odieufes  & 
par  les  manèges  indécens  d'une 
politique  aux  abois  ,  d'aliéner  cette 
Puiflance  amie  confiante  de  TEm- 
pire  français.  La  l'orte  continua 
de  Tctre ,  en  regrettant  que  fa 
•pofitîon  nç  ^ui  permît  pas  en  cette 
circonftance  de  jouer  le  rôle  d'al- 
liée. 

L'influence  que  TAngleterre  cow-  Q"«  fcPf  • 
fervefur  le  Portugal,  lalffoit  peu^omt    ubtt 
d*efpoii:  qu'il  fe  prêtât  à  la  cpnfé-  dWdcc  au 
-deration  armée  .pour  le  mamtiepjjaiiçéatméci 
de   la  nreutrànté,  au   moins    dans 
rétendue  néceflaire  pour  la.  rendre 
efficace;  mais  il  fe  paflbit  tous  les 
jours ,  & ,  pour  ainlî  dire ,  fous  les. 
yeiix  de  'la  Cour  de  Liibonne ,  des 
faits  bien  capables  de  la  convaincre 
de  la  héceffité    de  cette  confédé<- 
ration.-  Ses  ports  étoient  en  quel- 
que forte  un  marché  public  où  les 
corfaire?  angloîs  venoient  trafiquer 
de  leurs  prif^s.,  fans  excepter  celles 
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qu'ils  avoîen t. faîtes  fur  les  neutres» 
Enyaîn  le  Juge-Confervateur  vou- 
lut s'oppofer  à  cette  licence*,. les 
Agents  britanniques  procédoient 
impunément  à  la  vente  des  navires 
&  de  leurs  cargaifons.  En  gémif- 
fant  fur -de  pareils  excès,  la  Cour 
de  Portugal  fe  Voyoit  forcée  de 
les  tolérer.  Mais  les  avantages  qui 
dévoient  réfulter  pour  le  commerce  , 
des  Puiflancès  .liguées  en  faveur 
de  la  neutralité ,  la  proteâion  ré- 
ciproque à  laquelle  eues  s'enga- 
geoient  par  le  traité  déjà  conclu 
entre  les  Cours  de  Ruffîe,  de  Suéde 
&  de  Dannemark,  &  les  réquifitions 
vives  &  preflantes  de  la  France  âc 

•  de  l'Efpagne ,   étoient  de  puiflans  • 

•  motifs  pour  attirer  le  Portugal  dans 
la  confédération  des  neutres.  Cette 
Puiflance  mit  enfin  un  teirnie  à  fes 
acceptions  trop  manifeftes  pour  ' 
l'Angleterre,  &  le  port  de  Lifbonne 
cefla  d'être  un  moment  le  théâtre 
des  vexations  britanniques.  Par  un 
Edit  de  Sa  Majefté  Très- Fidèle, 
ce  port  fut  déformais  fermé  fans 
diftinftion  à  tous  les  vaiflTeaux  de 
guerre  qui  s*y  préfenteroîent  avec 
des  prifeSj-le  feul  cas  d'une  ex- 
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trême  détrefle  excepté ,  encore 
falloit-il  qu'ils  n'y  féjournaf-  ^7^^- 
fent  que  vingt- quatre  heures,  ic 
qu'ils  en  fortifient  avec  leurs  prifes 
intades.  Cet  édit  changeoit  abfo- 
lument  la  face  des  chofes  au  défa- 
vantagè  de^la  Grande-Bretagne, 
qui  fe  trou  voit  par-là  fans  ^  autre 
coflimunication  avec  TOcéan  ,  que 
le  port  de  Gibraltar.  Soit  volon- 
taire ou  forcée,  cette  démarche  du 
Portugal  occafionna  de  vives  plain- 
tes &  de  terribles  menaces  de  là 
part  des  Anglois,  qui  par  un  effet 
de  leur  afcendant  fur  cette  Puiflance, 
vinrent  à  bout  de  faire  annuler 
fon  règlement,  &  d'empêcher  font 
acceffion  au  traité  de  la  Ruflîe ,  de 
la  Suéde  &  du  Dannemark. 

Ces  trois  nations  réunies  aVoîent      Conîeau- 
une  marine  fuffifante  pour  faire  ref-  goucs^'^o!" 
peâer  leur  neutralité.  I)*ailleurs,  binées c» Eu-» 
rAogleterre  venoit  enfin  d'apprçn-  ^^^^' 
dre  qu'il  eft  un  terme  où  les  vexa- 
tions- retombent  fur  ceux  qui  les^ 
exercent.  L'exemple  des  HoUandoîs 
pôuvoit  être  imité,  &  dans  fa  po- 
lîtîon^,  il  n'étoit  pas  vraifemblable 
qu'elle  fongeât  encore  à  troubler  * 
la  paix  des  Fuiffances  impartiales» 
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La  fupérîorké  à^  a$U4s,  (e  (oute- 
1780»    nuit  en  Europe  çQffnaie  dans  les 
autres  pardes  du  monde;  ^ la  ma- 
rine de  France  &  d^£(pagne  fem-^ 
'blott  avour  acquis  un  nouveau  de^' 
gçé.de  puiiTance  &  de  yigm^ur ,  en 
rçcouYiant  M.  le  Compte  d'Eftaing:s, 
que  le  vœu  général  appeUoit  au. 
commandement  de  ta  flotte  cqid- 
binée,  qui^  difoit-on,étoit  au  ma« 
ment   de  £e  raflembler  à  la  G)- 
rogne^  X^  bruit  lie  répandit  qu'il 
alloit  prendre  la  conduite  de  cett& 
flotte  9  Si  que  f^itçït  ToÛet  de  (on 
vpyage.  en  JBCpagne*  En  etfet,  U  étoit 
arrivé  le  4  Août  à  M^^Âd  oùronpré- 
tqndit  que  Sa  Majefté   C^th<rfique 
Tavoit  décîaré  Généraliffime  de  fe& 
troupes  de  terre  &  de  mer..  Il  partit 
de  Saint -Bdephonfe  le  i  y  Septem- 
bre, pour  fe  rendre  à  Cadix,  où 
trente-neufvaifleaux,  difoit-on,  at- 
loient  mettre  à  la  voile  fous  ïe^ 
ordres    du    Vice -Amiral,    pour 
ia  joindre  aux  douze  vaifTeaux  de 
fifèft,  qui,  réunis  à  la  forte  ef- 
cadre  de  M.  du  Pavillon,  dévoient 
porter  la  totalité  de  la  flotte  à  plus  de 
foîxànte  vaiflfeaux  de  ligne.  Mai^ tous 
ces.  bruits  n'avoient  encore  d'autre 
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fondeïhent  que  la  pciffibilité  de  les 
réalirer.  La  France  ayant  pourvu  17^)0. 
à  la  défenie  de  fes  ifles  &  à  la 
proteâion  de  F  Amérique,  ne  pro- 
fçtoit  aucune  opération  importante 
en  Europe;  &  quanta  TEfpagne, 
toutes  fes  vues  Te  portoîent  vers 
le  détroit,  d*oà  il  lui  futfifoit  d'é- 
carter les  fecours  deftinés  pour 
Gibraltar.  ^  M   de  h 

La  chofe  dont  on  s'occupoit  le  Touche  Tr*^ 
plus  à  cette  époque,  étoit  Téqui-  ^iiic  cièdéfi. 
pement  d^une  efcadre  &  d'un  çon-Sl?'TunT 
▼oi  deftinés  pour  l'Amérique.  M.  floicc  prête  à 
de  la  Touche-Tréville  avoit   dV  Êri^r 
bord  été  choifî  pour  la  comman- 
der. TLes  douze  vaiffeaux  de  ligne* 
doublés  en  cuivre ,  dont  elle  étoit 
compofée  ,  dévoient  convoyer  un 
grand  nombre  de  bâtimens  chargés 
de   vivres  &  d'environ  fix  mille 
hommes  de  troupes  ,  favoir ,.  les 
yégimens  deNeuftrie,  d'Auvergne, 
de  Rouergue  &    d*Anhalt,  &  des 
recrues  pour  les  completter  en  cas 
de  maladies.  La  majeure  partie  de 
ces  troupes  alloit  joindre  l'armée 
de  M.  le  Comte  de  Rochambeau^ 
&  tenir  lieu  de  la.  féconde  divif 


j  fion>  dont  Tenyol  fut4i:ii;iyi9fneafc 

..  1780^     follicité  i»r  W  Oénér^   ,,V,, 

.lip  dépsut.de;Mf.de  la.Tq^^ 
Trévilie,  fixé  .^^'abprd.iàa.^mpj^ 
d'Oiftobre»;  fut  rjçtardéjijCïu'à^ 

du.Comt«,a£i^i^  »  Sont  k  yp}^; 
&  le  féjouc.en  £(gagae  y  iit's^vdu^t 
eu  d'autrç.  objet  que  la  mJXtL  ou 
i)ombreux  8(  riche  conyoî  des  In^ei 
occidentales  ^  arrivé  à  Cadix  fous 
rercQrtedeMé,dQGpif:hçn3  &  qui 
deyoit  gagQjer  les  pQrts  fl.ç.FiaïKie 
fogjy  la  proteii^on  du  Vijce-vMùral.» 
ii.ieCéiwe.^j  perdre  un.feul  vsûiTeau.  Pa« 
mener  de  Ca-  les  lages  dupoiitiQns  de  cet  illultre. 
^^JTcJ^'' di^'  Commandant ,  Tefcadre  &  le  ton- 
France  J'cf-  voi  avoieiît  été,  fuffifamment  appro-^ 
cadre  ^  le  vifionnés  en  moins  de  cinq  ou  fix 
le  Comte  de  jours.  1  outc  la  ftottc  trançoile  mit 
Guichcn,      à  ja  voile  le  50  Odobre ,  quoique 
le  vent  ne  fut.  pas  très-favorable }. 
&  la  belle  manœuvre  de  M,  d*Ef- 
•  taing  fut  admirée  en  cette  occaCon,. 
Don  Louis  de  Cordova  appareilla 
le    lendemain,  pour    accompagner 
i)Os   efcadres   jufqu'au  cap   Saint- 
Vincent.  Les  deux  armées  réunies, 
fbrmoient  un  nojmbre  de  foixante- 
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trois  vaifleaux  4e  ligne  ,  fans  y  \ 
comprendre  les  vaifleau?^  de.  cin-  .^7^^ 
quante  canons.  Le.  2& ,  les  navires 
de  la  Méditerranée  s'étoient  féparés 
éP' .  grand  convoi  ;  mais  ce  jour-là 
mçme,  ils  furent  obligés,  à  caufe 
du  mauvais  tems,  de  jeter  Tancrie 
fous  Rota.  Le  a  NovenJ)re ,  un  ■ 
coup  de  vent .  terrible  obligea  les 
deux  efçadres  &  le  convoi  de  ren- 
trer dans  la  baie  de  Cadix.  Vingt 
vaifleaux  de  ligne  &  autant  de  na- 
vires avoient  été  difperfés.  par  la 
tenîpete  ;  de.  ce  nombre  étoit  le 
Robufte,  quef  mpntoit  M.  le  Comte 
de  GrafTe.  Le  j  tous  les  vaifleaux 
difperfés  reparurent  à  l'entrée  dei 
la  baie,  &  il  ne  s'en  trouva  pas 
un  feul  d'égaré.  Le  Conimandant 
du  Robufte  reçut  ordre: de  mouil- 
ler en  cQt  endroit ,  parce  que  le. 
vent  étoit  redevenu- favorable,  & 
que  M.  le  Comte  d*Eftaing  fe  dif- 
pofoit  à  fortir  du  port  ;  ce  qu'il  fit 
le  foir  même  avec  tous  fes  vaif- 
feaux.  Le  7,  la  flotte  &  le  convoi 
mirent  à  la  voile  accompagnés  feu*- 
lement  de  trois  frégates  .&  de  fix: 
yalfieaux  efpagnols  ;<iuoiqu'un'  peu 
Lente  >.cette  navigation' fut  heureufe 


^  j.ufqu'ii  TeuF  aiirîvée  dâbS  tes-  ftMs^^ 
i7*>.     dePrance^ 

p^tn^o»  '  Cétâbjet  rempl!^  Tmaâion  de 
ÎLÎ^iM^  nos  cicadres  fin  bien  voir  airit  Affi- 
Mnin6  cTiwt  glois^  que    ce  grand    appareil  def 
ÎJj^^gii^Terfayo&  point-  eu  jpéor  âio^* 
myte  ^]&  4'ttiiè'*-iQVdfieii  fur' 
leurs  "(^Atles)  màk  h,  pelkiqàé  deat 
Courft  datées  étok  de  teOr  âiit 
craindre  cette  irivafiofi^,  K  de  le» 
forcer  à  fe  tenil?  fur  lihe  défenfîye- 
^  rtûneufe  ^  ({tii  tjâ^t  6a*t»d  devoit 
ëpuifer  lenrs^  dernièfe»  'fetfonrces^' 
dette  ntétfaôkte:  adoptée    pat   la 
France*^  peiidant  totiKè'&r^^P^^ 
gne  die  17^0,  rfétoît  pas  la  plus 
analogue  à  la    valeur   knpétueufe 
de  nos  armées  ^  peut-être  étoit-ce: 
fa  manière  la  plus  lente  &  par  con- 
féquent  b  pliis  difpendieufe  de  ré^ 
duire  nos  ner&  ennemis;  mais  eHe 
épargnoit    le    feng    françoîs ,   & 
le  dévxxiement   de   là   nation   ne 
Fitriorifmc  connoifToit  point  de  bornes.-   Elle 
raaçou.  g^y^j^  j^j  milHers  de  citoyens  dif- 
pofes  à  tout  facrifier  aux  befoins 
de  TEtat ,  &  même  îeur  fortune 
&   celle  de  leur  poftérité.  L'An- 
gleterre n*av6ît  pas  les  mêmes  ref 
fcurces  que  la  France,  &  le  pa- 
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trîotîfme  des  Angl'ois  ne  pouvoit 
furpafler  le  nôtre.  Qu'on  fe  repré-  1780, 
fente  Tabyrae  de  détreffe  où  dut 
la  plonger  la  néceflité  qu'elle  s'étoit 
impofée  de  faire  face  à  trois  Puiflanr 
ces  refpedables  par  elles-mêmes.,  & 
dont  la  confédération  ajoutôît  infi^ 
niment  aux  forces  de  chacune  err 
partîcutkr.  Le  prodige  de  cette 
guerre  eft  que  fe  Grande-Bretagne 
ait  pu  reculer  auffi  longfems  fa  dé- 
£ûte;  mais  plus  elle  développoit: 
d'efforts,  plus  (a  ruine  étoit  nécet 
faire.  On  a  vu  ce  qu'ils  étoient  eus 
Amérique  ;  ils  ne  furent  pas  moins: 
impofans  en  Europe  dans  tout  le: 
cours  de  cette  campagne;. 

Quoiqu'il  faille   rabattre   beau-     rorcema^ 
coup  des  exagérations  britanniques  Lois  en^ïuT 
dans  l*e  tableau  des  forces  navales  K>pe.  Que  la: 
d'Angleterre,  il  eft  pourtant  vrai  Î^J^nemt 
de  dire  que  fe  ftotte  de  TAmiral  les  rend  in- 
Gearî  ne  piontoit  pas:  à  nwins  de  ^"^^^^*** 
trente-fîx  vaîfleaux  de  ligne,  lorf- 
que  par  fe  démiflîon  de  cet  Ami- 
ral,  elle  reprit  fa  féconde  croifière 
fous  le  conamandement  de  FAmiral 
Darby.  On  parloir  à  cette  époque 
du  prochain  départ  d'une  autre  eP 
cadre  de  huit  vaiilbaux  &  de  cinq; 
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\  fir.gates  ;  die  partit  en  effet  le  fS 
1780.  Novembre  ,  non  pour  aller ,  (uîvant 
fa  première  deftination  >  renforcer 
rAmiral  Rodney  aux  Indes  occi- 
dentales; mais  pour  fe  joindre  àk 
grande  flotte  &  féconder  fes  opé- 
rations on  dans  la  manche,  ou  daos 
le  détroit  de  Gibraltar.  L'arrivée 
de  M.  de  Guichen  avoit  changé  les 
premières  difpoiitions  relativement 
aux  Indes  occidentales  ,  où  fon 
abfence  rendoit  moins  preffaot  le 
befoin  des  renforts  deftinés  à  Rod- 
ney. Le  retour  du  contre-Amiral 
Hyde  Parker,  fon  efcadre  &  le 
riche  convoi  qu  elle  efcortoit,fiirent 
un  furcroit  de  forces  pour  la  ma- 
rine angroife  en  Europe,  &  Ton 
ne  peut  dilconvenîr  qu'elle  n'y  fut 
peut-être  fupérieure  à  la  marine 
des  autres  Puiflances  belligérantes 
prifes  chacune  féparément  ;  .  mais 
la  réunion  les  fortifioit  au  poiat 
de.  les  rendre  invincibles.  Leur 
grand  avantage  étoit  de  foutenir  la 
guerre  à  moins  de  frais  que  leur 
ennemie,  ôc,  comme  onj'a  dit  ail- 
leurs ,  de  n'avoir  befoin  pqur  la 
réduire  que  des  efforts  qu'elle  fji- 
foit  pour  ne  le  poiin  être,  Encore 
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une  fois ,  lapolîtion  de  TAngleterre  i 
ne  lui  permettoit  pas  de  chercher  ,1780^.  . 
Toccallon  d'une  affaire  générale ,  &. 
la  politique  des  alliés  leur  défen- 
doit  de  faire  naître  cette  occafion^ 
Ils  n'en  vouloient  point  à  la  vie 
des  Anglois  ;  mais  à  leur  puiffançe 
ufurpée  fur  un  élément  qui  ne  re-^ 
connoît  d'autres  maîtres  que  les 
vents  &  les  tempêtes.  Il  eft  vrai 
que  la  liberté  des  mersdevoîtabaiffer 
la  Grande  -  Bretagne  au  rang  des 
Pulffances  inférieures  ;  mais  l'intérêt 
général  demandoit  fon  abaiffement , 
&  la  gloire  de  la  France  eft  d!avoir^ 
procuré  cet  avantage  à  l'Europe 
au  moins  de  frais  pofllble. 

Cette  obfervatîon  fuffit  pour  jut     ComBie» 
tifier  l'efpèce  d'inadion-  qui  carac-  jj  iraportoiti 
tcrifa  cette  campagne  d'Europe  ;  de  tfntcr"dc 
car  c'eft  le  nom  qui  convient  aux  s^^*?<?«  «^c- 
opérations  de  la  guerre  dans  la  pé-  Europe?'  ^" 
riode  que  nous  parcourons.  La  plii- 
part  figureroient  à  peine  dans  l'hif- 
toire,  fî  Tobjet  de  cette  guerre  ne 
rendoit    intéreffans    fes    moindres 
détails»  Cepiendant   il  importoit  à. 
l'Angleterre  de  mettre  à  profit  cette 
campagne.  Dans  fa  pofition  défef- 
pérée  ,  die   n'avoit  d'efpoir   quQ 
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•dans   les  bafards    heureux    (Tune 
>7^-     grande  expédition  ;  maïs  &ute  d'oc- 
cafioBS  &  de  movens ,  elle  ne  tenta 
que  de  petites  choies ,  dont  te  fuc- 
ces  ne  changea  rien  à  fa  fituation^ 
Friiè  et  La  prife  même   de  ntHre   célèbre 
■m  céièbR  frégate  la  Belle-Poule,  ne  fat  cour 
B^-Foolc  les  Anglois  qu'un  bien  faible  mom- 
phe,  fi  Ton  confidére  la  fapérîorité 
du  vaifleau  qui  la  força  d'amener 
pavUlon.    Le  Chevalier  de   Ker- 
garion  qui  la  commandoit ,  fat  tué 
dans   le  combat  qu'elle  foutînt  la 
nuit  du  I  y  au  1 6  JuDlet,  contre 
le  Sans- Pareil  y  vaîfleau  anglois  de 
faixante-quatorze  canons.  La  Belle- 
Poule  n'en  montoitque  trente-deux; 
Se  fa  réfiftance  n'en  fat  pas  moins  de 
trois  heures  &  demie.  Le  fieur  de 
la  Motte-Tabouret  qui    en   avoit 
pris  le  commandement   depuis  la 
mort  du   Capitaine,  ne  fe   rendit 
qu'à  la  dernière  extrémité,  &  lorf- 
qu'il  vit  plus  de  la   moitié  de  fa 
batterie  démontée ,  toutes  fes  ma- 
nœuvres en  défordre,  fes  mâts  cri- 
blés  ainfi    que  fes    vergues,  fes 
voiles  hachées  &  plus  de  fix  pieds 
d*eau  dans  la  cale.  Cette  belle  dé- 
ibnfe  avoit  mis  foixante-buit  hom^ 
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mes  de  (on  équipage  hors  de  com- 
bat ^  &  comme  il  le  dit  dans  fa  1780» 
lettre  au  Miniftre  de  la  marine, 
f  humanité  lui  Êifoit  une  loi  d'ame^ 
ner  pavillon.  Ce  combat  devenu 
Êimeux  par  les  regrets  qu'on  donna 
longtems  à  la  perte  de  la  Belle- 
Poule  9  fut  livré  à  quelques  lieues 
des  iables  d^Olonne.. 

Dix  jours  auparavant,  notre  fré- ^JJ^f^ç^f 
gâte  la  Capricieufe  de  trente-deux  ^ate  la  caL 
canons,  fe  trouvant  au  quarante- P'"^***** 
quatrième  degré  de  latitude  &  au 
neuvième  de  longitude,  avoit  fou- 
tenu  un  combat  encore  plus  terrible 
contre  les  deux  frégates  angloifes 
la  Prudente  &  la  Licorne  ,.  Tune 
de  vingt- fix  &  Tautre  de  vingt- 
huit  canons,  L'adion  commençât 
fur  les  onze  heures  &  demie  du 
foîr  ,  &  continua  fufqu'à  quatre 
heures  du  matin  avec  une  fijreur,. 
dont  on  a  peu  d'exemples.  Le  Ca- 
pitainefrançois  perdit  la  vie  dans  ce; 
combat ,  &  plus  de  cent  hommes  de 
fon  équipage  éprouvèrent  le  même 
fort.  La  frégate  étoit  percée  à  Teau 
de  treize  boulets  ,  îorfqu'elle  fe 
rendit  à  Tennemi  après  une  aftion 
de    cinq  heures  ,  qui  couvrit  de? 
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■  ■   gloire  le  Chevalier  de.Cherva/  & 
y^o-     tout  l'équipage  qu'il  commandoit* 
"      Le  feu  avoit  pris  à  la  Càpiicieufe  au 
moment  de  Tamarinér ,  &  cet  incen- 
die oe  s'éteignit  que  dans  les  flots  où 
çlle    fut   engloutie  à  la  vue  des 
frégfLtes  angloifes.    Heureufement 
que  tous  les  François  venoîent  de 
l'abandonner,  &  qu*on  eut  le  tems 
de  fauver  les  bleflés# 
^Ifrégi^     Le  premier  de  Juillet ,  le  vaîfleau 
atiu.      -anglois  le  Romney  avoit  pris ,  à  h 
hauteur  du  cap  Finifterre  ,  notre  fré« 
gâte  l'Artois ,  conftruite  par  la  pro- 
vince de  ce  nom.  M.  Fabre,  gentil- 
homme Artéfien ,  très-drftingué  par 
Ces  talens  &  Ùl  bravoure  ,  comilian> 
doit  cette  frégate  de  36  ou  40  ca- 
nons, &  l'une  des  plusbelles  de  la  ma- 
rine françoife.  II  fut  contraint  de  fe 
rendre  au  Capitaine  Home  ,  après 
un  combat  très- vif  où  il  eut  vingt 
Matelots  tués.  Le  nombre  de  fes 
blefles  fut  d'environ  quarante  hom-. 
mes. 
Combat       '  Lq  combat  des  frégates  la  Nym- 
Nymphe  phe  &  la  Flora  nous  paroit  mériter 
^    une  attention  particulière  ,  en  ce. 
qu'il  offre  un  exemple  de  l'intrépi- 
dité françoife^qui  tient  prefque  du 


tneux 

Nj 
litre 


nervôilléux.  Quoique  la  Flora  por-  ■ 
ât  quarante-quatre  canons ,  &  que  '7^^« 
lotre  frégate  n*en  montât  que  vingt- 
îx,  le  Chevalier  de  Rumain  qui  la 
rommandoit ,  n'en  montra  pas  moins 
l'ardeur  pour  le  combat,  du  mo- 
ment qu'H  apperçut  la  frégate  en- 
lemie.  Elles  commencèrent  par  fe 
zanonner  fur  les  fix  heures  du  foir, 
8c  ce  prélude  coûta  la  vie  au  brave 
Capitaine  de  la  Nymphe,  qui,  avant 
de  fuccomber,  avoit  reçu  quatre  blet- 
fures  en  moins  d'un  quart- d'heure. 
Ça  canonnade  ne  pouvant  qu'être 
Funefte  au  bâtiment  françoîs  ,  il 
n'a  voit  de  reffource  qae  dans  l'abor- 
dage ,  &  bientôt  tout  l'équipage  de 
la  Nymphe  fe  jeta  dans  1^  frégate  an- 
gloife*  On  combattit  corps  à  corps 
pendant  plus  d'une  heure  avec  un 
acharnennent  qui  fit  perdre  la  vie  à 
foixante  François,  parmi  lefquels  on 
diftingua  M.  de  Reranftret  premier 
enfeigne,  qui  fut  tué  à  bord  de  la 
frégate angloife,&  M.  du  Couëdic, 
qui ,  renverfé  d'un  coup  de  pique , 
fut  éçrafé  entre  les  deux  bâtîmens. 
l^refque  tout  l'équipage  de  la  Nym- 
phe, avoit  été  plus  ou  moins  blefle  ; 
&  la  plupart  des  Officiers  le  furent 
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gnèremetit  M.  de  TaiBard  qm^côfn- 
'7^^    mandoit  à  la  place  du  ChevaUer  de 
Rumain ,  reçut  prefque  au  même 
inftant  un  coup  oe  hache  i  la  tete'^ 
&  deux  coups  de  foGl^  Yim  à  Té- 
paule  &  l'autre  dans  la  hinthe  droi* 
te;  il  avoit  perdu   conpoiSancec 
revenu  à  lui  »  3  eut  la  douleur  tk 
voir  les  Anglois  maîtres  de  la  fré* 
gâte  françoUe. 
Uvanaf^     De  tous  leurs  triomphes  dans  les 
é^  ù^^  ^^^  d'Europe ,  le  jrfus  exalté  fut  la 
Inu  da  Bien-  prife  du  Comte  d' Artoby  vaiileau  de 
^[Jj^*^jjjî  loîxante  canons ,  conmiamlé  par  le 
oc    noM  Chevalier  de  Ctofiaf d  qid  fe  rendit 
CoSd'Ac.  le  1 3  Août  au  Bîenfaifant  &  au  Cha- 
loii,  ron  qui  en  montoient ,  TUn  foixante- 

quatorze  &  l'autre  cinquante- deux, 
Ge  combat  foutenu  pendant  plus 
de  deux  heures  à  la  vue  de  la  côte 
d*lrlandè,  fut  très-glorieux  à  l'équi- 
page François  qui  eut  à  fe  battre 
des  deux  bords  à  la  fois ,  contre  le 
Bîenfaifant  qui  le  cànonnoit  par  le . 
travers,  &  contre  le  Charon  qui 
le  tenoit  en  hanche  &  Tenfiloit  de 
Vavant  à  Tarrièrc;  Un  autre  avan- 
tage des  vailOfeauxan^lois^c'^qu^ôn 
y  chargeoit  les  canons  de  boulets 
&  de  mitraille ,  8c  que  le  vailfeau 
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françoîs  ne  pouvoit  faire  ufage  que  st=^saa 
du  boulet  rond.  Pendant  toute  Tac-  ^7^^* 
tion^  le  Chevalier  de  Qonardavoit 
fût  rimpoflible  pour  ^/on^^r  le  Bien- 
faisant qui  fe  refufa  conftamment  à 
Tabordafe,  le  feul  genre  de  com- 
bat qui  put  convenir  au  Comte 
d'Artois  ,  vu  rinfériorité  de  fcs 
forces ,  &  le  mauvais  état  de  fon 
artillerie. 

Tous   ces  avantages  de  la  ma-  -  ^"  ^^f" 
nne  anglotie  furent  au  moins  ba-  balancés  ou 
lancés  par  fes  échecs.  Sans  parler  *^^^^^ 
des  fuccès  plus  ou  moins  heureux  ^  ^ 
de   nos    frégates  ,    les    corfaires 
françois    fe    fignaloient     par     de 
riches  prifes  ,   dont  la  valeur  fut 

Eortée  à  des  fommes  confidéra- 
le&  Ceux  de  Dunkerque  s'empa- 
rèrent dans  la  mer  du  Nord  de  cin- 
quante bâtimens  anglols  évalués  à 
cinq  millions;  vin g-huit  de  ces  vaif- 
feaux   avoient  été  rançonnés  ,   &    l>^^«"»^«  ^ 

r>-  j«  V  nr^     rançonner Icf 

par  conlequent  ne  rendirent  a  1  L-  vaiflfeaux  ai^ 
tat  que  la  moindre  partie  de  leur  8*®"* 
valeur.  Ces  rançons  trop  multipliées 
étoient  un  abus  qui  méritoit l'atten- 
tion du  Gouvernement;  elles  don- 
nèrent lieu  à  un  arrêt  du  Confeil 
d*£tat  duRoi ,  portant  défenfe  à  tous 
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les  Capitaines  corfaires  de  rançonner 
ï7oo#     jç-j  batimens  ennemis  ;  on   n'ex- 
cepta que   les  prifes    faites  dans 
les  mers  d'Irlande  »  dans  le  canal 
4         de  Briftol^  'dans  celui  de  Saint- 
George  &  dans  le'  Nord-Oueft  de 
TEcoffe.  En  eflFet ,  le  but  de  la 
Courfe  étant  d*affoiblir  l'Angleterre 
en  la  privant  de  Tes  batimens  &  de 
leurs  éqùîprfges,  ce  grand  objet  fe 
trou  voit  éludé  par  l'abus  des  ran- 
^^^     çons  ;  la   France  eut  à  s'applaù- 
ilGOQ  ««t^j^  ^  ^^  règlement  qui  porta  lin 

grand  préjudice  à  Tennemi  fur  qui 
nous  fîmes  beaucoup  de  prifes  de« 
puis  l'époque  de  Tarrét. 
î^antagcs  L^^  Efpagnols  eurent  auflî  Tà- 
^*^*^  *  vantage  dans  la  petite  guerre  de 
mer.  Dès  le  commencement  de 
Septembre  ,  les  vaifl'eaux  de  Don 
Barcelo  avoient  enlevé  plus  de 
.  foixante  -  dix  navires  dans  la  baie 
de  Gibraltar  ;  mais  toutes  ces  per- 
tes 5  tant  de  notre  côté  que  de  celui 
des  Anglôîs ,  fe  réparoient  plus  ou 
moins  par  des  avantages  partiels  & 
des  fuccès  de  détail  qui  auroient 
éternifé  la  guerre  ,  (i  la  pofition 
de  la  Grande-Bretagne  avoit  été 
moins  défefpérée.  Elle  trou  voit  du 

moins 
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moins  quelque  encouragement  dans  *- 
cette  fucceflion  de  petits  échecs  8c  *78o. 
de  petits  triomphes  ;  mais  à  tous 
les  événemensfansréfultats  qui  ca- 
radérifent  cette  campagne ,  il  s'en 
joignit  un  qui  fembloit  fait  pour 
déconcerter  les  efpérances  de  T An-r 
gleterre, 

'Tandis  que  Tefcadre  aux  ordres  y^P'^/iSîé 
de  r Amiral  Darby  étoît  àfe  mor-  aux  Ac^li^ 
fondre  devant  Breft  pour  empê- 
cher la  jonftion  des  e(cadres  com- 
binées, deux  grandfes  flottes  avoîent 
appareillé  de  Ports  -  Mouth  le  28 
Juillet,  fous  la  fôible  efcorte  des 
trois  vaiffeaux  de  ligne  le  Buffalo, 
rinflexible,  le  Ramillies ,  &  des  fré- 
gates la  Southampton .  &  la  Thetîs  ; 
encore  les  deux  premiers  vaifleaux 
devoient-ils  s'en  féparer  à  la  hau- 
teur du  cap  Finifterre ,  ce  qui  fut 
exécuté  peu  de  jours  après  le  dé- 
part. Don  Louis  de  Cordova  en 
avoit  eu  connoiffance  ;  il  appareilla 
de  Cadix  danslafoirée  du  8  Août, 
avec  quarante  voiles  de  la  flotte 
combinée  ;  &  le  lendemsûn ,  le  Ca- 
pitaine du  Ramillies  vit  tout  (on  con- 
voi enveloppé  par  les  vaifleaux  en- 
nemis qui  formoient  un  croiffanté 
Tçmt  IL  Y 
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Il  dodha  lèfignal  4e  fauve  qui  pëti^ 
178a     flisds  if  nlétdîtplas  tems  ;  le  cerdé 
étoh  pr^que  miné^  de  le  Générât 
efpagnol  aToit  ùat  le  fignal  cPune 
chafle  jep&éraa^  l^reoté  ^^iix  bâti; 
itaens  le'rêd&eQt'ftii-.> le' champs 
furent  <rsd>otd- tinirbës.  Le  Ka- 
miUieSy  les  deux  frégates  »'&:qQcS^ 
ques  autres  vaiffeauxforelitc^^ 
par  Tefcadre  légece  aux  Ordres  dé 
M*  àé  Beaui!èt,  qui  ne  ^pouvant 
les  attendre ikimih, pottrfvâtt 
dès  navires  qui  fizvtiiêiit  -à  ta  ^f^ùfâl 
du  Sud-Oueft.;  Il  r^d&t  à'iès  .iic; 
tercepter.  CesnouvdBôprifes,|<nû- 
tes  aux  trente-fix  plremieres^  côin-'. 
plettèrent  le  'nombre  de  cinquante 
oâtîmens.  Le  Chef  d*efcadre  Don 
Vincent  D02  fat  chargé  de  la  con- 
duite de  cette  riche  flotte  quî  vînt 
mouiller  dans  le' port  de  Caafx,  ac- 
crue de  quelques  autres  prîtes  faites 
dans  la  traverfée.  Le  convoi  enlevé 
aux  Angloîs  par  Timprudence  de 
leurs  Miniftres,  étoît,  fiftôn  lé  plus 
nombreux,  au  moîfis  le  plus  impor- 
lànt  qui  fut  forn  depuis  longtems 
des  ports  de  la  Grande  -Bretagne. 
Ilferoît  inutile  d'obferver  combien 
ce  coup  dût  être  fenfiblepour  les  éta- 
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>li{remens  britanniques  dans  les  deux 
[ndes.  La  perte  en  argentfut  évaluée  ^7^^* 
i  un  million  &  demi  fterling;  &  c'é- 
toit  la  moins  fâcheufe.  Le  pire  du  caU 
cul  fut  que  le  nombre  des  prifon- 
nîer^  débarqués  à  Cadix  fe  mon- 
toit  à  trois  mille ,  tant  Soldats  que 
Matelots ,  fans  y  comprendre  les 
Officiers. 

La  prife  de  ce  riche  convoi  fit      Miuvaîfe 
perdre  tout  efpoir  aux  bons  fpécu-  JJI^'îj^^saad^ 
lateurs  anglois,  &  devint  la  matière  wichi 
des  plus  vifs  reproches  contre  Lord 
Sandwich.  Le  premier  Lord  de  TA- 
mirauté  crut  le  difculper  fuffifam- 
ment  en  difant  qu'il  y  auroit  eu  de 
rîmprudence  à  retirer  la  flotte  des 
parages  de  Breft  pour  la  conduire 
au  cap  Finifterre ,  &  que  la  perte  du 
convoi  étoit  TefFet  d'un  halard  très- 
commun  à  la  guerre.  Mais,  comme 
Tobferve  un  auteur  eftimable,  (i) 
s*il   eût  été  imprudent  à  la  flotte 
angloife  de  fe  porter  jufqu'aucap, 
c*étoit  une  preuve  qu*on  y  apperce- 
voit  quelque  danger-;  îly  avoit  donc 
de  rimprudenced'y  envoyer  le  con- 
voifous  unefoibleefcorte.  Aurefte, 

(l)  M.  Joly  de  Saint- Valier, 
Y  2 
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'  il  eft  dîjficîle  de  concevoir  comment 
«7*<^     il   ctoit  dangereux   pour  TAmiral 
Darby  de  fe  porter  )ufqu*au  cap  Fi- 
nîfterre.  Qoant  aux  hafards  de  la 
guerre; fi  le  dé&ftre  du  convoi  fut 
un  de  leurs  efiets,  il  n'y  a  rien  qu  on 
ne  puille  mettre  fur  le  compte  da 
hafard ,  &  déformais  le  hafard  feul 
doit  répondre  des    événemens. 
j^^^àt     L'Angleterre  imputoit  avec  raî- 
b  Akx  éc  !a  fon  aux  mauvaifes  combinaiTons  de 
^    fes  Minières ,  la  perte  de  ces  deux 
flottes  équipées  pour  Tune  &  l'au- 
tre   Inde  ;  mais  elle  n'eut  à  s'en 
prendre  qu'aux  flots  des  défaftres 
qu'efluya  la  flotte  delà  Jamaïque, 
jufqu'à  Ton  arrivée  dans  les  ports 
de  îi  Grande-Bretagne.  Le  tiers  des 
vaifleaux  périt  dans  la  traverfée ,  & 
ceux  qui  abordèrent  les  côtes  bri- 
tanniques fe  reflentoient  plus  ou 
moins  des  ravages  de  la  tempête. 
i-'A»p;«««     Telle  étoit  la  pofition  facheufe 
mScore^^^  Anglois  à  la  fin  de  cette  cam- 
haùtcs  ae  k pagne  qui ,  fans  doute,  auroit  été  la 
^•^"^        dernière,  s'ik  avoient  fuivi  les  con- 
feils  d'une  politique  fage  &  pré- 
voyante;   mais   rinaôion  ruioeuf^ 
de  leur  grande  flotte  qui  venoit  de 
mouiller  à  la  rade  de  Saint-Helen, 
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-  après  une  croifiere  auffi  pénible' 
qu'infrudueufe  ,  fut  pour  la  Gran-  *7^^ 
de -Bretagne  une  raifon  de  plus 
de  tenter  encore  les  hafards  de  la 
guerre.  Cependant  cette  flotte  avoît 
rencontré  deux  fois  celle  du  Comte 
d'Eftaing  fans  ôfer  l'attaquer ,  &  il 
n'étoit  pas  à  préfumer  que  Tocca- 
(îon  fe  montrât  plus  belle  une  au- 
tre année.  Quoi  qu'il  en  foit ,  dans 
la  féance  du  24  Novembre  ,  M. 
Jenkinfon  lut  cette  réfolution  à  la 
Chambre  des  Communes* 

35  Que  pour  le  fer  vice  de  17S1 , 
>?  il  foit  employé  comme  forces  de 
»  terre  trente-neuf  mille  fix  cens 
»  foixante-fix  hommes  efFedifs ,  y 
n  compris  quatre  mille  deux  cens 
»  treize  invalides  ». 

Après  quelques   difficultés ,  on  j  ^«1"«'  ^ 
finit  par  voter  ce  nombre  d'hom-  dUm"'  *pouc 
mes;  mais  dans  la  féance  du  28,  l'Angictecrc, 
lorfqu'il    fut   queftion    d'entendre  «r  fcs"f^ccs 
le   rapport  du  Comité  des  fubfi-  navales,  ou 
des     relativement     aux   troupes ,  fes^^Jupcfde 
M*  Hufley  déclara  qu'il  avoit  des  «wî 
objeâions  à  faire  contre  la  réfolu- 
tion propofée  le  24.  Il  motiva  fon 
oppofition^  en  blâmant   la  préfé- 
rence qu'on  donnoit  aux  troupes 

Y  3 
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Krr*  fc  les  forces  navales  ;& 
^'^     I  i.-rDio;i  I"r:rer:rÎDn  ou  ilétoitdc 
f  r:  r  .tir  :r:c  ^ii^menradon  dcvû^ 
"zi-l-:i  MfT^^'ms»  Comnie  il  avoir  dê- 
E.iri-é  a*n5  1^  cours  Ce  fa  motioo 
^ûû  cto^iï:!  j£s  h^uts  faits  capa- 
Ct^s  Ce  co-nperier  la   fomme  de 
cLx  siHocs  àerîing  que   coùtolt  à 
ZEnv    rcnn«îeo    des   armées  (!c 
;  M.    Jenkxcfon    répccdit  a 
qcc6jon  que  dans  le   cours 
Ce ia  dennére  campagne,  les 
Argl^Ls  s^&voiect   pas  effuyé  de 
perte  e&fitîelîc  ,  qu  on  ne  leur  avoir 
pas  enlevé  une  armée,  une  ifle» 
BC  fe^  Tiîflèau  de  ligne,  &  qu'ils 
svcScct  remporté  des  viâoires  (igoa- 
lées  en  Amérique.  ?>  On  ne  peur 
»  EÎer ,  ajouta-t-D ,  que  les  troupes 
39  de  terre  n'avent  eu  beaucoup  de 
3t>  part  à  nos  fuccès  ;  ce  font  elles 
»  qui  ont  mis   Sir  Henry  Clinton 
9  en  ét^t  de  tenir  fi  longtems  en 
«  ccfeec  le  Général   Washington  ; 
»  ce  font  eEes  qui  forcent  encore 
»  à  llnaâion  &  le  Général  améri- 
»  cain  &  les  troupes  que  la  France 
»  a  fait  paifer  à  fon  fecours ,  fous 
33  les  ordres  du  Comte  de  Rocbam* 
»  beau  ;  ce  font  eSesqui ,  difperfées 
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io  dans  les  ifles  que  rennemî  paroif-e== 

»  foit  menacer  ,  lui  en  ont  interdit     ^780. 

9  l'accès  dans  un  tems  où  Tes  forces 

9i  navales  étoient  fupérieures  aux 

00  nôtres ,  &  l'ont  mis  dans  Fimpoifi- 

?a  bilité  d'agir  jufqu'à  Tarrivér    de 

^  notre  flotte  envoyée  pour  prc?té- 

>y  ger  ces  ifles,...  Grâces  aux  troupes 

*•  de  terre,  dont  on  voudroit  mé- 

?i  connoître  l'utilité  ,  l'ennemi   n'a 

w  pu  rien  entreprendre  ;  il  a  trouvé 

»  par- tout  ces  troupes  difpoféejs  à 

tyle  recevoir,  &  aflez   en  forces 

»  pour  le  repouflersj*. 

Tous  ces  prétendus  avantages 
de  l'Angleterre  en  Amérique ,  n'é- 
toien;  fi  gratuitement  exagérés  par 
ïes  Miniftres,  que  pour  faire  goû- 
ter au  peuple  anglois  la  prolonga- 
tion de  la  guerre  ;  &  ce  fut  dans 
le  même  efprit ,  qu'ils  firent  foUi- 
citer  au.  Parlement  un  vœu  de  re- 
merciemens  .en  faveur  de  Lord 
Cornwallis  >  de  Sir  Henry  Clinton 
&  de  l'Amiral  Arbuthnot.  Cette 
motion  pafTa  avec  les  amendemens; 
ordinaires,  malgré  Toppofition  de 
la  minorité  qui  n'approuvoit  ni  la 
guerrç!  d'Amérique,  ni  les  hon- 
neurs   accordés    aux    Généraux- 

Y4 
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»  Quels  que  foient^  cUt  M.  Wilkes, 

1780*    a,  les  fuccès,  dont  vous  vous  pro* 

^^^^  »  pofez  de  récompenféries  auteurs» 

ùÂrêM    m!^'  Î^  regarderai  toujours  les  Amé^ 

Wiiket^fonc  „  ricaiils  comme  ayant  pris  les  armes 

cas  que  le^  dans  les  mêmes  prmcipes  que 

T'^f  ^l^  ^^^^  ^^    peuple  anglois    armé 

t^cOiat-*  contre  Charles  premier.  Ce  Prince 

loi*  s9  vouloit  puifer  dans  la  bourfe  de 

a>  fes  fujets  fans  leur  confentement]  ^ 

30  il  portoit  atteinte  à  la  conftitution  : 

»  le  peuple  réclama  fes  droits  ;  il 

^^  prit  les  armes.  La  pofition  des 

)>  Américains    eft    ablolument    la 

^>  même  que  celle  de  vos  ancêtres; 

9>  ils  ont  les  mêmes  droits ,  &  ces 

»  droits    font    également    violés. 

»  En  Hrant  Tépée  contre  les  Amé- 

V  ricains.  Sir  Henry  Clinton  ôcLord 

»  Cornwallis  l'ont  plongée  fans  pro- 

»  vocation   dans  le  fang  innocent. 

H  Je  fuis  prêt  à  voter  des  remer- 

w  ciemens  pour  les   Officiers    qui 

\    »  ont  remporté   des    viâoires  fur 

35  la  France  ou  fur»  TEfpaghe  ;  mais 

>5  en  voter  en  faveur  de  ceux ,  qui 

»  dans  la  fuppofition  même  d'une 

3»  rébellion  de  la  part  des  Améri- 

»  cains ,  n'auroient  fervî  que  dans 

»  ime  guerre  civile,  c*eft  ce  dont 
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33  on   ne  trouve  point  d'exemples  ' 

M  dans  les  annales  du  monde.  Ja-      ^7    ' 

i>  mais  Rome  ne  décerna  les  hon-  » 

3>  aeurs  -du  triomphe  à  un  Général 

^7  qui  n'avoit  à  faire  valoir  que  des 

33  vidoires  remportées  fur  fes  con- 

33  citoyens  «;  ^ 

Toutes  les  déclamations  des  anti-  des**AnguS 
miniftériaux  ne  dévoient  rien  chan-  vont  la  canni- 
ger  au  plan  de  la  campagne  pro-  ^^^^^^ 
chaîne.  Ces  difpoHtions  embraffoient  ^. 

les  quatre  parties  du  monde  ;  &  déjà 
les  papiers  publics  avoient  défigné 
les  objets  fur  lefquels  on  devoit 
afleoir  l'impôt  des  vingt-cinq  mil- 
lions néceffaires  aux  frais  de  la 
guerre  dans  le  courant  de  1781. 
A  peine  rentrée  dans  le  port,  la 
grande  flotte  fe  difpofoit  à  lever 
Tancre ,  pour  recommencer  fa 
croifière  &  protéger  le  retour  des 
quatre  flottes  marchandes  attendues 
de  l'Amérique  &  des  Indes  orien- 
tales. On  équipoit  une  efcadre  de 
cinq  vaiffeaux  aux  ordres  de  Lord 
Mulgrave,  pour  aller  exercer  les 
hoftilités  récemment  dénoncées  aux 
Etats-Généraux.  Le  Commodore 
Johnftone  fe  difpofoit  à  reprendre 
fa  dation  devant    Lifbonne   avec 
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!  trois  vaiiTeaux  de  ligne  &  huit  fré- 
1780.     gâtes.  On  parloit  d'une  forte  efcadre 
deftinée  à  renforcerrAnriral  Hughes 
aux  Indes  orientales,  &  cette  ef- 
cadre ,  difoit-on ,  alloit  mettre  à 
la  voile  fous  le  coiqinandement  de 
PAmiral  Pallifer. 
•  ^*"'  S^'     ^^  pofitîon   des   Angloîs  dans 
rinde.  Lord  Cette  partie  du  monde  ,  n'étoit  pas 
Macarmeycfl  moins  allarmantc  que  fur  les  autres 
fttfider isir  théâtres  de  la  guerre.  Le  défordre 
Thomai       régnoît  dans  toutes  les  poifeAions 
SSiT^e^Goa-  ^^  la  compagnie ,  &  particulière- 
verncmentacment  à  h  côte  de  Coromandel  , 
****^*^*      où  les  Gouvernemens  étoient  dé- 
chirés par  les  faâions  &  les  trou» 
bles  civils.  La  guerre  avoit  été  la 
première  caufe    des   malheurs  de 
rinde  britannique  ,  &  la  négfigence 
ou  l'incapacité  des  Gouverneurs  en 
avoit  favorifé  les  progrès.  Le  peuple 
toujours   précipité  dans  (qs  juge- 
mens  ,  s'en  prenoit  fur  -  tout  à  la 
mauvaife     adminiftratron     de     Sir 
Thomas   RumboW  qui  venoit  de 
réfigner  le  Gouvernement  du  fort 
Saint-George  ou  de  Madrafs.  On 
hiî  faifoit  un  crime  des  quinze  cens 
mille  livres  fterling qu'il  avoit  amaC- 
liées ^  en  moins  de  quatre  ans,  dans 
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cette  place  lucrative.  Pour  remé- 
dier aux  défordres  ,  le  Général  1780* 
Smith  avoit  propofé  dans  une  afTem- 
blée  des  aâionnaires  de  la  conipa- 
gnie  des  Indes ,  entr*autres  moyens 
nécefïairement  efficaces,  de  choifir 
le  fucceffeur  de  Sir  Rumbold  parmi 
les  ferviteurs  de  cette  compagnie. 
Cétoit  le  voeu  de  quelques  mem- 
bres de  l'afTemblée  ;  mais  Lord 
Macartney ,  ci- devant  Gouverneur 
de  la  Grenade ,  afpîroit  à  la  préfi- 
dence  du  fort  Saint-George ,  &  ce 
Lord  remporta  fur  (es  concurrens» 
Rien  ne  prouvoit  l'influence  de  la 
Cour  dans  les  délibérations  de  la 
compagnie  ^  comme  cette  éleôion 
contre  laquelle  le  Général  Smith 
8c  d'autres  aâionnaîres  proteftèrent 
)ufqu'au  jour  de  la  déeifion.  Le  ï3" 
Décembre,  les  Diredeurs  à  qui 
ce  choix  appartenoit ,  avoient  déjà 
reçu  de  Lord  Macartney  le  fer- 
ment d'ufage  en  pareille  circonf- 
tance.  Le  20,  il  adreffa  à  îa  Cour 
des  aâionnaires  réunis  dans  leur 
Hôtel  un  difcours  très  -  nwdefte 
où  il  fe  qualifioit  enfant  adopté 
par  ce  corps  refpedable.  M.  Burke 
releva  cette  propofition  en  obfer- 
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!  vant  9  avec  humeur  »  que  la  com- 
1780.  pagnie  avoit  des  enfans  dans  fon  , 
jein,  &  qu'il  n'étoit  pas  befoin 
d'en  adopter  d'étrangers  ;  mais  fon 
oppofition ,  celle  de  M., Smith  &  de 
quelques  membres  de  cette  Cour, 
ne  dévoient  rien  changer  aux  ré* 
folutions  de  l'afTemblée.  On  prit 
en  faveur  de  Lord  Macartney^  le 
fuf&age  qui  confirmoit»  pour  le  ' 
moment,  lexhpix  des  direâeurs, 
{c  qui  donnoit  la  certitude  de  le 
voir  confirmé ,  lorfqu'on  en  vien- 
droit  au  fcrutin.  > 

dPA^Ai  .  ^^^  ^*^^^  préfent  des  chofes, 
^  '  ^îl  fallôit  autant  de^  préfomption  que 
de  courage  pour  ôfer  fe  charger 
du  gouvernement  de  Madrafs;  mais 
Lord  Macartney.  ne  manquoit  ni 
d'intrépidité,  ni  de  confiance  en  fes 
talens ,  &  les  fâcheufes  nouvelles 
de  rinde,  ne  ralentirent  point  fon 
ardeur  pour  le  fervice  de  la  com- 
pagnie. Cependant  on  venoit  d'ap- 
prendre qu'Ayder-Aly-Kan ,  à  la 
tête  d'une  armée  formidable  de 
Marattes ,  n'attendoit  pour  former 
le  fiége  de  Madrafs,  que  l'arrivée 
dos  Ingénieurs  françois  qui  dé- 
voient le  diriger.  On  avoit  d'autant 
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plus  lieu    de   craindre  pour  cette 
place,  qu'il   y  régnoit  de  grandes     lySo, 
divifions  entre  la  garnifon    &   les 
habitans.  D'ailleurs  ce  fameux  con- 
quérant venoit  de  ravager  plufieurs 
pofleflions  angloifes  fur  la  côte  de 
Coromandel.    Au  mois  de  Juillet 
de  cette  année  y  il  étoit  entré  dans 
le  Carnate  avec  quatre- vingt  mille 
hommes  5  auxquels  devoit  fe  joindre 
une  armée  détachée  des  ifles  firan- 
çoifes.  Il  commença   les  hoftilités 
par   envoyer  cinq   mille  chevaux 
dans  les  environs   de  Madrafs  où 
ils  pillèrent  les  maifons  &  les  jardins 
des  habitans  5  qui  tous  fe  réfugièrent 
dans  la  ville  &  fous  la  protedlon 
du  fort.  Il  fallut  beaucoup  de  tems 
pour  former  une  armée  des  troupes 
éparfes  dans  les  garnifons  angloi(es; 
la  cavalerie  .d'Ayder  couvroit  le 
pays    &   retardoit    néceflairement 
la  jondion  des  petits  corps  difpef- 
fés.  Enfin  un  gros  détachement  de 
trois  mille  Sypahis  &  de  quatre  mille 
cinq   cens  Européens   aux  ordres 
du  Colonel  Baillie ,  rencontra  vingt 
mille  Marattes   commandés  par  le 
fils  d'Ayder.  Ils  plièrent  au  pre- 
mier   choc;  mais  s'étant  bientôt 
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ralliés ,   Us^  revinrent  à  la  charge  . 
178a     contre  le  Colonel  qui  fe  trouvoit 
alors  à  cinq   ou  CiX  milles  de  la 
grande  armée  de  Sir  Heâx)r  Munro , 
Généralifiime    des  troupes  de  la 
compagnie  britannique.  Â.  cette  fé- 
conde  attaque,  Ayder  qui  com- 
mandoit  en  perfonne,  fit  jouer  trois 
batteries  qui  causèrent  un  tel  dé- 
fordre  parmi  les  troupes  royales, 
que  la  ligne  angloife  fut  entière- 
ment rompue.  Cependant  le  Colo" 
nel  &  une  partie  de  fon  détache- 
ment s'ouvrirent  un  paflage  avec 
la  bayonnette  jufqu'au  village  le 
plus  voifin  ;  mais  un  parti  ennemi 
fondît  fur  eux  &  les  battit  fi  com- 
plettement,   qu*il    n'y    eut  qu'un 
petit    nombre    d'Européens     qui 
échappèrent  à  ce  défaftre** 
ml^^Sl     Sir  Hedor  Munro  en  fut  informé 
eft  abandon-  fur  le  champ  &  ne  crut  pas  devoir  ten- 
tVJnoul^  ^^  ^"«  revanche  trop  périUeufe.  Il 
le  retira  preapitamment  a  Madrals, 
laiflant  le  royaume  d'Arcote  à  la 
merci  de  ce  vainqueur  redoutable 
par  fa  bravoure  &  fes  talens  per- 
fonnels;  mais  encore  plus  à  craindre 
par  la   valeur    des   troupes   euro- 
péennes qui  faifoiènt  la  principale 
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force  de  fori  armée.  Aies  étoientî 
commandées  par  un  vieux  Ser-  1780. 
geïit  François  a  qui  Ton  avoit  en- 
voyé la  Croix  de  Saint  -  Louis  & 
le  Brevet  de  Lieutenant  -  Colonel , 
fur  de  bons  témoignages  de  fa  ca- 
pacité ,  de  fes  fervices  &  de  fon 
attachement    aux    intérêts    de    h  ,    j 

France.  Ce  brave  homme  avoit 
eu  beaucoup  de  part  à  la  dernière 
viftoîre  des  Marattes ,  dont  le  fuc- 
ces  étoit  fait  pour  changer  la  def- 
cînatîôn  du  Commodore  Johnftone  projets 
^m ,  difoit-on ,  étoit  allé  avec  fa  ^^***^"^*  ^" 
petite  éfcadre  tenter  une  expédi- j^jj^fl^ne/* 
tion  à  Buenos- Ayres,  dans  un  pays 
éloigné  de  tous  les  établiflemens 
anglois  &  défendu  par  un  régiment 
de  troupes  réglées  &  fix  mille 
hommes  ide  milice  aux  ordres  d'un  x  .  '* 
excellent  Officier  des  armées  efpa- 
gnoles,  L'Amiral  eût  néceflairement 
échoué  dans  cette  tentative.  Il 
reçut  ordre  de  diriger  fa  marche 
vers  le  cap  de  Bonne  -  Efpérance 
où  l'intention  de  l'Angleterre  étoit 
de  commencer  les  hoftillités  contre 
lesHollandois.  Ce  mouvement  avoit 
été  prévu,  &  le  Commandeur  de 
Suffren  étoit  parti  pour  l'Inde  avec 
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une  efcadre  confidérable,  un  convoi 
'7*^*     nombreux  &  des  renTorts  pour  le 
cap  de  Bonne-Efpérance.  Ce  qui 
dut  ajouter  aux  allaj-mes  de  la  com- 
pagnie angloife ,  ce  fut  la  deftina- 
tion  des  fix  vaifTeaux  de  ligne  qui, 
le  8   Oftobre  ,  avoient  mis  à  la 
voile   de  l'Ifle  -  de  -  France  pour 
aller  tenter  une  expédition  à  l'em- 
bouchure du  Gange.  Le  plan  de 
M.  d'Orves ,  Commandant  de  cette 
efcadre  ,  étoît  d'intercepter  les  bâ- 
timens  qui  defccndroient  le  fleuve j 
de  croifer  enfuite  fur  les  "côtes  de 
Coromandel  &  de  Malabar ,  &  de 
fe  mefurer,  s'il  étoit  poffible,  avec 
l'Amiral  Hughes   qui  n'avoit  alors 
que  cinq  vaifTeaux  à  Madras, 
Prîfe    du      La  prifc  du  fort  Bafan  (îtué  fur 
^®"    ^^^  les  confins  du  pays  des  Marattes^ 
caiVodcSd.  eft  le  fe^l  événement  heureux  pour 
l'Angleterre,  dont  cette  partie  du 
monde    ait   été  le  théâtre  à  cette 
époque.  Le  1 3  Novembre ,  le  Géné- 
ral Goddard  s'étoit  porté  fur  cette 
place  très-bien  fortifiée^&  défendue 
par  une  nombreufe  garnifon.  Avec 
les  troupes  qu'il  avoit  amenées  de 
Surate ,    &    les    renforts    qui   lui 
vinrent  de  Bombay,,  il  fe  mit  en 
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devoir  de  former  une  attaque  régu- 
lière. Le  a8 ,  il  .établit  fa  prçmière  ^78o« 
batterie  ;  &  en  moins  de  douze  jours 
elles  furent  toutes  en  étit  de  jouer. 
Elles  étoient  fi  bien  fervies,  que 
le  II  Décembre  la  placô  fe  rendit 
à  difcrétîon.  Cétoit  la  plus  impor- 
tante du  pays.  Les  ouvrages  du  fort 
Bafan  avoient  coûté,  originairement 
aux  Marattes,  foixantedix  laques 
de  roupies,  &le  Général  Goddard 
fe  flattoit  que,  pour  en  recouvrer 
la^poffeffion,  ces  Indiens  fe  join- 
droient  aux  troupes  de  la  compa* 
gnie  contre  Ayder- Aly-Kan  ;  mais 
cette  conjedure  n*avoit  de  fonde- 
ment que  dans  la  préfomptîon  du 
Général  anglois  ;  &  les  Marattes 
étoient  plus  éloignés  que  jamais  de 
cette  défeâion  imaginaire* 

Quoi  qu'it  en  foit,  ce  Générat^^î^^^f- 
après  avoir  larffé  une   affez  forte^conae  leport 
garnifon    a   Baf<in,   marcha    vers  ^^  ^**"^*^^ 
Mangalore    avec    des  troupes  & 
de   Tartillerie  tirées  de  Bombay» 
Mangalore  eft  un  port  de  mer  dans 
la  Péninfule  en  deçà  du  Gange  fur 
la  côte  de  Malabar,  &  cette  place 
fîtuée  fur  une  colline   eft  la   plus 
conûdérable  du  royaume  de  Ca* 
Tome  lU  Z 


